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PRÉFACE. 


Il  est  dans  les  annales  du  moyen  âge  une 
époque  encore  peu  connue  et  bien  digne  de 
notre  intérêt;  c'est  celle  qui  vit  jaillir,  au 
milieu  des  ténèbres  épaisses  qui  couvraient 
l'Europe ,  les  premières  étincelles  de  cette 
civilisation  devenue  si  brillante  de  nos  jours  ^ 
C'est  cette  époque  qui  précéda  la  conquête 
de  l'Angleterre  et  qui  parut  en  donner  le 
signal^  :  en  communiquant  à  l'Europe,  jus- 

I.  Scintille  di  quel  fuoco  sacro.  S.  Scrofani  délia  domina- 
zione  degli  stran.  in  Sicil.,  pag.  a4d* 

a.  Guillaume  de  Malmsburg  dit,  en  parlant  de  Robert 
Guiscard  et  de  Guillaume-le-Conquéranty  antmabat  rt  rrct- 
tabat  tp0r  otrtutrm  ^viam,  pxoftet  Eobertt  tlbcarbi  «irmortam,  pt0- 
nttnrtana  quob  pubftibum  ee^ct  01  tilt  fortttubtnr  crbrret  ({ucm 
nobtUtûte  ptaettct.  tDtll.  illalmtfb.,  Itb.  H. 
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qu  alors  engourdie,  un  premier  mouvement  ^ 
elle  détermina  les  croisades ,  dont  elle  offrait 
le  plus  brillant  modèle'. 

Une  poignée  de  chevaliers  quitte  une  de  nos 
provinces,  et  vient  fonder  en  Italie  une  petite 
ville  sur  la  frontière  de  deux  états  rivaux^ 
Bientôt  la  Fouille  et  les  Calabres  sont 
soumises  à  leurs  armes;  ils  passent  en  Sicile, 
chassent  les  Arabes  qui  occupaient  cette  île, 
traversent  l'Adriatique,  et  vont  porter  la 
guerre  sur  le  territoire  de  l'empire  d'Orient  : 
là,  malgré  les  efforts  combinés  des  Grecs,  des 
Turcs  et  des  Vénitiens ,  malgré  les  Alle- 
mands ,  qui  s'étaient  portés  sur  les  frontières 
de  la  Campanie,  ils  envahissent  PIllyrie  et 
l'Epire,  une  partie  de  la  Macédoine,  la 
Thessalie  et  l'Acarnaniç  '. 

I.  Degl1ig^es,  Mémoire$  de  rAcadémie  des  inscript,  et 
belles-lettres I  tom.  XXXYH ,  pag.  498. 

a.  Boëmond}  Richard  du  Principato,  Guy,  Robert,  Tan- 
crède,  le  comte  de  Provence,  Ebles  de  Roncy;  ces  deux 
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«  Le  récit  de  tant  de  grandes  choses  ope-' 
rées  par  un  si  petit  nombre  d'hommes,  a 
dit  un  de  nos  spirituels  critiques,  semble 
appartenir  aux  siècles  héroïques  de  la  Grèce , 
ou  réaliser  ces  temps  fabuleux  de  la  cheva- 
lerie si  célèbres  dans  les  romans Les 

exploits  des  pèlerins  normands  ont  sur- 
passé ce  qu'enfanta  l'imagination  poussée 
jusqu'à  ses  dernières  limites,  et  jamais  ro- 
mancier n'osa  en  inventer  de  plus  étonnants 
que  ceux  qu'ils  ont  faits  ' .  » 

«  Le  seul  récit  de  tant  de  hauts  faits  d'armes, 
quoique  bien  constatés ,  dit  un  autre  écrivain , 

derniers  seigneurs  combattirent  dans  les  armées  du  Cid,  avec 
Raymond»  comte  de  Bourgogne;  Rotrou,  comte  de  IVlor- 
*  tagne;  Henry,  comte  de  Besançon,  et  Raymond  de  Baux. 
Voy.  j0ul.  Eom.  ;2llp.  tolitct.,  t\ttnt.  €ocq. ,  tom.  lU,  ifa%.  a5* 
— :  €tegot.  q)t0t.,  Itb.  I ,  rptet,  a5. — Laurent  Véron.,  chron.  — ; 
Caffar.,  annal.  Genuens.  —  Papon,  hist.  de  Prov.,  p.  ao3. 
—  D.  Vaissette ,  hist.  de  Langued.  —  Odol.  Desnos,  mém« 
sur  AlençoD ,  tom.  I,  pag.  244  et  290. 

I.  M.  il.  Thiessé,  Abrégé  de  Thist.  de  Normandie, 
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nous  semble  plutôt  appartenir  au  roman 
qu'à  l'histoire.  Dés  héros  doués  d'une  force 
plus  qu'humaine  étonnent  les  esprits  par  les 
aventures  les  plus  incroyables,  et  néanmoins 
les  plus  vraies  ^  » 

Le  président  Hénault  •  et  tous  nos  écrivains 
s'accordent  à  convenir  que  les  Normands  de 
l'Italie  donnèrent  à  l'histoire  les  couleurs  de  la 
fable;  et  pourtant,  ce»  illustres  chevaliers  n'ont 
point  encore  trouvé  d'historiens.  Voltaire, 
Gibbon, M.  de  Sismondi,M"'  deChastenay^, 

ï.  Lemercier,  Portrait  de$  Rois  de  France. 

a.  Hénault  ,Hist.  de  France,  tom.  I,  pag.  1 49 Voltaire, 

Essai  sur  les  Mœurs ,  tom.  I,  pag.  91 ,  édit.  1790.  —  Hist.  de 
la  ville  de  Roaen ,  pag.  i63.  — M.  de  Larenaudière ,  Compte 
rendu  àfis  travaux  de  ta  société  de  géographes,  ann.  1827. 

S.  Nous  devons  ajouter  encore  parmi  les  auteurs  des  xvi 
et  xvii^  siècles,  un  Français,  nommé  Lasalle,  Albert  Krante 
et  Gabriel  Dumoulin.  Le  travail  de  ce  dernier  est  fort  étendu, 
mais  plusieurs  auteurs  byzantins  loi  étaient  inconnus  au 
moment  où  il  a  publié  son  travail  (i658),  qui  fourmille  d'er- 
reurs chronologiques  et  topographiques.  IVous  citerons  parmi 
ces  dernières  celle  qu'il  commet  relativement  au  Vésuve, 


e  • 
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ont  esquissé  quelques  pages  pleines  d'intérêt 
sut*  cette  merveilleuse  époque.  Giailhone,  dans' 
son  Histoire  deNaples,  a  jetéun  grand  jour  sur 
leurs  conquêtes  de  l'Italie  transtibérine  ;  mais , 
ni  en  France ,  ni  ailleurs ,  les  expéditions 
normandes  dans  les  contrées  méridionales 
n'ont  été  l'objet  d'un  travail  complet. 

Loin  de  moi  l'orgueilleuse  prétention  de 
remplir  cette  grande  lacune  historique.  La- 
manière  supérieure  dont  quelques  parties  de 
nos  annales  ont  été  récemment  présentées 
offrirait  un  point  de  comparaison  trop  dan- 
gereux. Toutefois  je  l'avouerai ,  en  par- 
courant les  poétiques  contrées  àh  reposent 
sans  gloire  les  restes  de  nos  braves  com- 
patriotes,  en  rappelant  à  ma  mémoire  les 

que  de  son  autorité  privée  il  transporte  en  Sicile.  Notez,  en 
outre,  un  péème,  {niblié  en  1807 ,  par  M.  Mntel  de  Bouche- 
ville,  maire  de  Bernay,  et  une  tragédie,  par  Henry  von 
Kleist,  auteur  allemand.  Cette  dernière  composition  ayant 
pour  titre  Robert  Guiscard  est  restée  manuscrite,  mais  quel- 
ques fragments  ont  été  insérés  dans  le  Journal  îe  Phébns. 
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magiques  exploits  que  les  récits  des  chro-^ 
niques  prêtent  aux  aïeux  des  Boëmond  et  des 
Tancrède,  je  n'ai  pu  me  défendre  de  m'ér 
crier,  dans  un  moment  d'enthousiasme  :  E  son 
pittore  andiio;  mais  bientôt  la  conscience 
de  ma  faiblesse  m'ayant  rendu  à  moi-même, 
j'avais  rejeté  fort  loin  l'idée  d'un  pareil  tra- 
vail ,  lorsque  parcourant  les  antiques  narra- 
tions de  Guillaume  de  Tyr,  mes  yeux  tom- 
bèrent sur  ce  passage  : 

a  II  est  difficile,  sans  doute,  que  le  lan- 
gage de  l'écrivain  ne  reste  pas  au-dessous  de 
la  dignité  d'un  tel  sujet,  et  nous  ne  pouvons 
nier  que  l'ouvrage  entrepris  par  nous  n'ex- 
cède la  portée  de  nos  moyens,  que  notre 
langage  ne  soit  inférieur  à  la  grandeur  des 
événements  que  nous  avons  à  retracer.  Mais 
du  moins  nous  aurons  fait  quelque  chose. 
Comme  ces  hommes  qui ,  peu  exercés  dans  l'art 
du  peintre,  viennent  placer  les  premières  cou- 
leurs d'un  ts^bleau  auquel   une  main   plus; 
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habile  donne  de  la  vivacité  et  de  Féclat, 
nous  avons  posé  des  fondements  sur  lesquels 
un  plus  savant  architecte  pourra  élever  un 
plus  grand  et  phis  noble  édifice.  Parmi  tant 
de  difficultés  et  de  périls,  il  eût  été  plus 
sûr,  peut-être,  de  garder  le  silence  et  de 
laisser  notre  plume  oisive;  mais  Famour  de  la 
patrie ,  cet  amour  qui  commande  à  l'homme 
de  bien  le  sacrifice  de  sa  vie  même,  nous 
entraînait  impérieusement  :  il  est  si  doux  au 
milieu  des  régions  étrangères  de  s'occuper  du 
sol  natal ,  que ,  sans  mesurer  nos  forces  avec 
l'entreprise  que  nous  projetions,  nous  avons 
pensé  que  la  ferveur  et  ïa  sincérité  du  sen- 
timent qui  nous  anime  pourraient  suppléer 
au  génie.  9 

Jeté,  comme  Guillaume  de  Tyr,  sur  des 
rives  étrangères ,  animé  du  même  amour  de 
la  patrie,  j'ai  tenté  aussi  de  crayonner  une 
esquisse  qui  appelât  le  burin  de  nos  grands 
maîtres;  m'efforçant  de  suppléer  au  talent 
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par  le  travail,  j'ai  voulu  étudier  avec  soin, 
et  le  berceau  des  conquérants,  et  le  pays  qui 
fut  le  théâtre  de  leurs  exploits.  Un  séjour 
de  plusieurs  années  dans  Tune  et  dans  l'autre 
de  ces  contrées  m'a  mis  à  portée  de  les  bien 
connaître  et  de  les  décrire  avec  exactitude. 
Une  autre  tâche  me  restait  à  remplir  :  il  fallait 
apporter  la  critique  la  plus  sévère  dans  le 
choix  des  matériaux  qui  servent  de  base  à 
un  récit  où  le  merveilleux  semble  appeler 
à  chaque  page  la  défiance  du  lecteur.  Le 
texte  des  auteurs  où  j'ai  puisé,  placé  sou- 
vent en  regard  de  mon  travail,  ne  permet 
pas  de  douter  que  je  n'aie  été  leur  fidèle  in- 
terprète. Il  me  suffit  donc  de  démontrer  que 
ces  chroniques  sont  dignes  de  foi;  c'est  ce 
qu'il  me  sera  facile  de  faire  avec  l'appui  d'un 
corps  illustre  dont  personne  ne  récuse 
l'imposante  autorité  :  je  veux  parler  des 
Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur. 
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Je  n'ai  point  à  citer  leur  témoignage  en 
fayeur  d'Aqne  Gomnène,  qui  la  première  vient 
se  présenter  ici  ;  mais  dans  ce  qu'elle  raconte 
des  brillants  faits  d'armes  de  nos  héros ,  com- 
ment sa  véracité  pourrait-^elle  être  suspecte , 
lorsque  tout  le  monde  l'accuse  de  partialité 
en  faveur  d'un  père  dont  elle  écrivait  l'his- 
toire ,  et  qui  fut  l'un  de  leurs  plus  redoutables 
adversaires  ?  Eh  bien  !  malgré  cet  excès  de 
piété  filiale,  dont  M.  Michaud  lui  a  fait  un 
juste  reproche  ' ,  malgré  une  disposition  con- 
stante à  dénigrer  les  ennemis  d'Alexis  * ,  c'est 
elle  qui  a  tracé  les  pages  les  plus  brillantes 
de  mon  récit.  Elle  était  informée  de  ce  qui 
se  passait  dans  le  camp  des  Normands,  parce 
qu'elle  avait  pu  interroger  un  délégué  de  l'ar- 
chevêque de  Bari,  qui,  durant  les  campagnes 
de  Grèce,  n'avait  point  quitté  l'armée  des 
conquérants. 

a.  Elle  montre  partout  les  ennemis  de  son  père  sous  les 
plus  noires  couleurs.  Biographie  univ.,  article  Anne  Comnènc 
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Place  dans  les  rangs  opposés,  Guillaume 
de  la  Fouille  ' ,  en  sa  double  qualité  de  poète 
et  d'historien  national,  pourrait  être  plus 
suspect,  si  le  grave  témoignage  des  savants 
Bénédictins  de  Saint  -  Maiu*  et  lia  confor- 
mité de  sa  chronique  avec  les  bulletins  en- 
nemis ne  venaient  déposer  en  sa  faveur.  Vos- 
sius  *, Gibbon^,  et,  parmi  un  grand  nombre 
d'autres  critiques^,  le  P.  Le  Long^,  ont  rendu 
justice  à  Fexaictitude  de  soii  travail.  Son  his- 
toire mérite  d'autant  plus  de  créance,  selon  ce 

t .  #u)ltelmt  3ipM[x  I)t0toncum  povna  ïft  rébus  Uormannotum 
in  Jdictlta ,  jJtjiuita  tt  Calabria  ge^tts  usqur  atf  moxitm  Kobmt 
6ut0car2^i  }fvicx5 ,  ecrt^itum  ah  ftltum  Eogertutn. 

Apud  Murât. ,  tom.  V. 

Il  écrivait  entre  1088  et  iioo;  sa  chronique  embrassé 
depuis  l'an  1017  jusqu'en  io85. 

a.  Hist.  Latin. ,  lib.  III ,  pag.  3 ,  cap.  6. 

3.  Hist.  de  la  décadence  de  l'empire  romain,  t.  IL 

4.  Bibl.  hist.,  lib.  IV,  pag.  372. 

5.  Cognitione  vero'rerum ,  causarum  et  eventorum  inesti- 
mabilem. 

Hieron.  Surit.  Ap.  Annal,  benedict,  t.  V,  lib.  69,  p.  4o3i 
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dernier ,  qu'il  a  été  témoin  oculaire  de  tout  ce 
qu'il  raconte. 

«  Cette  histoire ,  disent  les  éditeurs  du  Re^ 
cueil  des  historiens  de  France  ' ,  est  en  vers 
héroïques.  Quoique  Guillaume  annonce  dans 
son  début  qu'il  avait  pris  Virgile  pour  modèle^ 
et  qu'il  paraisse ,  en  effet ,  avoir  quçlque  avan^ 
tage  sur  les  versificateurs  de  son  siècle,  ce 
n'est  pas  à  beaucoup  près  en  qualité  de  poète 
qu'il  est  recommandable ,  cest  comme  histo^ 
rien;  les  événements  qu'il  raconte  s'étaient 
passés  dans  les  lieux  oii  il  écrivait ,  et  souvent 
il  en  avait  été  lui-même  le  témoin.  »  Cette  sa- 
vante compagnie  dit  ailleurs  encore ,  qu'ayant 
assisté  à  la  plupart  des  actions  qu'il  raconte, 
il  doit  être  considéré  comme  un  historien 
original f  fidèle  et  authentique  ^.y> 

Le  jugement  de  ces  doctes  critiques  n'est 

.1.  Tom.  XI,  pag.  104. 
a.  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  VIII ,  pag.  49^- 
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pas  moins  favorable  à  Geoffroy  Maleterre  », 
qui  finit  en  1098  son  histoire  et  sa  vie.  <c  Les 
connaisseurs  jugeront,  disent-ils,  que  c'est 
un  des  meilleurs  écrits  en  ce  genre  qu'ait 
produits  le  XP  siècle.  Son  exactitude  chro- 
nologique est  inestimable;  il  convient  lui- 
mêm^  qu'il  écrit  d'un  style  simple,  mais  il 
ajoute  que  cette  simplicité  lui  fut  ordonnée 
par  son  souverain*.  On  y  voit  qu'il  aimait, 
le  vrai ,  et  qu'aucun  respect  humain  n'était 
capable  de  l'en  faire  écarter.  C'est  ce  qui 
paraît  par  le  portrait  qu'il  fait  des  vices  qui 
régnaient  alors  parmi  les  Roimains,  portrait 
qui  présente  de  l'intérêt  ^ .  » 

Orderic  VitaH  rend  la  même  justice  àGeof- 

I.  6aufYr2^t  Maiattttx  monacl)t  bentî^tcttm ,  i^moxxa  jQtcula. 

Apad.  Murât.,  tom.  V,  pag.  536. 
a.  Recueil  des  Hist.  de  France,  tom.  XI«  pag.  3k>. 

3.  Hist.  littér,,  tom.  VIII,  pag.  48a. 

4.  ((Drî^rrtn  b'ttaiw  Umenexe  m0nacl)t,  i^tstorto  tccit^ÏMitca. 
Apud  Norm.  script.,  et  Recueil  des  historiens  de  France  , 

passim. 
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froy  Maleterre,  c'est  à  nous  de  payer  au- 
jourd'hui au  bon  Orderic  lui-même  le  tribut 
d'éloges  qu'il  accordait  à  son  contemporain. 
Déjà  M.  Guizot,  dans  sa  notice  sur  ce  chro- 
niqueur^, M.  Le  Prévost,  dans  ses  notes 
savantes  sur  le  roman  de  Rou%  ont  rendu 
hommage  à  la  simplicité  naïve  du  Bénédic- 
tin de  Saint-Évroult.  De  pareils  éloges  suf- 
fisent pour  justifier  Orderic  des  reproches 
que  lui  ont  attirés  quelques  légères  inexac- 
titudes. Nous  ferons  observer,  d'ailleurs, 
que  pour  tout  ce  qui  regarde  notre  sujet,  il 
mérite  d'autant  plus  une  confiance  entière,  que 
le  monastère  dans  lequel  il  passa  sa  vie ,  fondé 
récemment  par  l'une  des  familles  qui  jouè- 
rent le  plus  grand  rôle  dans  la  conquête  de 
l'Italie,  avait  été  visité  par  les  Tancrède  de 

I.  Tom.  IV.  Trad.  principale.  —  €t  le  tfo'xt  entenire  que 
quant  lo  hue  t^tûit  otf ,  ce^tr  p0tot0  îatt  teex'xpu, 

€ï\xon,  inrd.  b'^imé,  Itb.  VI,  cap.  22,  (?  i58,  tecto. 
a.  Eoman  )e  Eou ,  Note  de  M.  Le  Prévost.   . 
I.  à 
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Hauteville,  et  long-temps  habité  par  Judith, 
épouse  du  plus  jeune  de  ces  héros. 

Si  des  chroniques  grecques  et  normandes 
nous  passons  aux  auteurs  français,  italiens  et 
lombards 9  nous  trouverons  également  parmi 
eux  des  autorités  contemporaines  et  authen- 
tiques. 

Au  premier  rang  je  dois  mettre  l'auteur  d'un 
ouvrage  inédit,  auteur  long-temps  regretté  en 
Italie,  et  dont  quelques  extraits  paraissent  ici 
pour  la  première  fois.  C'est  Aimé ,  d'abord 
moine  du  Mont-Cassin,  depuis  évêque  de  Bor- 
deaux», Léond'Ostie  *  avait  signalé  son  ouvra- 
ge ^ ,  et  Pierre,  diacre,  en  avait  vanté  le  mérite  ; 
malheureusement  son  manuscrit  était  perdue; 

I.  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  IX,  pag.  226.  —  Voy. 
encore  Mabillon,  tom.  V,  pag.  633.  —  Gallia  Christ,  nov., 
tom.  I,  pag.  1265.  —  Balus.  Miscell. ,  pag.  4* 

a.  <Kl)roit.  <Ka00tit. ,  Itb.  III ,  cap.  35. 

3.  Opnscul.  de  vins  illust.  Cassinens. ,  cap.  ao ,  et  J.  B. 
Mari  T^ot. 

4.  £0  fato  nobis  periisse  puto  quo  alla  quam  plurinia 
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et  l'absence  de  ce  document  précieux  avait 
jusqu'à  ce  jour  été  déplorée  par  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  l'histoite  de  la  littérature 
italienne'. 

Il  existait  pourtant,  traduit  en  langue 
romane ,  à  la  Bibliothèque  Royale ,  caché 
entre  le  Roman  de  Rou  et  le  Recouvrement 
de  Normandie^  par  Berry ,  héraut  de  France. 
Quelques  Bénédictins  après  l'avoir  exam^iné, 
l'avaient  confondu  avec  ime  traduction  de 
Geoffroy  Maleterre  *.  Mais  le  nombre  de  livrer 
qu'il  contient,  et  la  dédicace  de  l'ouvrage  à 
Didier,  abbé  du  Mont-Gassin,  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  son  identité  avec  la 

jactura  certe  deploranda  omnibus  Cassinatibus ,  mihi  vero 
maxime. 

A.  de  Nuce ,  Comment,  ad  chron.  Cassinens.  Voy.  sur  ce 
savant  commentât.  Mabillon  ^  Iter  Italicum ,  pag,  55,  apud 
Musam.  Italie. 

I.  Voy.  Tirabo^çhi ,  tom.  III ,  pag.  a68.  —  Guigmnesée, 
Biogr.  universelle ,  art.  Amat. 

a.  Hist.  liltér.de  la  France,  tom.  VII,  pag.  56. 

à. 
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chronique  d'Aimé  ^  Jeu  ai  souvent  extrait 
des  fragments  qui  offriront,  je  lespère,  à 
mes  lecteurs  Tintérêt  qui  s'attache  naturelle- 
ment aux  chroniques  inédites. 

Dans  le  même  monastère,  et  à  peu  près 
vers  le  même  temps,  vivait  un  Bénédictin 
trop  estimé  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
sciences  historiques  pour  avoir  besoin  d'apo- 
logie. Léon  de  Marsi,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Léon  d'Ostie,  écrivit  ses  volumi- 
neuses chroniques  'l  par  ordre  de  l'abbé 
Orderic ,  qui  avait  succédé  à  Didier ,  après 
l'avènement  de   ce  Bénédictin  lombard  au 


1.  Il  est  catalogué,  n^  ao,  supplément  fonds  Duchesne,  et 
sous  le  titre  de  Traduction  en  vieil  roman  français  de  li  Nor- 
tnant  qui  conquirent  la  P aille  y  et  sous  le  /i°  34>99^  -,  dans  la 
bibliothèque  du  P.  Le  Long.  Le  même  auteur  cite  une 
histoire  inédite  de  Roger,  de  la  bibliothèque  du  prince  de 
Melitelli,  que  je  n'ai  pu  me  procurer  en  Italie;  je  serais 
tenté  de  croire  que  cette  histoire  est  la  même.  Voy.  aux 
Pièces  justificatives. 

2.  Chvontca  «aiictt  monadtertt  <t«00tnen0t«  auctorr  Ceone  Cor- 
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trône  pontifical.  Vossius,  Labbe,  Baroniiis, 
Dupin,  ont  comblé  déloges  l'auteur  de  la 
chronique  du  Mont-Cassin. 

Telles  sont  les  principales  sources  euro- 
péennes auxquelles  j'ai  puisé  pour  tracer 
l'époque  dont  j'ai  esquissé  le  tableau  ;  car , 
je  n'abuserai  point  de  la  patience  du  lec- 
teur en  l'entretenant  de  cette  foule  de  chroni- 
ques obscures,  et  de  quelques  manuscrits  iné- 
dits d'un  intérêt  secondaire  qu'il  trouvera  cités 
dans  mon  travail  ;  je  le  prierai  seulement  de 
remarquer  que  ces  auteurs  sont  contempo- 
rains, et  la  plupart  témoins  oculaires.  C'est 
cette  dernière  considération  qui  m'a  dé- 
terminé  à  conserver  quelques-uns    de    ces 

hti^mopo  <D0tten6t  continuatore  |3mo  î^iacono  ejueî^rm  cenobtî  mo- 
nacl)o.  Ex  manusc.  Cassinensibus  ,  D. 

Angélus  de  Nuce  neapolitanus  abbas  Cassineusis  tertius 
dccimus  notis  illustrata  typis  parisiensibus  vulgavit. 

Apud  Murât.,  tom.  IV. 

Il  écrivait  entre  1087  et  iio5. 
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discours  arides  qu'ils  prêtent  à  nos  héros. 
Ces  discours  ont  un  grand  caractère  de  vé- 
rité. Les  hommes  qui  les  rapportent  écri- 
vaient sons  la  dictée  de  ceux  qui  ont  dû  les 
prononcer,  et  d'ailleurs,  ainsi  que  l'obser- 
vait récemment  M.  deBarante,  de  telles  com- 
positions portent  toujours  l'empreinte  de 
l'époque  à  laquelle  elles  se  rattachent. 

Entre  tous  les  guides  qui  s'offraient  à  moi 
dans  les  champs  mal  connus  que  je  me  pro- 
posais d'explorer,  il  en  est  un  que  je  dois 
signaler,  car  il  a  fait  quelques  dupes  parmi 
les  hommes  instruits  ».  Semblable  à  ces 
lueurs  trompeuses  que  la  crédulité  de  nos 

I.  Voy.  Doctissimo  Domino  Gabrieli  Lancilloto  priocipi 
Turrismutii -  Rel.  S.  G.  D.  Olaus  Gerardus  Tyschen.  Palerm. 
1788,  iii-4^.  — Summe  reverendo  et  doctissimo  J.  Vella, 
Gl.  G.  Tyschen.  Caiiziani  Leges  Barbarorum. 

Wahl.  Beytrag  zur  Geschicte  und  Statistick  der  Araber 
und  Saraceuen  in  Sicilien  aus  einem  neu  entdeckten  Rodex 
der  sich  in  dem  Rloster  St. -Martin  in  Sicilien  befindct. 
Halle,  1790,  in-8°. 
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pères  supposait  destinées  à  égarer  le  voya- 
geur pour  le  conduire  dans  un  abîme ,  lom- 
bre  de  Vella  plane  encore  dans  les  vallées 
de  la  Sicile.  Qui  pourrait  croire  qu'un 
homme  dont  le  caractère  sacré  semblait  mé- 
riter toute  confiance  ait  eu  la  patience  et 
l'audace  de  composer  laborieusement  quatre 
volumes  in-4®  et  un  volume  in-fol. ,  en  les 
supposant  traduits  de  l'arabe  ' ,  tandis  que 
tout  est  sorti  de  son  cerveau  '  ? 

I.  Codice  diplomatico  di  Sicilia  sotto  il  governo  degli 
Arabi  pubblicato  per  opéra  e  studio  di  Alfonso  Airoldi  ar- 
civescovo  di  Eraclea,  Palermo,  Real,  stanop.  1789-92,  iii-4° 
en  six  parties ,  dédié  au  Roi. 

Libro  del  cotisiglio  di  Egitto  tradotto  da  Giuseppe  Vella 
cappellano  del  sacro  ordine  Gerosolimitano  e  abate  di  S.  Pan- 
crazio.  Palerme,  R.  S.  1793,  i  vol.  in-fol. 

Cette  prétendue  traduction  de  l'Arabe  contient  toute  une 
correspondance  entre  Robert  Guiscard,  le  comte  Roger  et  son 
fils,  Roger  1*"",  d'une  part,  et,  de  l'autre,  les  sultans  d'Egypte. 

a.  Voy.  sur  cet  ouvrage  :  Relation  d'une  insigne  impos- 
ture littéraire,  découverte  dans  un  voyage  fait  en  Sicile,  en 
i7;94,  par  M.  Huger,  traduit  de  l'allemand.  Erlang  Palm. y 
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Je  crains  que  cette  longue  énumération  de 
chroniqueurs  n'ait  déjà  paru  fatigante;  mais, 
indépendamment  du  désir  de  prouver  la  pureté 
des  sources  où  j'ai  puisé,  j'ai  eu  encoreun  autre 
but  en  la  présentant.  Elle  aura,  j'espère,  fait 
naître  cette  réflexion,  quêtant  d'hommes  de 
contrées  si  diverses ,  parlant  des  langues  dans 
lesquelles  ils  ne  s'entendaient  pas  mutuelle- 
ment, vivant,  les  uns  aufond  descloîtres,  les  au- 
tres au  milieu  du  faste  des  cours  ou  du  tumulte 
des  camps ,  n'ont  pu  se  concerter  entre  eux 
pour  écrire  un  roman  dont  les  pages  les  plus 
étonnantes  sont  tracées  souvent  par  une  main 
ennemie. 

Si  cette  diversité  de  mœurs  et  d'usages 
contribue  à  la  certitude  historique,  elle  jette 
dun  autre  côté  une  grande  confusion  dans 
la   chronologie.  N'est -il    pas   bizarre,   en 

171)9»  "^"4*»  et  Prospetto  délia  storia  litteria  di  Sicilia  ncl 
secolodccimootlavo,deir  abbate  Domenico  Scina,  vol.  III, 
pag.  >9G-383, 


t 

1^ 
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effet,  qu'à  cette  époque  l'année  commençât 
le  samedi  saint  chez  les  Français  ' ,  à  Noël 
chez  les  Normands,  comme  chez  tous  les 
peuples  de  race  saxonne*,  le  26  mars^  chez 
les  Italiens  et  les  Lombards,  enfin,  à  une 
époque  différente ,  tous  les  douze  mois  chez 
les  Arabes  et  chez  les  Turcs?  Mais  si  nos 
chroniques  diffèrent  en  ce  point,  sur  presque 
tout  le  reste  on  les  trouve  rarement  en  op- 
position. On  y  remarque  même  deux  carac- 

I.  Gervas.  Dorobern.,  chron. ,  ann.  107 1.  — Art  de  vé- 
rifier les  dates ,  tom.  I.  — •  Nouveau  Traité  de  diplomatique , 
tom.  V  et  VI. 

a.  Dans  la  nuit  du  ^4  au  9 5  décembre  (8  des  kalendes  de 
janvier  ).  Les  Saxons  nommaient  cette  époque  medrenack  » 
la  nuit-mère;  et  de  là  vient  l'usage  des  torches  et  des  lan- 
ternes, à  Noël,  dans  quelques  villes  d'Angleterre  et  à  Caen , 
en  France.  Dans  cette  dernière  ville,  les  enfants  vont  chan- 
tant: Adieu,  Noël,  Noël  s'en  va,  il  reviendra  quand  il  pourra. 

Voj.  M.  Delarue,  Essais  hist.  sur  la  ville  de  Caen,  tom.  I , 
pag.  39  et  40. 

3.  Art  de  vérifier  les  dates,  page  286,  colonne  II.  Note 
sur  Grégoire  VII. 
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tères  particuliers  que  je  me  suis  efforce  de 
conserver  dans  mon  récit  :  l'un  consiste  dans 
la  description  fidèle  et  souvent  minutieuse 
des  lieux  qui  entouraient  Técrivain;  l'autre 
dans'  un  coloris  particulier  dont  leur  style 
et  leurs  ouvrages  sont  empreints. 

Le  plus  souvent  isolés  du  monde,  on  les 
voit  décrire  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude  les  objets  qui  les  environnent ,  et  faire 
connaître  avec  les  plus  petits  détails  tout  ce 
qui  se  rapproche  d'eux ,  tandis  qu'à  mesure 
que  les  faits  s'éloignent ,  leurs  récits  s'abrè- 
gent  et  deviennent  incomplets.  Tout  en  m'ef- 
forçant  d'éviter  ce  double  défaut ,  j'ai  quelque- 
fois cédé  malgré  moi  au  désir  de  transcrire 
quelques-unes  de  ces  lignes,  au  risque  de  voir 
mon  travail  accusé  de  puérilité.  Si  les  des- 
criptions enfantées  par  l'imagination  des 
poètes  nous  séduisent  et  nous  attachent, 
pourquoi  de  brillants  récits  nous  trouve- 
raient-ils indifférents,  lorsque,  fidèle  exprès- 
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&ion  des  chroniques  des  vieux  jours,  ils  nous 
offrent  des  tableaux  d'une  vérité  parfaite, 
et  se  rattachent  aux  plus  grands  comme  aux 
plus  nobles  souvenirs  ? 

Le  second  caractère  que  présentent  géné- 
ralement ces  chroniques  m'a  fait  commettre 
encore  une  infraction  aux  lois  que  prescrit 
la  muse  sévère  de  l'histoire  ;  soit  qu'ils  ne 
pussent  se  défendre  du  charme  inspirateur  des 
beaux  climats  de  la  Grèce  et  de  l'Italie ,  soit 
que  la  vue  des  grandes  actions  dont  ils  étaient 
les  témoins  ne  leur  permît  pas  de  rester  im- 
passibles,  les  chroniqueurs  même  ennemis 
ne  présentent  point,  comme  les  légendes 
du  Nord,  ces  teintes  sombres,  cette  physio- 
nomie dure  et  farouche,  dont  les  effets  ont 
été  si  habilement  et  si  savamment  mis 
en  œuvre  par  un  historien  contemporain, 
Chez  eux ,  tout  est  poétique,  animé ,  brillant 
comme  le  ciel  qui  les  éclaire.  Anne  Comnène, 
en   racontant    les   exploits  des  vainqueurs 
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d'Alexis  ,  qu  elle  ne  perd  aucune  occasion 
d'injurier,  nous  offre  souvent,  malgré  la 
haine  qui  lanime,  des  scènes  qui  rappellent 
les  plus  belles  pages  d'Homère,  et  les  écri- 
vains d'Italie  eux-mêmes,  avec  moins  de 
grâce  sans  doute,  colorent  assez  fréquem- 
ment leurs  tableaux  d'une  manière  heureuse. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  bon  Geof- 
froy Maleterre  s'excuse  d'être  froid  et  lourd. 
On  lui  a  donné,  nous  dit-il,  l'ordre  d'écrire 
ainsi  ;  et  il  faut  convenir  qu'il  s'est  en  géné- 
ral conformé  scrupuleusement  à  l'injonction 
qu'il  avait  reçue ';  cependant ,  lui-même, 
oubliant  ses  instructions ,  ne  peut  résister 
aux  sentiments  que  lui  fait  éprouver  le  spec- 
tacle dont  il  est  le  témoin;  il  cède  a  son 
enthousiasme ,  saisit  d'une  main  mal  assurée 


I  B\  ûuttm  be  inrulttori  pottua  qucedtio  (ntx'w,  ^cienbum  t$i 
quoniam  ttiam  01  edset  itnbe  Itmptbtud  aut  rertè  pompostud  rruc- 
iaxt  pO09em,  tpsa  pnnnptd  jussio  ab  ï\o(  l)ortata  e^t  ut  piano  otr- 
monr #auC.  JHalot.  ab  pTffot. 
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sa  lyre  grossière ,  et  s'efforce  de  faire  passer 
dans  Tame  des  lecteurs  lès  vives  impressions 
qu'il  a  reçues. 

J'aurais  voulu  rendre  ce  récit  plus  complet. 
Quelques  parties ,  je  le  sais ,  pourront  pa- 
raître trop  rapidement  esquissées.  Mais  il  n^a 
pas  toujours  dépendu  de  moi,  en  remontant 
une  période  de  huit  siècles,  de  combler  les  la- 
cunes qui  déjà  s'offraient'  aux  contempo- 
rains; m'étant  astreint  surtout,  comme  je 
l'ai  fait,  à  n'admettre  que  le  témoignage 
des  auteurs  originaux. 

Ces  lacunes  sont  d'autant  plus  déplorables 
que  tout  ce  qui  se  rattache  à  une  époque 
aussi  remarquable  semble  appeler  l'intérêt. 

I.  Un  auteur  contemporain  s'excuse  durant  le  Xl^  siècle 
par  les  mêmes  motifs.  J6i  in  alîqua  oblîoionr  ptdtttx^xn^a 
répétitif,  non  \\dtc  tant  niil)i  quant  telatotibuo  rulpanba  aborri- 
batnr. 

^attf.  Jlalat.  tpm,  ah  ventxab.  patt.  Catan.  tpwsap.  Plus 
tard,  Bluratori  dit  que  rien  n'est  plus  obscur  que  ces 
époques  de  Thistoire. 


r 
> 


XXX  PRÉFACE. 

Que  Ton  veuille  bien  considérer,  en  effet, 
que  Texpédition  dés  Normands,  durant  le 
XV  siècle ,  en  Italie ,  ne  nous  offre  point  ce 
spectacle,  si  ordinaire  dahs  les  annales  de 
l'histoire ,  d  un  peuple  qui  ^  abusant  du  droit 
de  la  force,  vient  imposer  son  joug  à  des 
populations  moins  favorisées  que  lui  par 
le  sort  des  combats.  Ce  sont  quelques  che- 
valiers dont  le  mâle  courage  retrempe  le- 
nergie  d  uiî  troupeau  d'esclaves  amollis  par 
le  climat  et  avilis  par  le  despotisme.  Ces 
hommes  du  Nord,  animés  de  cette  force  mo- 
rale qui  enfante  des  prodiges  et  fait  les  héros , 
affrontent  les  premiers,  en  petit  nombre, 
les  phalanges  de  Tempire  d'Orient  :  de  la 
double  cime  du  Vésuve ,  jusqu'à  l'extrémité 
occidentale  des  Calabres ,  les  inots  magiques 
victoire  et  liberté^  se  sont  fait  entendre;  ils 

I .  On  lit  sur  Tépitaphe  de  Jourdan ,  fils  natcirel  de  R<iger  : 
€lttotittt«  fuit  aurt0t  bamcetirar  Ubmatte  tpf  e  bcotctt  «  iSatbmrt* 
5tnlta  bmon0trat  «  ^nn.  JI.XC333. 
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ont  retenti  jusqu'aux  rives  même  de  la  Neus- 
trie  ,  dont  ils  appellent  les  fils ,  et  dans 
les  trois  vallées  de  la  Sicile,  dont  ils  font 
trembler  les  oppresseurs*  Bientôt  cette  île  est 
envahie,  et  les  Musulmans,  obligés  de  repasser 
les  mers,  vont  cacher  la  honte  de  leur  dé- 
faite dans  les  sables  de  la  Libye ,  d'où  leurs 
fils  nous  menacent  encore  aujourd'hui. 

Tel  est  le  merveilleux  tableau  que  nous 
présente  l'Italie  méridionale  durant  le  XI* 
siècle.  Mais,  quelque  brillant  qu'il  soit,  peut- 
être  ne  serait -il  digne,  aux  yeux  de  la 
philosophie,  que  d'un  médiocre  intérêt,  s'il 
nouis  rappelait  seulement  ces  stériles  coups 
de  lance,  ces  inutiles  prouesses  auxquelles 
des  siècles  barbares  attachèrent  une  gloire 
dont  le  prestige ,  insensiblement  dissipé  par 
le  temps ,  n^obtiendra  peut-être  des  généra- 
tions futures  qu'un  sourire  de  dédain  ou  de 
pitie. 

Il  n'en  est  pas]  ainsi  de  la  conquête  des 
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Deux-Siciles.  L'affranchissement  de  la  do- 
mination musulmane;  la  réunion  ,  en  un  seul 
empire ,  d'une  multitude  de  petits  états  assez 
forts  pour  se  déchirer  entre  eux,  et  trop 
faibles ,  par  leurs  divisions ,  pour  résister  à 
l'ennemi  commun  ;  la  substitution  d'un  sys- 
tème aristocratique ,  premier  pas  des  peuples 
vers  le  régime  constitutionnel,  au  régime 
despotique  qui  pesait  sur  ces  contrées ,  sont , 
sous  le  rapport  politique ,  des  bienfaits  réels 
que  l'on  ne  saurait  méconnaître.  Il  en  est  plu- 
sieurs autres,  rendus  aux  sciences  et  aux  arts, 
qui  suffiraient  seuls  pour  immortaliser  les 
hommes  auxquels  la  civilisation  en  est  rede- 
vable. La  fondation  de  l'école  de  Salernequi, 
la  première ,  rappela  en  occident  l'étude  des 
sciences  naturelles;  l'impulsion  donnée  aux 
études  géographiques  et  à  la  science  du  droit  ; 
dans  les  arts ,  la  création  de  l'architecture  go- 
thique; dans  l'industrie,  l'introduction  des 
manufactures  de  soie;  tels  furent  les  résultats 
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féconds  de  cette  grande  commotion  politique 
qui  réagit  ainsi  sur  l'Europe,  de  la  manière 
la  plus  heureuse. 

Nous  nous  proposions  de  retracer  ces 
conquêtes  plus  durables,  dont  la  douce  et 
paisible  influence  se  fait  encore  ressentir  de 
nos  jours.  Mais,  des  devoirs  nous  rappellent 
aux  rivages  de  l'étranger.  Si  toutefois  en 
notre  absence,  le  public  daigne  accueillir 
avec  quelque  bonté  ce  premier  fruit  de  nos 
veilles ,  nous  nous  efforcerons  de  compléter 
le  tableau  dont  nou$  avons  tracé  une  faible 
esquisse.  Un  nouveau  travail ,  déjà  presque 
entièrement  terminé,  comprendra  l'histoire 
de  la  fondation  du  royaume  des  Deux-Si- 
ciles  par  les  Normands,  celle  de  leurs  in- 
stitutions, de  leurs  lois,  de  leurs  progrès 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres  ' ,  et  l'on 
y  verra,  non  sans  quelque  étonnement  peut- 

I.  Hist.  de  rétablissement  des  Normands  en  Italie  et  en 
Sicile^  io85-xx4o. 
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être  9  que  la  politique  et  la  sagesse  de  ces 
conquérants  ne  le  cédaient  en  rien  à  leur 
héroïque  valeur. 


j 

j 
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Lorsque  la  guerre  civile  et  l'anarchie,  tristes 
fruits  du  despotisme  des  empereurs  et  de  la  cor- 
ruption des  Romains ,  permirent  d'attaquer  avec 
impunité  les  membres  déchirés  du  grand  Empire , 
les  innombrables  essaims  des  barbares  de  la  Ger- 
manie vinrent ,  comme  des  oiseaux  de  proie ,  se 
disputer  les  débris  de  ce  cadavre  mutilé  dont 
l'aspect  seul  leur  avait  long-temps  encore  inspiré 
la  terreur.  La  main  puissante  des  Césars  et  des 
Germanic^s  p'était  plus  là  pour  refouler  dans 
leurs  sauvages  forets  des  peuplades  poussées 
elles-mêmes  par  les  invasions  des  trU)us  de 
Ja  haute  Asie;  et  telle  avait  été  la  rapidité  de 
leurs  progrès,  que,  dès  le  commencement  du 
V*  siècle,  les  provinces  de  l'Italie  méridionale 
avaient  vu  les  hordes  des  Goths ,  sous  la  conduite 
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d'AIaric,  porter  dans  leur  sein  la  dévastation  et  le 
carnage.  Les  désordres  commis  alors  arrivèrent 
au  point  que ,  Honorius  en  les  recouvrant  se  vit 
forcé  de  les  exempter  d'impôts  ^  (4r 3)  A  comp- 
ter de  cette  époque,  les  malheureux  habitants 
decescontrées,  spectateurs etvictimes  des  luttes 
opiniâtres  de  leurs  oppresseurs,  perdirent  à  la 
fois,  avec  leurs  richesses,  les  derniers  vestiges 
de  leur  liberté ,  et  résignés  au  joug  qu'il  leur  fal- 
lait subir,  virent  avec  insouciance  des  change- 
ments politiques  qui  se  bornaient  pour  eux  à 
la  différence  du  nom  de  leurs  dominateurs. 

Parmi  les  peuplades  d'une  origine  commtme, 
qui  sous  des  noms  divers  occupèrent'  tour-à-toiir 
cette  arène  ensanglantée,  les  Lombards^  étaient 
parvenus  à  dominer  sans  rivaux,  Alboin ,  leur 
chef,  appelé  par  l'eunuque  Narsès  en  Italie, 
avait   puissamment  contribué  à  la  défaite  des 


I.  jCeg.  7-  Cul).  3l1](irb.    it  3uti.   ïcbil.   citëc  pnr  Gianoone, 
lib.  II,  cap.  IV. 


I.  Ile^if.  3  Kif,  ti. 

e  la  longueur  de  leu 

'.  scripl.,  tom,  I,  pag.  475. 
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Gk)ths ,  au  pied  du  Vésuve ,  et  Finaction  des  trou- 
pes de  l'empire,  résultat  d'une  impolitique  plai- 
santerie de  l'impératrice  Irène  a  l'égard  de  son 
général,  avait  permis  à  ce  prince  d'établir  sans 
obstacle  ses  compagnons  dans  l'Italie  septentrio- 
nale (568)  '.  Ce  ne  fut  toutefois  que  quelques 
années  plus  tard  que  les  Lombards  parvinrent  à 
soumettre  à  leur  pouvoir  les  provinces  situées 
au  -  delà  du  Tibre.  Elles  formaient  plusieurs  du- 
chés ,  relevant  de  l'exarque  de  Ravenne ,  qui  com- 
mandait pour  l'empereur  d'Orient,  lorsque  le 
chef  de  ces  barbares,  Âutharis,  après  avoir  envahi 
la  Fouille,  les  Calabres  et  la  Campanie  (Naples 
exceptée),  réunit  ces  contrées  sous  un  même 
scfeptre,  en  leur  donnant  Bénévent  pour  capi- 
tale (589)  ^ 

Variable  dans  ses  limites  et  dans  son  impor- 
tance,  suivant  que  l'Empire  d'Orient  parvenait  à 

I.  y  oui.  9tat,  Itb.  II,  cap.  7  et  12. 
A  Carraci.  Propyl.  ad  aot.  chron.  4- 
Leckie.  Balance  of  Power  in  Europe. 

s.  €,  Cdt.  f  lib.  I,  eap.  47. 
ffani  iMac. ,  Itb.  m ,  cap,  1 5. 
GiaDDoney  lîb.  IV,  cap.  11, 

I. 
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recouvrer  quelques-unes  des  ses  possessions 
ou  les  abandonnait  de  nouveau  * ,  le  duché  de 
Bénévent  était  institué  par  les  Lombards  depuis 
environ  deux  siècleç ,  lorsque  les  discussions  d'As- 
tolfe  avec  le  pape  Etienne  amenèrent  les  armées 
françaises  en  Italie  (  7  54  )  *  ;  vingt  années  plus 
tard,  de  nouvelles  querelles  étant  survenues 
entre  le  perfide  Didier  ^  et  le  pape  Adrien ,  Ghar- 
lemagne  vint  à  Rome  4.  On  sait  comment,  après 
avoir  renversé  la  puissance  lombarde ,  cet  empe- 
reur investit  les  souverains  pontifes  du  duché 
de  Bénévent.  Cette  libéralité  ne  lui  coûta  guère , 
car  il  n'avait  point  pris  la  peine  de  le  conquérir, 
les  troupes  françaises  ayant  été  arrêtées  à  Gaëte  ^. 

I.  Assemani  ital.  Hist.  script,  de  rébus  neapolit.  et  sicul. , 
tom.  III ,  cap.  3. 

a.  J8ittpl)an.  ^ap.  atf  |l<pîn.  Cpidt.  6. 
^nnalbt.  mttew.y  amt.  754. 

Cambre.  Sinnaits  Stancot,  apub  Murât,  tom.  Il ,  pag.  io3  ad 
Finem. 

3.  IDtdtrr  toi  caut  et  lutddtmulé  0'tl  en  fut  oncque^. 

Crainuet.  ht  {I.  IDmc.  2i';2U|utUe,  pat  1. 9.  loubett. 

4.  titt.  Cttîioo.  yit. ,  totn.  VI  be0  jQiat.  ht  Iranee. 

<(D0t.  fiiib.îf  cap.  ift. 

5.  Cl)ron.  Ee^inalb. ,  Itb.  II. 

Struv.  script.  Gerra. ,  tom.  II ^  pag.  36. 
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Lorsqu'il  apprit  qu' Arekis ,  gendre  de  Didier,  avait 
déclaré  son  indépendance  et  s'était  fait  reconnaî* 
tre  en  qualité  de  prince  de  Bénévent,  Charle- 
magne,  qui,  de  son  côté,  s'était  fait  proclamer 
roi  d'Italie,  donna  l'ordre  à  son  armée  d'envahir 
laCampanie'  (avril  787).  Les  domaines  d'Arekis 
comprenaient  alors  l'Italie  méridionale ,  presque 
toutentiere  *;  toutefois  quelles  que  fussent  ses  res- 
sources ,  il  n'osa  lutter  contre  la  puissance  fran- 
çaise, et  s'estima  heureux  de  racheter  sa  couronne 
et  sa  vie  en  payant  un  tribut  et  en  livrant  ses 
deux  fils  pour  otages  ^.  Grimoald ,  l'un  d'eux,  lui 
succéda;  mais  il  n'avait  obtenu  sa  liberté  qu'à  des 
conditions  de  vasselage ,  et  en  prenant  l'engage- 
ment de  faire  frapper  sur  ses  monnaies  le  nom 

du  vainqueur  de  son  père  4.  Un  tel  servage  im- 

# 

1.  j^nonpm.  Baletnit.  €l)ron.,  cap.  9. 

a.  Camill.  Peregr.  dissertât,  de  ducat.  Benevent. ,  apud  Mu- 
rat.,  lom.  V. 

3.  déminant  dobolem  xixtt  ptgnorie  jam  btrto  Cordon  trabtbtt. 

j^erempert.  Cangob. ,  Cljron. ,  €ap.  2  et  3. 
;3lnnal.  iBnrtin.  ap.  IDucI). ,  tom.  II,  pag.  iSg. 

4.  ^alrnan.  )lap.  al»  %exùV  ^agn.  rpist.  Apud  Duchesn.» 
tom.  m ,  pag.  8o3  et  suiv.  —  ^é^atlUa  bu  rabtnet  \st  iltnute.  — 
3ttimpmf  Jdalerntt.  Cl)r0tt.  Apud  Murât.,  t.  II,  p.  187,  c.  xviii 
et  pag.  620. 
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posé  par  la  violence  était  trop  pesant  pour  être 
long-temps  supporté.  De  nouvelles  luttes  s'en- 
gagèrent entre  les  Bénéventins  et  les  Français. 
Ces  derniers,  commandés  par  Pépin  en  personne , 
vinrent  en  grand  nombre  attaquer  les  sujets  de 
Grimoald  '  (793).  Cependant  la  nature  difficile 
des  abords  de  la  Campanie ,  et  les  maladies  qui 
désolent  souvent  ces  contrées ,  favorisèrent  la 
défense  des  Lombards ,  qui ,  durant  une  guerre 
de  plus  de  vingt  années  ,  ne  laissèrent  prendre 
à  leurs  ennemis  que  les  villes  de  Chieti  et  de 
Lucera  *. 

La  mort  de  Grimoald  et  les  transactions  qui 

I.  Les  députés  de  Pëpin  vinrent  signifier  à  Grimoald  la  vo* 
lontë  de  leur  maître  conçue  en  ces  termes  : 

bolo  quibnity  tt  lia  ht^pontxt  conox  ut  «icutt  ^xtt\)t^  genhor 
tUtU0  0ubjectU6  fuit  quon^am  IDtdibrrio  rtgi  3taliae  tta  dit  mxï\ï  tt 
6rtmoolt. 

Le  prince  lombard  répondit  fièrement  par  le  distique  suivant  : 
Ctbft  tt  tngmuud  dum  natu»  utroqur  patente, 
iSiempet  eto  libet  cttbo  tuettte  IDeo. 
Le  succès  justifia  sa  confiance  courageuse. 
2.  31$  ad^emblkent  leur  o^  et  entrèrent  en  la  ptootnee  be  Boni- 
tient ,  nn  el)atel  pttdtrent... 

dljron.  be  J$t.-j9enie  ;  6e0t.  ht  €onw  le  JVébonnatte ,  ftee. 
htû  l)bt.  tft  iranee,  tom.  VI,  pag.  i3o. 
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Bénévent  en  deux  parties.  Telle  fut  Forigine  de 
la  principauté  de  Salerne  '« 

Les  discordes  qui  éclatèrent  entre  Charles-le- 
Chauve  et  Carloman,  affaiblirent  la  France  et 
permirent  aux  ducs  de  Fripul  et  de  Spolette  de 
s'emparer  de  l'influence  qu'elle  exerçait  sur  les 
Lombards.  Ceux-ci  durent  bientôt ,  à  leur  tour , 
céder  leur  suprématie  à  l'Empire  d'Allemagne, 
sous  Othon  *  (  gôîi  ).  Ce  prince  lutta  de  concert 
avec  ses  nouveaux  vassaux  contre  les  Grecs ,  qui 
revendiquant  leurs  droits  sur  l'Italie,  avaient 
formé  des  établissements  dans  les  Calabres. 
Pour  récompenser  les  services  rendus  par  le 
Castalde  de  Capoue  dans  une  de  ces  guerres, 
il  l'éleva  au  rang  de  prince,  et  créa  de  cette 
manière  une  nouvelle  division  dans  le  duché  de 
Bénévent^,  qui  devint  le  partage  de  trois  chefs. 

1.  Giannone,  lib.  VU,  cap.  i. 
a.  Cttitfirattll. ,  lib.  I ,  rqi.  6. 

3nnal.  fuUf.  2im. ,  lib.  FV. 

€a0t.  rl)e0tit.  t^xon. — itBt. ,  Itb.  I,  ta^i.  6i. 

i^tptban.  annal.  i0reo. 
3.  A.  Carracciol.  Propyl.  ad  ant.  chron.  4* 

Mss.  ined.  n^  8oo  ,  Bibliot.  de  T Arsenal.  *\ 

Pereg.  in  stemmat  princip.  Capue.  Hist.  Princ.  Langob. 
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ro  froTiONS  prélimih aires. 

Au  commencement  du  XI^  siècle ,  Pandolfe  V 
gouvernait  les  états  de  Bénévent  ;  Pandolfe  IV , 
son  frère,  commandait  à  Capoue,  et  Gaimar, 

leur  beau  -  frère  ,   occupait   le    trône   de    Sa- 
lerne  '. 

Au  milieu  de  ces  pouvoirs  séculiers ,  une  puis- 
sance religieuse  s'était  insensiblement  élevée  y  et 
sans  avoir  des  forces  suffisantes  pour  menacer  la 
sécurité  des  États  voisins ,  elle  avait  obtenu  assez 
d'influence  pour  défendre  et  maintenir  sa  pro- 
pre indépendance.  Saint  Benoît,  né  à  Narsi,  vers 
l'an  480 ,  avait  fondé  durant  le  VI*^  siècle ,  un  as- 
sez grand  nombre  de  monastères  ^  ;  mais  le  plus 
célèbre  de  tous,  était  celui  qu'il  établit  sur  les 
ruines  d'un  temple  d'Apollon  ^(629),  au  sommet 
du  Mont'Cassin^  dans  une  des  contrées  les  plus 
pittoresques  de  l'Italie.  Ce  fut  dans  ce  couvent 
qu'il  institua  les  règles  de  l'ordre  célèbre  qui 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom  4. 

1.  Chron.  Princ.  Ben.  et  Salem.  Murât.,  tom.  III ,  p.  819. 
Giannone ,  lib.  VIII ,  passim. 

2.  bit.  5.  ûtnttxti.  a  5.  ^rgor.  script,  jpialo^. ,  lib.  II. 

toit.  0.  |latri0  UTenebirt.  a  C.  taxb.  <D0t. ,  apuli^  iHurot. ,  tout.  IV. 

3.  3pollim0  ara  beetructa.  C  <D0t. ,  lib.  I ,  cap.  i. 

4.  Angel.  de  nue.  not.  ad  Ost.  Casini  an  Sublaci  scripta  ^^ 
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a  NOTIONS   PRÉLIMINAIRES. 

d'Alaric ,  porter  dans  leur  sein  la  dévastation  et  le 
carnage.  Les  désordres  commis  alors  arrivèrent 
au  point  que ,  Honorius  en  les  recouvrant  se  vit 
forcé  de  les  exempter  d'impôts'.  (4^3)  A  comp- 
ter de  cette  époque,  les  malheureux  habitants 
de  ces  contrées,  spectateurs  et  victimes  des  luttes 
opiniâtres  de  leurs  oppresseurs,  perdirent  à  la 
fois,  avec  leurs  richesses,  les  derniers  vestiges 
de  leur  liberté,  et  résignés  au  joug  qu'il  leur  fal- 
lait subir ,  virent  avec  insouciance  des  change- 
ments politiques  qui  se  bornaient  pour  eux  à 
la  différence  du  nom  de  leurs  dominateurs. 

Parmi  les  peuplades  d'une  origine  commune, 
qui  sous  des  noms  divers  occupèrent^  tour-à-tour 
cette  arène  ensanglantée,  les  Lombards^  étaient 
parvenus  à  dominer  sans  rivaux.  Alboin ,  leur 
chef,  appelé  par  Teunuque  Narsès  en  Italie , 
avait  puissamment  contribué  à  la  défaite  des 


I.  £e%,  7.  €ob.  ^\]tctf,    be  3ub*  bebtt.  citée  par  Gianoone^ 
lib.  II ,  cap.  IV. 

^.  Év  6vo{Aafftv  {Aovov  x'  cù^evl  iripo»  ^loXXaTovric. 

KtovoTarlv.  nopf .  p  xi^.  xi. 
3.  Ainsi  nommés  à  cause  de  la  longueur  de  leurs  armes. 
Mo^nt.  y  rer.  script.,  tom.  I,  pag.  4?^. 


4  NOTIONS   PRJILIMINAIRZS. 

recouvrer  quelques-unes  des  ses  possessions 
ou  les  abandonnait  de  nouveau  ' ,  le  duché  de 
Bénévent  était  institué  par  les  Lombards  depuis 
environ  deux  siècle^, lorsque  les  discussions  d'As- 
tolfe  avec  le  pape  Etienne  amenèrent  les  armées 
françaises  en  Italie  (754)';  vingt  années  plus 
tard,  de  nouvelles  querelles  étant   survenues 
entre  le  perfide  Didier  ^  et  le  pape  Adrien ,  Char- 
lemagne  vint  à  Rome  4.  On  sait  comment ,  après 
avoir  renversé  la  puissance  lombarde ,  cet  empe- 
reur investit  les  souverains  pontifes  du  duché 
de  Bénévent.  Cette  libéralité  ne  lui  coûta  guère, 
car  il  n'avait  point  pris  la  peine  de  le  conquérir, 
les  troupes  françaises  ayant  été  arrêtées  à  Gaëte  ^. 

I.  Assemani  ital.  Hist.  script,  de  rébus  neapolit.  et  sicul.^ 
tom.  ni  y  cap.  3. 

a.  5tepl)an.  |3ap.  at  l^epin.  dpm.  6. 
2lnnalt5t.  met^iw.,  aim.754- 

Cambec.  3nnaU0  Mx^ntùx,  ai^Vi^  Murât,  tom.  U ,  pag.  io3  ad 
Finem. 

3.  jpibtn  rot  raut  et  ^taotinttlé  d'il  m  fitt  onrqut». 

^rabuct.  bf  {I.  JPiae.  V^uxiit,  par  i.  f .  ioubett. 

4.  tlft.  Cuboo.  |ln. ,  tom.  VI  bre  jQtat.  ^e  Iraitce. 

<Dot.,ltl).  I,€«p.  Ift. 

5.  CI)roit.  Eefhtalb. ,  Ub.  II. 

Struv.  script.  Germ.,  tom.  H,  pag.  36. 


6  NOTIOICS    PRIÉLIMINAIRES. 

posé  par  la  violence  était  trop  pesant  pour  être 
long-temps  supporté.  De  nouvelles  luttes  s'en- 
gagèrent entre  les  Bénéventins  et  les  Français. 
Ces  derniers,  commandés  par  Pépin  en  personne , 
vinrent  en  grand  nombre  attaquer  les  sujets  de 
Grimoald  '  (793).  Cependant  la  nature  difficile 
des  abords  de  la  Campanie ,  et  les  maladies  qui 
désolent  souvent  ces  contrées  ,  favorisèrent  la 
défense  des  Lombards ,  qui ,  durant  une  guerre 
de  plus  de  vingt  années  ,  ne  laissèrent  prendre 
à  leurs  ennemis  que  les  villes  de  Chieti  et  de 
Lucera  *. 

La  mort  de  Grimoald  et  les  transactions  qui 

I .  Les  dëputës  de  Pëpin  vinrent  signifier  à  Grimoald  la  vo- 
lontë  de  leur  maître  conçue  en  ces  termes  : 

bolo  quibmiy  et  i%a  btdponere  ccmx  ut  mutï  3ve(l)t0  ^tnitiir 
illtU0  0ubje(tud  fuit  quonbam  9t»ïbttxo  tt%i  2ta[ix  ita  »xt  mtl)t  tt 
€nmoalt. 

Le  prince  lombard  rëpondit  fièrement  par  le  distique  suivant  : 
Mtx  tt  tn^enuud  0um  natu»  utroque  parente , 
J^emper  ero  liber  crebo  tuente  JPeo. 
Le  succès  justifia  sa  confiance  courageuse. 
a.  3l0  a00emblèrent  leur  0^  et  eutrèrent  en  la  prootnee  ht  Boni-- 
oent  f  un  el)atel  pn0trent... 

<ll)V0n.  ^e  J6it.-iDeni0  ;  6e0t.  ht  C0Ut0  le  jpébonnatre ,  Eee. 
2iîe0  ^t0t.  ht  iranee,  tom.  VI,  pa^.  i3o. 
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en  furent  la  suite  avaient  rendu  le  calme  à  l'Ita- 
lie Transtibérine  ;  ce  calme  ne  fut  que  momen- 
tanément troublé  par  les  guerres  que  les  ducs 
électifs  de  Naples,  soumis  à  la  cour  d'Orient, 
suscitaient^  aux  princes  de  Béné  vent,  redevenus 
tributaires  de  l'Empire  de  Charlemagne  ^  ;  les 
Lombards  luttaient  sans  peine  avec  de  tels  enne- 
mis, quand  l'apparition  inattendue  des  Sarrazins 
que  leur  courage  et  leur  fanatisme  rendaient  bien 
plus  formidables,  les  força  d'invoquer  eux-mê- 
mes le  secours  des  Français.  Deux  fois ,  à  leur 
demande,  ceux-ci  franchirent  les  Alpes.  Louis  II, 
qui  commandait  la  seconde  de  ces  expéditions 
(866),. réunie  aux  forces  de  l'Empire  grec^,  se 
vit  forcé  d'intervenir  dans  les  querelles  dômes- 
tiques  qui  divisaient  les  Lombards,  et  de  par- 
tager, pour  les  mettre  d'accord ,  la  principauté  de 

I.  ijabnam  Ifapx  epidt.  àt.  €atûL  Ma^n.  rptdt.  18. 
a.  Assemani  vet.  Ital.  script. ,  tom.  III. 

Ki^p.  <ruvo4>.  iffTOp. 

0.  ^regor. ,  epbt. ,  Ub.  Il;  tp'm.  82. 

J^ntmprrt.  £an%.  cl)tou. 

Juann.  <Dctao.  |lap.  tpm,  pa00tm. 

KcovffTav.  îffTop.  ^iTfjy. 
3.  KcAVffTavTÎvoç,  iffToptxv)  ^tiiYViatç  toû  ^tou  BaoïXetou,  xe^.  vs. 


8  NOTIONS   PHlÉLIlfflNAlRBS. 

Bénévent  en  deux  parties.  Telle  fut  l'origine  de 
la  principauté  de  Salerne  '• 

Les  discordes  qui  éclatèrent  entre  Charles-le- 
Chauve  et  Carloman,  affaiblirent  la  France  et 
permirent  aux  ducs  de  Frioul  et  de  Spolette  de 
s'emparer  de  l'influence  qu'elle  exerçait  sur  les 
Lombards.  Ceux-^ci  durent  bientôt ,  à  leur  tout* , 
céder  leur  suprématie  à  l'Empire  d'Allemagne, 
sous  Othon  *  (  gôîi  ).  Ce  prince  lutta  de  concert 
avec  ses  nouveaux  vassaux  contre  les  Grecs ,  qui 
revendiquant  leurs  droits  sur  l'Italie,  avaient 
formé  des  établissements  dans  les  Calabres. 
Pour  récompenser  les  services  rendus  par  le 
Castalde  de  Capoue  dans  une  de  ces  guerres, 
il  l'éleva  au  rang  de  prince,  et  créa  de  cette 
manière  une  nouvelle  division  dans  le  duché  de 
Bénévent  5,  qui  devint  le  partage  de  trois  chefs. 

1.  Giannone,  lib.  VU,  cap.  i. 
a.  Cuit^iranb. ,  Itb.  I,  rap.  6. 

annal,  fnlb.  Zm. ,  lib.  IV. 

€a0t.  rl)r0tn.  d)V0n. — IDm.  ,  Itb.  I,  tap^.  6i. 

i^cpïbatt,  annal.  i0reo. 
3.  A.  Carracciol.  Propyl.  ad  ant.  chron.  4* 

Mss.  ined.  n^  8oo  ,  Bibliot.  de  T Arsenal.  ^[ 

Pereg.  in  stemmat  princip.  Gapu».  Hist.  Princ.  Langob. 
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Les  discordes  qui  furent  la  suite  de  ce  nou- 
veau démembrement,  et  la  haine  que  les  habi- 
tants portaient  au  sanguinaire  Othon  ' ,  avaient 
Êivorisé  les  envahissements  des  Grecs ,  qui  s'é- 
tant  alliés  aux  Arabes ,  recouvrèrent  en  entier 
la  Fouille,  ainsi  que  les  Calabres  »  (98a). 

Tel  était  donc  Tétat  politique  de  l'Italie,  du- 
rant les  premières  années  du  XP  siècle.  Les  Lom- 
bards,  dépouillés  depuis  quelque  temps  des  pro- 
vinces méridionales ,  occupaient  les  principautés 
de  Saleme,  de  Bénévent  et  de  Capoue  :  la  cour 
d'Orient,  indépendamment  des  possessions  qu'elle 
venait  de  reconqliérir ,  exerçait  encore  sur  les 
duchés  de  Naples,  de  Gaëte,  de  Sorrente  et 
d'Amalfi,une  sorte  de  suzeraineté  qu'elle  n'avait 
jamais  entièrement  perdue ,  mais  qui  n'était  guère 
que  nominale  ^. 

X.  Baron.  An.  9891,  n^  4* 

a.  Sigon.  An.  982. 

SIsiMDndd  Sismondi,  Hist.  des  i^ep.  ital.»  tom.  I,  pag.  271. 

3.  Assemani  ital.  bîstor.  script,  de  rebns  neapolit.  passim. 
Amaury-Duval ,  notes  sur  les  Mémoires  historiques  du  royaume 
de  Naples  j  par  G.  Orloff. 

Camilli  Peregr.  dissertât,  de  fin.  Ducat.  Benevent.»  pag.  17  S. 
■  A.  Carrac  PropyL  ad.  ant.  chron.  quat. 


ro  DTOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Au  commencement  du  XI*  siècle ,  Pandolfe  V 
gouvernait  les  états  de  Bénévent;  Pandolfe  IV, 
son  frère,  commandait  à  Capoue,  et  Gaimar, 

leur   beau  -  frère  ,   occupait   le    trône   de    Sa- 
lerne  '. 

Au  milieu  de  ces  pouvoirs  séculiers ,  une  puis- 
sance religieuse  s'était  insensiblement  élevée,  et 
sans  avoir  des  forces  suffisantes  pour  menacer  la 
sécurité  des  États  voisins ,  elle  avait  obtenu  assez 
d'influence  pour  défendre  et  maintenir  sa  pro- 
pre indépendance.  Saint  Benoît,  né  à  Narsi,  vers 
l'an  480 ,  avait  fondé  durant  le  W  siècle ,  un  as- 
sez grand  nombre  de  monastères  ^;  mais  le  plus 
célèbre  de  tous ,  était  celui  qu'il  établit  sur  les 
ruines  d'un  temple  d'Apollon  ^(629),  au  sommet 
du  Mont'Cassin^  dans  une  des  contrées  les  plus 
pittoresques  de  l'Italie.  Ce  fut  dans  ce  couvent 
qu'il  institua  les  règles  de  l'ordre  célèbre  qui 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom  4. 

1.  Cbron.  Princ.  Ben.  et  Salem.  Murât.,  tom.  III^p.  819. 
Giaonone ,  lib.  VIII ,  passim. 

2.  bit.  5.  Btntïftct,  a  5.  éte^ot,  0(npt.  JPialo^. ,  lib.  II. 

toit.  5.  |latri0  itntb'tct.  a  C.  car).  <D0t. ,  apub  Mmai. ,  tout.  IV. 

3.  3pollini0  ara  bratructa.  C  <D0t. ,  lib.  I ,  cap,  i. 

4.  Angel.  de  nue.  not.  ad  Ost.  Casini  an  Sublaci  scripta  et 


NOTIONS   PRÉLIMINAIRES.  II 

De  nombreuses  donations  enrichirent  en  peu 
d'années  les  solitaires  de  Saint -Benoît  ^  ;  s'ils 
avaient  eu  d'abord  à  souffrir  des  invasions  des 
Lombards  * ,  aussitôt  que  ces  peuples  eurent  em- 
brassé la  foi  catholique ,  ils  réparèrent  les  torts 
de  leurs  aïeux  ;  ils  comblèrent  le  Mont-Cassin  de 
largesses  si  grandes ,  que  les  moines  de  cette  ab- 
baye, devenus  propriétaires  de  la  contrée  de 
San  -  Germano  tout  entière ,  obtinrent  des  fran- 
chises de  Charlemagne  ^ ,  armèrent  leurs  vas- 
saux"^, et  créèrent  une  puissance  qui,  ne  recon- 

promulgat.  fuerit  monast.  regul.  —  Apud  Murât.,  tom.  IV, 
pag.  443. 

flrfttla  iàtaixMtmt  patvte  Btnùxctu  ^at'xB ,  i5aa ,  6otl).  tn>3a. 

£a  tth'ompit  tt  trb-ovapt  txpoMon  ht  la  ttt%ie  momunt 
ûainct  0tnot»t,  y  an» ,  x  486 ,  T. 

I.  iÙBUt  Itb.  I,  tap.  I. 

a.  Le  mont  Cassih  fut  ruiné  par  les  Lombards  en  58o.  On 

prëtend  qu'après  cette  époque  les  reliques  de  saint  Benoit  furent 

apportées  à  l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire.  Ce  fait  a  été  l'objet  de 

discussions  qui  ne  sont  pas  encore  terminées.  1^ 

Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.  et  Bell.-lett. ,  t.  XLIII ,  p.  34o. 

Léon  d'Ostie,  lib.  I,  cap.  2 ,  rapporte  le  pillage  des  Lombards 
à  l'annëe  568. 

3.  ID0t.,lib.  I,  eap.  la. 

4.  D'après  le  livre  terrier^  rédigé  sous  Guillaume  II  à  l'époque 

de  kl  croisade  )  le  mont  Cassin  fournit  pour  cette  expédition 
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naissant  d'autre  suprématie  que  celle  du  Saint- 
Siège  ,  s'était  rendue  indépendante  des  Grecs,  des 
Arabes  et  des  Lombards. 

La  succession  rapide  de  tant  d'invasions  di* 
verses ,  et  les  engagements  qui  en  avaient  été  la 
suite ,  compliquaient  singulièrement  la  position 
et  la  politique  des  princes  de  l'Italie  Transti- 
bérine  :  trop  faibles  pour  aspirer  à  une  indé- 
pendance absolue,  ils  adressaient  tour- à- tour 
leurs  hommages  vers  l'Orient  ou  vers  l'Occident, 
suivant  que  les  empereurs  de  l'une  ou  l'autre  de 
ces  contrées  se  trouvaient  dans  une  position  pré- 
pondérante '.  Cependant,  vers  les  premières  an- 
nées du  XI*^  siècle ,  ils  avaient  cherché  à  se  rat- 
tacher plus  fortement  à  l'Empire  d'Allemagne  ;  ils 
sentaient  que  les  conquêtes  récentes  des  Grecs, 
en  Pouille  et  en  Calabre ,  menaçaient  leurs  trônes 

soixante  chevaliers  et  deux  cents  vassaux.  Voyez  ce  curieux  do* 
cument  apud  Bor.  Nobilit.  neapol.  Vind.  append.  ad  fio. ,  et  oitë 
dans  la  dissertation  historiques^  Cassinensi ditione  temporali, 
par  Angelo  de  Nnce.  Murât. ,  tom.  IV»  pag.  !k65. 
I.  ijetmipm.  £axi%,  cl)ron.  padatm. 

Modo  nuUum  agnoscebant  dominum  supremum ,  modo, 
imperatoribus  oocidentis  parebant  aut  grecis  sese  subdebant. 
Mnrator.  ant.  med.  sev. ,  tom.  I,  pag.  19a. 
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encore  mal  affermis  et  chaque  jour  ébranlés  par 
les  attaques  des  Sarrasins.  Aussi  voyaient-ils  avec 
plaisir,  sans  oser  toujours  les  seconder  trop  ou- 
vertement, les  tentatives  de  leurs  compatriotes 
qui  supportaient  impatiemment  la  domination 
grecque ,  dans  les  Calabres  et  la  Fouille ,  et  plus 
d'une  fois  déjà  avaient  fait  d'inutiles  efforts  pour 
la  renverser  et  la  détruire. 

Quant  aux  masses  de  la  population ,  elles  de- 
meuraient presque  toujours  complètement  étran- 
gères à  ces  vacillations  politiques.  Amollies  par 
le  climat,-  énervées  par  l'esclavage,  depuis  long- 
temps elles  avaient  perdu  toute  énergie,  tout  ca- 
ractère national ,  et  sans  jamais  prendre  une  part 
active  aux  révolutions  dont  leur  pays  était  le 
sanglant  théâtre ,  elles  subissaient  avec  une  égale 
résignation  les  lois  impérieuses  d^un  Stratice  grec 
ou  le  joug  grossier  d'un  castalde  lombard. 
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LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Terreur  panique  en  Europe.  —  Pèlerinages  à  Jérusalem.  — 
Arrivée  des  pèlerins  normands  à  Saleme.  —  Ils  délivrent 
cette  ville  assiégée  par  les  Arabes.  —  Départ  des  envoyés 
Lombards  pour  la  Normandie. 

De  sinistres  présages  avaient  répandu  l'épou- 
vante au  sein  de  la  chrétienté  dans  les  premières  à 
années  qui  suivirent  le  X®  siècle.  On  disait,  et  ce 
bruit ,  propagé  par  un  zèle  intéressé  peut-être , 
était  facilement  accueilli  par  une  superstitieuse 
ignorance,  que  mille  ans  s'étant  écoulés,  les  temps 


ooo 
à 

xotff. 


l6  CONQUÊTES    DES   NORMANDS. 

looo  étaient  accomplis  et  l'univers  touchait  à  sa  ruine  '. 
*  Plusieurs  phénomènes  effrayants  avaient  donné 
plus  de  crédit  à  ces  funestes  prédictions.  Des  se- 
cousses longues  et  répétées  avaient  agité  la  terre 
jusque  dans  ses  fondements  *;  on  avait  vu  le  ciel 
sillonné  par  des  traînées  de  flamme  qui,  emprun- 
tant les  formes  du  Génie  du  mal,  venaient  frap- 
per le  sol  avec  un  bruit  pareil  à  celui  de  la  fou- 
dre^; en^n  utie  comète  brillante  excitait  alors 

I.  J3lppT0ptnquante  etentm  mnnb't  termtno. 

Formule  de  divers  actes  contemporains.  On  s*appuyait  parti- 
culièrement sur  l'Apocalypse  et  le  Commentaire  de  St.  Grégoire 
le  Grand  sur  le  chap.  IV  de  TÉvangile  de  St.  Mathieu. 

Saverio  Bettinelli ,  del  Risorgim.  d'Iulia  »  lib.  I ,  c.  a  ;  Amau- 
ry-Duval,  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  XVI,  pag.  a8i  ;  Mi- 
chaud,  Histoire  des  Croisades,  tom.  I,  pag.  4^. 

a.  ^mxa  J.  €.  X002 ,  rnuita  i^toh'x^xa  mta  saitt. . .  inttm»tm 

B\fj,xh.  éembi.  (l)i:on.,  pa0.  lai  E^. 
^extemoim  m%em  i^tx  iS  eo  ampltud  hït$  l)unc  monttm  na^tta- 
ott  tta  ut  non  nulUs  lortd  ecdtûïam.  dctn^ttet. 

^nonpm.  monarl).  Caddtn.  cl)ron.  2i»  1004. 
31bfnc.  manacl).  cïyccn,  2i,  100!^. 
C^on.  (^0t.  cl)ton. ,  Itb.  Il ,  cûf,  ^5. 
3.  làaiiïùfxt  3anttaru  cxtca  l)oram  nonam  apetto  càLc  qnaii  fa- 
fttla  atï^em  cum  longo  trartu  fulgurte  tndtar  Hlabttur  terril ,  tn- 

ttttm  vxûa  wt  figura  qua^t  BttpenttB  cap'ttt  qutbem  cxe^cenu 

J^tgtbnt.  cl)ron. 
Iper.  GhroD.  S.  Bert.  cap.  33  ad  Fin. 
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parmi  des  hommes  grossiers,  cette  frayeur  in-  looo 
stinctive  qui ,  jugée  aujourd'hui  par  une  saine  , ^^,5 
philosophie,  peut  trouver  encore  quelque  ex- 
cuse à  nos  yeux  ' . 

I/idée  d'une  grande  catastrophe  avait  donc 
frappé  de  terreur  l'Europe  entière.  Les  uns ,  sa- 
crifiant sans  regret  des  biens  dont  ils  supposaient 
que  la  jouissance  allait  bientôt  leur  échapper, 
les  offraient  aux  monastères;  d'autres  s'effor- 
çaient d'obtenir  par  de  saints  pèlerinages  la  ré- 
mission de  leurs  fautes  passées.  La  Normandie  sur- 
tout, dont  les  conquérants  nouvellement  con- 
vertis'à  la  foi  chrétienne  montraient  encore  toute 
l'ardeur  des  néophytes*,  avait  vu  plusieurs  de  ses 
guerriers  changer  leur  belliqueuse  armure  contre 
le  modeste  vêtement  du  pèlerin  et  se  diriger  vers 
le  midi  de  l'Europe ,  pour  aller  visiter  Jérusalem, 
où  ses  ducs  envoyaient  alors  de  nombreux  et 
riches  présents^.  Quelques-uns  de  ces  pèlerins 
avaient  pris  la  route  de  terre,  mais  le  plus  grand 

1.  3ppattttt  comtttB  l)orrtbUt  dprcu. 

3btb.  \bù, 

2.  €n%[,  6nnmet.,  Itb.  VI,  cap.  22. 
Notes  sur  le  Homan  )e  Eou. 

^.  €labtt.  Ho^.  cl)ron. ,  Itb.  I ,  cap,  4. 

Deguignes  sur  le  commerce  du  moyen  âge.  Mém.  de  TAc.  des 
Inscr.  et  Bell.-lett. 

ToMi.  I.  i 
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looo  nombre  préférait  la  voie  plus  courte  de  la  mer, 
j^^j5  malgré  les  périls  qu'elle  offrait,  surtout  avec  des 
marins  qui ,  à  cette  époque ,  navigateurs  inhabi- 
les ,  n'osaient  s'éloigner  des  côtes  et  cherchaient 
chaque  soir  un  abri  près  du  rivage  '. 
1016.      ^^^^  l'extrémité  méridionale  de  l'Italie,  dans 
ces  heureux  climats  où  la  nature  produit    les 
fruits  les  plus  exquis ,  où  les  rosiers  et  1  olivier, 
le  myrte  et  l'oranger,  le  laurier  et  la  vigne  li- 
vrent à  l'homme  une  riche  récolte  ou  lui  pro- 
diguent leurs  parfums,  le  golfe  de  Posidonie* 
ouvre  son  sein  à  une  mer  que  les  montagnes  de 
la  cote  abritent  dans  presque  toutes  les  direc- 
tions. C'est  sur  ces  rives  fortunées  que  jadis  les 
exilés  de  Sybaris  avaient  fixé  leur  séjour^,  et 
c'est  sur  la  mer  qui  les  baigne ,  que ,  pour  me 
servir  de  l'expression  d'un  vieux  chroniqueur, 
asparut  4  en  l'an  1016  ^  une  nef  amalfitaine  ^, 

1.  €attf.  Jttalat.,  Itb.  IV,  (ap  2. 

2.  Aujourd'hui  golfe  de  Salerne. 

3.  Sxufivoç  h  xîoc* 

4.  €l)ï0mquettté>.y;2limé,  ;2lïcl)ei>.  be)0or>.,lto.  I,  cl).  17  et  18. 

5.  Cupt  pt0t00pap9e ,  cl)Ton.  ann.  1016. 
3nonpmt  iBarendt»  tl)ron.  eo^.  ann. 

Pagius  not.  ad  Baron. ,  tom.  XVI,  pag.  5oi. 

6.  Sismonde  Sismondi ,  Histoire  des  républiques  italiennes, 
tom.  I ,  page  277. 
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voguant  avec  de  nombreux  passagers.  Les  qua-  roi6. 
rante  chevaliers  qui  la  montaient  étaient  fatigués 
d'un  long  voyage,  et  leur  mantelet  de  pèlerin, 
Fescarcelle  suspendue  à  leur  ceinture ,  la  longue 
barbe  qui  ombrageait  leur  menton  ' ,  tout  annon- 
çait en  eux  qu'ils  revenaient  de  la  Palestine,  où 
ils  avaient  été  cueillir  les  palmes  du  pèlerinage  ^ 
et  rendre  un  pieux  hommage  au  tombeau  de 
leur  Rédempteur. 

Bientôt  ils  ont  doublé  les  hauts  parages  d'A- 
maifi,  de  cette  cité  si  célèbre  par  son  immense 
commerce  sur  les  rives  qu'ils  viennent  de  quit- 
ter ^ ,  et  sous  les  bannières  de  laquelle  ils  voya- 
geaient en  ce  moment 4;  vers  le  fond  du  golfe, 
sur  le  plan  incliné  d'une  petite  colline^,  ils 
voient  s'élever  en  amphithéâtre  la  ville  de  Sa- 

I.  i|abttu  ptte%xuio. 

Cto  it^txtm'xi  1 1tb.  n  f  tap,  87. 

tDtb.  titt. ,  Itb.  VIII. 

i.  Quand  les  pëlerins  revenaient  de  la  Terre-Sainte,  outre  le 
bourdon  et  l'esearcelle ,  ils  portaient  à  la  main  des  branches  de 
palmier,  et  les  dëposaient  sur  Tautel  au  retour  de  leur  voyage. 
Ducange,  dissert,  sur  Joinville,  pag.  287. 

3.  «ugl.  apul. ,  Itb.  IV. 

4.  Sismonde  Sismondi ,  tom.  I. 

5.  yenbtn»  ht  colle  ^txpmo. 

3it%.  €0tb.  bt  mtt.  «rb. ,  Itb.  III .  9.  4B3. 

2. 
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1D16.  lerne,  entourée  alors  des  hautes  murailles  élevées 
deux  siècles  auparavant  par  les  soins  d'Arékis, 
gendre  de  Didier ,  lorsqu'il  voulut  se  soustraire 
à  la  puissante  domination  de  Charlemagne  '. 

C'était  là  que  régnait  Gaimar  ^,  l'un  des  chefs 
lombards  les  plus  puissants  de  l'Italie.  Depuis 
vingt  années  qu'il  était  monté  sur  le  trône ,  il 
avait  su  se  concilier,  par  sa  bonté,  l'amour  de  ses 
sujets^,  et  ceux-ci  pensant  avec  raison  qu'un 
prince  ne  brille  pas  seulement  par  des  vertus 
guerrières,  lui  avaient  décerné  le  titre  de  grande. 

1.  i^MX  mtiat  proptrr  taavt  conttguum  quo^  Balum  appellatuv 

et  ob  rbum  quo^  btcttut  €nnns  tt  ^uobud  romtpttd  tiorabulb  J5a- 

iernum  appelata  t5t.  Kt  tB$tt  Bcxitctt  futuntm  praedtbhtm  pri nctpt- 

bu0  duperoentante  tïtxcïiu  fàentvintnm  qnata  ctottatmt  xbtm  prin- 

ctpB  fotttftcaott. 

i|rrempettt  c\)ton, 

3nonpm.  f&aitvnïu  c\)ton. 
<D0t. ,  Itb.  I ,  cap,  9. 
Les  murailles  de  Salerne  furent  élevées  en  787.  Charlemagne 
stipula ,  dans  son  traite  avec  Grimoalt ,  qu'elles  seraient  abat- 
tues ,  mais  elles  ne  le  furent  point. 

Vey.  Giannone,  ist.  civ.  del  regn.  di  Nap. ,  lib.  VI,  cap.  3  et  4. 

2.  ^0t. ,  If b.  II ,  cap,  37. 

Voyez  sur  ce  nom  d'origine  germanique ,  Origine  de  Caen , 
chap.  10. 

3.  !$extnwmt  printipe  Itqutl  gouottnatt  0  htoiu  tuettce. 

€l)ron.  tntb.  V3imc ,  loc.  cit. 

4.  Giaonone,  ist.  civiL  del  regn.  di  Nap.,  lib.  IX. 
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Frappé  de  l'air  noble  que  conservaient  ces  étran-  1016^ 
gers  sous  les  vêtements  modestes  qui  les  cou- 
vraient ',  Gaimar  les  accueillit  dé  la  manière  la 
plus  distinguée ,  et  par  ses  soins  empressés  * , 
s'efforça  de  leur  faire  oublier  les  fatigues  du 
voyage  et  les  luttes  pénibles  qu'ils  avaient  eu  à 
soutenir  contre  les  infidèles  ;  car  dans  ces  temps 
un  pèlerinage  n'était  pas  sans  danger,  et  l'hum- 
ble bourdon  du  pèlerin  avait  besoin  d'être  pro- 
tégé par  l'épèe  redoutable  du  chevalier  ^. 

Les  nobles  hôtes  de  Gaimar,  sensibles  aux  té- 
moignages de  bienveillance  que  leur  prodiguai! 
ce  prince,  ne  savaient  par  quels  moyens  ils 
pourraient  reconnaître  tant  d'attentions  et  de 
courtoisie ,  lorsqu'une  occasion  vint  s'offrir  d'ac- 
quitter envers  lui  la  dette  de  l'hospitalité. 

Une  flotte  considérable  4  paraît  à  l'horizon , 
elle  s'approche  :  c'est  celle  des  Musulmans ,  qui 
viennent  réclamer  le  tribut  annuel  que  doivent 

I.  tltrt  ^qutbem  Btatnta  prorm,  apene  puUl)n. 

£to  ^0t ,  Itb.  II ,  cap,  37. 
Belli  di  volto.  Summonte ,  cap.  i3. 
a.  3i'(^  refoctUanbtttn  rettnutt. 

^rb.  titt. ,  Itb.  m. 

3.  2icia  sanct.  3ip.  Boii.  padstm.  —  2ict.  ot>.  J&.  0mt^^ 

4.  it  tiiut  muU  be  nefe. 

€l)ron.  tttrèi.  ïf*3imé. 
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1016.  payer  les  Chrétiens  pour  se  racheter  de  leurâ 
brigandages  ^  Ils  débarquent  au  nombre  de 
vingt  mille  ^ ,  et  campent  dans  la  plaine  qui  sé- 
pare la  ville  de  la  mer  ^.  Déjà  Gaimar,  résigné  à 
subir  les  conditions  imposées  par  des  Barbares 
que  ses  sujets  n'osent  combattre ,  a  donné  For» 
dre  de  recueillir  les  contributions  qui  doivent 
servir  à  payer  la  rançon  de  ses  États.  C'est  alors 
que  les  chevaliers  se  présentent  devant  lui.  Dio- 
gon ,  leur  chef,  prend  la  parole  ^  :  «  Eh  quoi , 
«  seigneur,  lui  dit-il ,  les  Salernitains  comptent- 
«  ils  donc  rester  comme  des  veuves  sans  dé-^ 
«  fense  ^ ,  et  endurer  un  tel  outrage  de  la  part 
«  des  Musulmans  ^?  Des  Chrétiens  soumis  à  des 
«  infidèles  î  Non ,  l'espoii:  de  ces    Barbares  sera 


I.  J6tn0ult0  annta  vtnuhant, 

iù^t.  iùt,  citât. 

^nùnpm,  f&aittntt,  cl)ton.  pta^m, 

a.  %um  titgmtt  milita  iSiavvacâtùxmn , . . .  litWi  appltcurtunt. 

3bi^.  tbt^. 

3.  3n  }]txbo5a  planim  quae  inter  urbmt  et  mare  0tta  eet. 

3bt).  ibiî^. 
/|.  ©rber.  tlit. ,  lib.  IH. 

5.  lit  inermed  tii^uae. 

i^h,  titt.  be.  ettat. 

6.  ^tt^tU  ne  panvùttni  sou^tenit  tant  tniure  be  la  aeignorie  ht 
It  darra^ind. 

Cl)ton.  b';2ltmé,  Ito.  I,  cl)ap.  18. 
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«  déçu  :  donnez-nous  des  armes  et  des  chevaux,  loid. 
«  et  bientôt  nous  aurons  puni  leur  orgueils  » 

Cependant  les  Sarrasins^,  croyant  avoir  affaire 
au  peuple  qu'ils  ont  tant  de  fois  vaincu  ^ ,  se  li- 
vrent sans  défiance  dans  leur  camp  à  tous  les 
excès  de  la  débauche  ;  maiâ  tandis  qu'ils  célèbrent 
d'avance  leur  Êtcile  triomphe  4,  les  pèlerins  se  sont 
armés  en  silence,  et  ranimée  tout -à- coup  par 
cette  poignée  de  braves ,  l'élite  des  habitants  se 
précipite  sur  leurs  pas.  Us  tombent  comme  la 
foudre  sur  les  infidèles  surpris^;  l'énergie  de 

I.  9ts  kxtptxtm  0ttbjftt  a  It  po^an.  qu'il  itux  fu0t  bontté  atmt 
n  tk^am  et  xvùxtnt  combattr*  et  non  pont  pm  ht  monnoit  mu 
qu'il  n'ttt  poutioftut  ^oustnnr  tant  superbe  be  It  !&axxa}xn. 

2b\h.  tbtb. 

a.  On  sait  que  le  mot  sarrasin  est  une  corruption  du  mot 

arabe  /^j^y  <iui  signifie  oriental,  par  opposition  à  ^.^kX» , 
occidental.       « 

Voy.  sur  ce  mot ,  Reland ,  Palest.  illustr. ,  lib.  I ,  cap.  16. 

Pockoke,  not.  ad  Abulf.,  page  84. 

3.  bop,  (Srempett  passim.  3o,ooo  Sarrasins,  dit  cet  auteur, 
ayant  pris  Saleme ,  y  firent  un  carnage  horrible,  f^xnc  et  inbe 
mncta  fortndecud  beleoerunt ,  tnumerabtltbud  ocmh  cùionxB. 

4*  Con  gran  securtà  e  allegrezza  si  posero  a  sedere  per  man- 

giare. 

Inveg. ,  pag.  9. 

5.  Jnoptnate  duper  tllod  trruunt. 

®6t. ,  lib.  I,  cûp  37. 


tk/i  CONQUÊTES    D£S   ITORMAITDS. 

[oi6.  cette  attaque  inopinée,  Tétonnement  qu'elle  cause 
et  la  confusion  qu'elle  entraîne,  permettent  à 
peine  aux  Musulmans  d'essayer  de  se  défendre. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  égorgés  sans 
pitié  ^  Quelques-uns  seulement,  assez  heureux 
pour  gagner  le  rivage ,  se  jettent  dans  la  mer  et 
vont  porter  à  la  flotte  la  nouvelle  du  désastre 
de  leurs  compagnons  ^,  pendant  que  les  Tain- 
queurs,  chargés  de  riches  dépouilles,  rentrent 
au  milieu  d'un  concours  de  peuple  qui  célèbre 
leur  victoire. 

Le  prince  de  Salerne,  reconnaissant  du  ser- 
vice que  ces  étrangers  venaient  de  lui  rendre ,  et 
désirant  s'attacher  d'aussi  courageux  défenseurs, 
les  conjura  de  ne  point  l'abandonner,  et  leur 
offrit  les  plus  brillantes  récompenses  ^  :  «  C'est 
«  pour  notre  foi  que  nous  avons  combattu ,  ré- 
«  pondirent  ces  nobles  chevaliers ,  et  non  pour 
«  mérite  de  deniers^.  »  Ils  ajoutent  qu'ils  accep- 

.1 .  <St  mult  en  orcbtrrnt.  —  €l)ron.  tni^.  b'^imr. 
!à.  Heltqut  (um  brbrcorr  ab  ttaoe^  aufugerr. 

<D0t.  lo(.  cit. 

3.  Cor  ptomettam  rrn^ve  granb  guerre^on. 

Cljron.  tnrb.  b'J3ltmr. 

4.  SSit^  Il  Uormant  non  tiouloirnt  prendre  mrrtte  b(  brnirre  br 
re  qu'il  aoait  fait  pour  lo  amor  br  JQieu. 

CI)ron.  inéb.  b'3imé. 
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teraient  volontiers  les  propositions  des  Salerni-  iox6. 
tains  ;  mais  qu'après  une  longue  absence ,  ils  sont 
impatients  de  regagner  les  champs  de  la  Neus- 
trie,  qui  les  ont  vus  naître  '  ;  ils  promettent  d'ail- 
leurs qu'ils  ne  manqueront  pas  d'envoyer,  aussi- 
tôt après  leur  arrivée,  des  hommes  d'armes  dont 
le  courage  sera  égal  au  leur  * ,  ce  que  l'on  trou- 
vait facilement  en  leur  pays  ^. 

Gaimar  donna  des  ordres  pour  que  des  bâ- 
timents chargés  de  provisions  exquises ,  de  cé- 
drats, d'amandes,  de  noix  recouvertes  de  feuilles 
d*or4,  fussent  préparés.  Plusieurs  officiers  Saler- 
nitains  y  furent  embarqués  avec  des  présents 
destinés  au  duc  de  Normandie  ^,  qui  consistaient 

I.  iùx^tx.  b\i. ,  Itb.  III. 
a.  <^0t. ,  Itb.  II ,  cap,  37. 

3.  €ugL  €rmmet. ,  Itb.  V,  cap,  14  ab  ftn. 

4.  Ifama  ccMna,  amy^Hias  et  tnauratad  nucee  et  pallia  tmpe- 
ttalta.  iÙBt,  ioc.  ettat. 

Altrl  suavissimi  frutti  di  zucchero  sceruppati. 

SammoDte,  cap.  i3. 

Les  fruits  du  midi  excitaient  les  dësirs  ardents  des  Septentrio- 
naux ;  c'est  en  vantant  leur  saveur  que  Ton  attirait ,  du  fond  de 
la  Scandinavie,  les  Varanguiens  à  Constantinople,  pour  y  former 
la  garde  des  empereurs.  Bonstetten  cité  par  Simonde  Sismondi, 

5.  Cegatod  duos  tn  Uormanta  btttgtt. 

^0t.  Ioc.  ettat 
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1016.  principalement  en  riches  étoffes  de  soie ,  brodées 
d'or  et  d'argent  que  l'on  tirait  alors  du  levant, 
en  instruments  de  fer,  en  brides  couvertes  de 
pierreries  d'un  grand  prix'  ;  ces  officiers  devaient 
engager  le  prince  à  laisser  venir  quelques  jeuaes 
chevaliers  à  la  cour  de  Gaimar  '. 


I.  yatlU  mptxtait  pstrumcn  be  fer  aorni  ^'ot ,  etc. 

€1)ton.  tntb,  VZmtfiw.  1,  cijap.  18. 

(Sqttotitm  fiwtmmmtft  auto  pumehno  tndtj^mtt  tUttc  transmit- 

tel»  ab  temuR ,  etc. 

iÛBt,  ioc,  chat. 

a.  Nous  avons  fixé  la  date  de  cet  événement  à  1016,  d'après 
les  chronologies  en  gënëral  fort  exactes  de  l'anonyme  de  Bari,  de 
Lupus  Protospapa ,  et  les  justes  observations  jde  Pagi.  Ce  docte 
commentateur  a  dëmontré^dans  ses  notes  sur  Baronius,  (t.  XVIy 
pag.  401)9  <iue  Léon  d'Ostie  et  Baronius  lui-même  8*étaient 
trompés  en  fixant  la  date  de  cet  événement  à  l'an  1002.  Son  rai- 
sonnement est  confirmé  par  Orderic  Vital ,  qu'il  ne  cite  pas ,  et 
qui  assure  que  Salerne  fut  ainsi  délivrée  sous  le  pontificat  de 
Benoit  ;  mais  Pagi  de  son  côté  a  commis  une  erreur  en  confon- 
dant ces  premiers  pèlerins ,  revenant  de  Jérusalem ,  avec  ceux 
qui  rencontrèrent  plus  tard  Melès  au  mont  Gargano. 
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Émigradon  de  la  famille  de  Quarrel.  —  Son  pèlerinage  à 
Monte-Gargano.  —  Rencontre  de  Mélès.  -— *  ligue  contre 
les  Grecs. — Départ  des  chevaliers  Normands  pour  l'Italie. 
—  Combats  en  Fouille.  Succès  des  Normands.  —  Leur 
défaite.  —  Mort  de  Mélès.  —  Supplice  de  Dato  son  beau- 
frère. 


Richard  II,  dit  le  Bon <,  quoiqu'il  n'ait  pas  1016. 
toujours  mérité  ce  titre  ^,  gouvernait  alors  le 
duché  de  Normandie.  Des  troubles-  qu'il  avait 
réprimés  avec  une  sévérité  cruelle  avaient  récem- 
ment agité  ce  pays  ^  ainsi  que  la  Bretagne  4,  pro- 

I.  Cest  par  erreur  que  Léon  d'Ostie  et  quelques  historiens 
ont  nommé  Robert.  Les  chroniques  italiennes ,  dont  les  dates 
sont  précises  sur  cette  époque ,  démontrent  jusqu'à  Tëvidence 
que  ces  événements  sont  de  beaucoup  antérieurs  à  Tannée  1022 , 
époque  de  Tavènement  de  ce  prince. 

a.  tDare ,  €l)ron.  asanînant. 

€u%L  6emmet.,  Itb.  V,  et  duppl.  ah  Ctnem. 
Voy.  aux  notes  et  pièces  justificatives. 

3.  évi%L  €nitmet. ,  Itb.  V,  cap.  2  ,  3 ,  4  et  VI  ob  fin. 

4.  DarUy  Hist.  de  Bretagne  ,  tom.  I ,  pag.  290. 
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ioi6.  vince  vassale  ' ,  et  le  duc  qui  venait  de  refuser 
des  secours  dont  son  beau-frère  Ethelred,  roi 
d'Angleterre,  avait  le  plus  pressant  besoin,  ne 
se  montra  pas  plus  favorable  aux  demandes 
d'un  étranger  qu'il  ne  connaissait  pas.  Les  en- 
voyés du  prince  de  Salerne  avaient  donc  eu  le 
déplaisir  d'échouer  dans  leur  mission  près  de 
lui ,  et  se  disposaient  à  retourner  en  Italie ,  lors- 
qu'un événement  malheureux,  en  jetant  la  cour 
du  duc  dans  la  consternation ,  favorisa  le  désir 
qu'ils  avaient  d'engager  quelques  Normands  à 
s'expatrier. 

1017.  Un  des  fevoris  de  Richard,  Guillaume  de 
Répostel,  eut  l'indiscrète  jactance  de  révéler  à 
plusieurs  courtisans  les  faveurs  que  la  fille  d'Os- 
mond  Drengot  ^,  riche  seigneur  des  environs 
d'Alençon,  avait  dû  lui  accorder.  Ces  propos 
furent  connus  du  vieux  chevalier  qui ,  pour 
mieux  l'assurer,  différa  quelque  temps  sa  ven- 
geance. Mais  un  jour  que  l'un  et  l'autre  chas- 


1.  Ibid  ,  ibid. ,  pag.  261  ,  et  note. 

2.  $t»t  ht  dtupro  ftitx  ejud  tn  au^tentia  optimatum  Uormanniat 

arro^anter  jactaoerat. 

(Drlr.  titt. ,  Itb.  lU. 

^laber.  Ha).  cl)ron. ,  Itb.  III,  cût^.  i  ,  pag.  471. 

éugl.  étmmet, ,  iib.  VII,  tap.  3o. 
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soient  avec  le  duc  de  Normandie,  dans  la  foret  ioi7« 
de  Lions ,  près  d'Écouis  ' ,  Osmond  saisit  une 
occasion  favorable ,  et  frappa  d'un  coup  mortel 
celui  qui  avait  terni  l'honneur  de  sa  fille.  Ce 
meurtre,  commis  en  présence  de  Richard,  devait 
attirer  sur  son  auteur  une  punition  sévère;  il 
résolut  de  l'éviter,  et  fuyant  avec  Rainolfe,  Raoul 
et  Anquetil  de  Quarrel,  ses  trois  frères  ^,  il  ga- 
gna l'Angleterre,  et  de-là  revint  en  France  par 
la  Bretagne ,  d'où  il  se  rendit  en  Italie,  au  moyen 
des  facilités  qui  lui  furent  offertes  par  les  en- 
voyés de  Gaimar  3. 

Si  l'on  se  figure  qu'à  cette  époque ,  à  l'excep- 


I.  Damoulin ,  Hist.  et  Conquêtes  des  Norm. ,  pag.  i3. 

Voy.  Toussaint-Duplessis,  Description  de  la  Haute-Nor- 
mandîe ,  note. 

a.  Cette  famille ,  originaire  des  environs  d'Alençon ,  a  laissé 
son  nom  à  Linnièi*e-la-Quarelle ,  à  Yilaine-la-Quarelle ,  et  à  plu- 
sieurs autres  lieux.  Elle  a  possède  long-temps  la  seigneurie  de 
Condë  y  près  Alençon. 

Odolant-Desnos ,  Mémoires  historiques  sur  Alençon  et  sur  ses 
Seigneurs,  tom.  I ,  pag.  i4^  ^^  P^g*  '^^  >  note. 

Orderic  Vital ,  lib.  VIII,  parle  d*un  chevalier  Robert  de 
Quarrel,  des  environs  d* Alençon,  vivant  vers  1087,  et  qui  pro- 
bablement appartenait  à  la  même  famille. 

3.  Jttftcti  n00tr9rum  U^atw  aufugtunt. 

Cfo.  ^0t.  lût,  rit. 
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10 17.  tion  de  quelques  portions  de  voies  romaines  ré- 
parées par  les  soins  de  la  reine  Brunéhaut,  la 
France  entière  n'offrait  aucun  chemin  praticable', 
et  qu'il  fallait,  sans  connaître  la  plupart  des 
idiomes  divers  de  ceux  auxquels  on  devait  s'a- 
dresser^, voyager  dans  des  contrées  infestées 
de  brigands  ^,  à  travers  les  terres  labourables , 
en  sollicitant  l'hospitalité  de  l'humble  chaumière, 
quand  onn'étaitpasassezheureuxpourrencontrer 
un  castel,  un  monastère,  ou  quelques-uns  de  ces 
sortes  de  caravensérails  fondés  parla  piété  de  nos 
rois  4  ;  on  concevra  tous  les  dangers  que  présen- 
tait une  traversée  de  près  de  six  cent  lieues ,  en- 
treprise par  les  exilés  de  Normandie  ^.  Aussi  leur 

a.  Volt. ,  tom.  XLIV,  page  aa,  édit.  de  1792. 
2.  Murator.  antiq.  med.  »v. ,  tom  II,  pag.  58i. 
B.  ttill.  tpt. ,  ftb.  I. 

4-  Capttul. ,  tom.  I ,  fiag.  175  ;  tom.  II,  1404. 
titt.  31).  q)t0c.  €denom. ,  a|m)  )0alu^.  »  (a|).  44. 

5.  Te]  ëtait,  durant  le  moyen  âge,  le  mauvais  ëtat  des  routes, 
que  lorsque  le  comte  Bouchard  voulut  fonder  à  Saint-Maur, 
près  Paris ,  un  couvent ,  vers  la  fin  du  X®  siècle  ,  il  ne  put  jamais 
déterminer  Fabbé  de  Cluny,  en  Bourgogne,  à  entreprendre  un 
voyage  aussi  long,  dans  des  pays  inconnus,  pour  installer  les 
moines,  tialbe  rnim  labovtoeum  rat  nobid ,  dit  Tabbë,  ttXttwi  atqtte 
inrogntta^  c^tre  rrgtonea  tui^ttoquit  relttu|ueT)t.  Il  avait  commence 
par  s'^onner  que  le  comte  eût  entrepris  une  traversée  aussi  pé- 
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premier  soin,  en  arrivant  dans  l'Italie  méridio-  1017. 
nale,  fut  d'aller  rendre  grâce  au  Saint- Archange, 
objet  de  la  vénération  de  leur  pays  ^ ,  de  ce  qu'il 


nible.  j^luonttu^que  eju0  camam  a  tam  fongtnqua  pattxa  ffUfutrere 
«tn^ttit  iabotem  tantt  tttnnt^ ,  ttc, 

bit.  j0ur(l)iir^.  oentrab.  tomtt, ,  tttntii  heù  l)i9t.  ^e  Jftanct , 
t0m.  X,  pag.  352. 
Ce  ne  fat  que  dans  le  XIII^  siècle  que  Ton  coniinença  k  voir 
quelques  auberges  en  Italie. 

Ghron.  Parmens. ,  anno  i4oo 
Ciompagn.  leg.  municip.  Veron. ,  A.  1228. 

I.  La  dëvotion  à  Tarchange  saint  Michel  ëtait  ti^ès-grande 
en  Normandie ,  dans  le  courant  du  XI^  siècle.  La  première  de- 
marché  de  Robert,  à  son  retour  de  la  croisade ,  fut  d'aller  rendre 
grâce  au  bienheureux  archange  de  la  protection  qu'il  lui  avait 
accordée  durant  sa  route.  Vers  la  fin  du  X^  (966),  le  duc  Richard 
avait  fonde,  sous.  Tinvocation  de  ce  saint,  un  monastère  de  Bë- 
nëdictins  sur  le  mont  de  Tombe  "^^  dans  l'emplacement  où,  258  ans 
auparavant,  saint  Aubert,  évéque  d'Avranches,  de  retour  d'un 
pèlerinage  au  mont  Gargano ,  avait  apporte  des  reliques  qu'il 
déposa  dans  l'église  élevée  par  lui  l'année  précédente.  Ce  mo- 
nastère qui  fut  remis,  en  1622,  aux  religieux  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  est  maintenant  employé  comme  maison 
centrale  de  détention.  Le  relief  de  cet  édifice,  que  sa  position 

*  Ci  mont  St.-iJltcljel  tetoxa 

Mùxnc  t  mt0t  moult  Uo  ama 
3i  compaootr  mtot  0van)  entente 
tirant  aoeir ,  i  vm  t  e  grant  rente. 
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IQI7.  les  avait  préservés  des  périls  qui  les  menaçaient 
dans  leur  voyage. 

Dans  cette  partie  de  l'Italie  qui  fait  face  à 
rÉpire  et  que  baigne  l'Adriatique,  s'élève  un 
promontoire  dominé  par  une  montagne  ' ,  sur  le 
sommet  de  laquelle  la  piété  des  fidèles  avait 
bâti  vers  la  fin  du  cinquième  siècle  ^ ,  un  tem- 
ple à  saint  Michel.  Les  légendes  assurent,  et 
tous  les  habitants  de  ces  lieux  croient  encore 
aujourd'hui,  que  jadis  l'Archange  faisait  de  Éré- 
quentes  apparitions  en  cette  contrée  ^.  Osmond 

rend  très-remarquable ,  se  voit  au  Musée  des  Arts  et  Mëtiers ,  et 
mieux  encore,  au  Dépôt  des  Reliefs  de  la  Guerre,  Hôtel  des 
Invalides ,  à  Paris.  Le  mont  Saint-Michel  portait  de  sable  à  la 
coquille  d'argent,  au  chef  d'azur»  charge  de  trois  fleurs  de  lis 
d'or. 

Voy.  tDace  »  Eoman  2re  ^on .  tom.  I ,  fia^.  297,  et €l)von.  Mctn- 
dante,  pag.  4^4* 

Thomas  Leroy,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur;  livre  des 
curieuses  recherches  du  mont  Saint-Michel,  manuscrits  inédits 
de  la  bibliothèque  de  M.  Asselin;  manuscrits  relatifs  au  mont 
Saint-Michel,  n^  1029;  Supplément  de  Boze,  Biblioth.  royale. 
Ces  derniers  manuscrits  sont  d'une  grande  beauté. 

I.  Le  monte  Gargano,  appelë  aussi  monte  Sant'  Ângelo. 

a.  En  492  9  Baron,  ad  An.  49^  9  n^  4^* 

3.  bit.  J0.  Iltcljarlrt.  —  bit.  5.  Cauvrnt.  «pi^co)). ,  cap.  2,n°i2. 

Ughelli  It.  sac. ,  tom.  VII,  pag.  810  et  suiv.,edit.  Venet. 

Act.  sanct.  Bolland. ,  tom.  II,  pag.  69  et  63  ,.et  Jnn. ,  tom.  IV, 
pag.  43. 
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et  ses  frères  voulurent  visiter  en  pèlerinage  un  10x7. 
sanctuaire  aussi  vénéré  '.  Ils  gravissaient  les  flancs 
boisés  ^  de  la  montagne  sur  laquelle  il  est  placé  ^, 
lorsque  le  costume  oriental  d'un  étranger  ^  frappa 
leurs  regards;  ils  considèrent  avec  étonnement 
le  turban  qui  couvre  son  front  ^,  et  l'interro- 
gent sur  son  nom  et  sa  patrie  :  «  Je  me  nomme 
m  Mélès,  répond  l'étranger,  je  suis  Lombard  et 
a  citoyen  de  Ban  ;  mais  la  tyrannie  des  Grecs  m'a 
«  forcé  d'abandonner  mon  pays  ^.  »  Il  leur  ra- 
conte alors  comment,  indigné  du  joug  que  le 
Catapan  (nouveau  satrape  établi  par  l'empereur 

1.  i^tbt  Mtc\]adt  oott 

9eh'ua  doUmUd.  6tt0l.  Zp,  »  Itb.  I. 

2.  Horat.  epist.-SwiDburne,  sect.  17. 

3.  €ûx%ant  cvXmtna  montt0 

€on»ctntfttt.  6u0i.  !^p ,  Itb.  I. 

;2lUiranlir.  nuinarl).  cljvon. 

iHort  9trum  évtto  vtfiittnm 

if fulta  tgnirtam  roteum  raptHqut  It0at0 

Imoixtoi  inj)tl)rae  mtrantur  àbts^t  xotatix», 

5.  ijunt  Irum  r0tt0pictunt  qnxô  n  unlre  m  xj^st  tu^^tvmt, 

3btb.  fbf^. 
Siittûtùf,  monaci).  c\)xon. 

6.  J$e  Congobaribium  natu  ctoemque  futaie 

Jng^nuum  j0ari  ^latrita  n^ponbtt  ot  t^se 

itmlmtf  tttoxxtm  %txta  fmtate  roartum.         6u0l.  \3)). 
ToMB  I.  3 
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1017.  d'Orient),  Êdsait  peser  sur  ses  compatriotes,  il 
les  avait,  quatre  années  auparavant,  appelés  à 
la  révolte  en  se'  mettant  à  leur  tête  avec  Datto , 
son  beau-frère.  La  fortune  semblait  d'abord  sou- 
rire à  leur  commune  entreprise;  devenu  maître 
de  Bari,  il  croyait  pouvoir  opposer  une  long^ue 
résistance;  mais  la  lâcheté  de  ses  concitoyens 
avait  trahi  son  courage.  A  l'arrivée  des  phalanges 
barbares  de  la  Macédoine,  dirigées  contre  eux 
par  Basile  Argyre ,  gouverneur  de  Samos ,  les  ha- 
bitante de  Bari  avaient  été  assez  vils  pour  acheter 
leur  pardon  en  trahissant  leurs  chefs'  (rr  aTril 
loio).  Mélès,  prenant  la  fuite  avec  son  beau-frère, 
avait  trompé  leur  espoir  et  leur  avait  épargné 
un  crime  ;  mais  son  fils  Argyre ,  et  Maralde  son 
épouse,  livrés  aux  Grecs,  gémissaient  dans  les 
prisons  de  Constantinople.  Errant  depuis  trois 
ans  de  ville  en  ville ,  poursuivi ,  par  les  intrigues 
et  la  puissante  influence  de  ses  ennemis,  d'Ascoli 
à  Bénévent ,  de  Bénévent  à  Salerne ,  il  avait  dû 
successivement  abandonner  ces  villes ,  et  venait 
chercher  un  dernier  refuge,  au  pied  des  autels 
de  l'Archange. 

Comme  Mélès ,  éloignés  de  leur  patrie ,  comme 
lui  cherchant  un  asyle,  les  pèlerins  de  Gargano 

I .  i&vivibtm  JSitivLm  txàbttt  étxci»  cmabatuxt        Cro.  (Dat. 
iTup.  protoepa)).  (t)ron.  ann.  10 10. 
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ne  purent  se  défendre  d'un  sentiment  d'intérêt  1017. 
sympathique,  que  la  conformité  de  leur  position 
faisait  naître  en  eux  "  ;  le  Lombard  qui  s'en  aper- 
çut continua  en  ces  termes  :  «  C'est  de  vous, 
«  seigneurs ,  que  dépend  mon  retour  dans  Bari  ; 
a  avec  quelle  facilité  des  chevaliers  pleins  de  cou- 
ce  rageiœiettràient  en  fuite  lés  phalanges  des  Grecsl 
«  si  j'étais  assuré  de  votre  secours  mon  triomphe 
«  serait  certain  '.  » 

Osmond  et  ses  frères  lui  promettent  leur  ap- 
pui ;  on  convient  des  moyens  qu'il  faudra  réunir 
pour  l'attaque,  et,  d'après  ces  conventions,  des 
émisfsarires  sont  envoyés  en  Normandie.  Des  maré^ 
cageuses  forêts  du  pays  de  Brai,  jusqu'aux  Landes 
stériles  de  l'extrémité  du  Cotentin ,  ils  parcourent 
cette  province  en  appelant  des  chevaliers  au 
combats  fls  peignent  la  fertilité  des  belles  con- 
trées de  l'Italie  ^ ,  la  lâcheté  de  ceux  qui  les  occu- 

I.  € ftlto  cufU5  tfvim  éaiii  Cûmpattttntnx.         tfugl.  3)).  Itb.  I. 
%,      iÊMam  facHcm  reltiltm ,  0t  000  oHlett^ ,  \)ahtttm 
tu»  altquot  vtHta  ht  gettte  ju^antibua  titqutt , 
€t0iabatur  tntm  ât0  #ttier00  r00e  fu0an)00 
^UKHtt0  t)0rum  faâit  comtcnAt  iabott. 

3Jbib.  th'tïf, 
3ilnanlf,  monacl).  c()t0it.  ah  pvtntt^, 
3.  f[a  itxxt  qui  mené  lat  t  miel  e  tant  belle»  C00e0. 

Ct)r0n.  inc).  b'3imé. 

3. 
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X017.  pent;  ils  exaltent  l'habileté  du  chef  qui  doit 
commander,  et  partout  ils  excitent  l'enthou- 
siasme ' . 

Le  génie  aventureux  des  Scandinaves,  qqi, 
dans  les  siècles  précédents ,  avaient  quitté  la  terre 
d'Odin  pour  enlever  la  Neustrie  à  Charles-le-. 
Simple ,  ne  s'était  point  encore  éteint  chez  feurs 
neveux^.  Les  uns  sont  inspirés  par  le  désir  d'al- 
ler chercher  des  périls  dignes  de  leur  courage , 
d'autres  sont  séduits  par  la  perspective  d'une 
fortune  brillante,  tous  répondent  en  foule  à  l'ap- 
pel d'Osmond.  En  vain  les  Alpes  leur  opposent 
une  redoutable  barrière  ;  ils  les  franchissent  ^ 
et  culbutant  au  mont  Jou  ^  les  Iiabitants  encore 
idolâtres ,  qui  voulaient  exiger  d'eux  un  péage  ^y 
ils  viennent  planter  le  terrible  drapeau  rouge  des 
enfants  de  RoUon  vis-à-vis  des  aigles  de  l'Empire 

» 

ï.  ttarratut  ft  tUta 

^ppula  fettUttâ[0  tgnaotaquK  ïm'xia  genti 

JPuctor  tbt  pxiibtM  firomtttitur  tmenitntn^.     ^gi.  ^* 

2.  paixta»  a^x0»  otUfen^fita ,  «pie  aiÏM  ptu0  luctfttt^t. 

(Sauf.  iSlaiat.  I)t0t. ,  Itb.  I,  cap.  a. 

3.  Aujourd'hui  mont  Saint-Bernard. 

4.  €onfractt0  scvie  (tidtolrtbudqu^  carets  ptx  angudtbdtmas  0c- 
mtta0  montt0  jootd  ïn  alptbus. 

élab.  Kohtlpt).  rl)ton. ,  Itb.  III,  cap,  i.  tom.  X,  hts  iltetorime 
ht  Sxancc, 
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d'Orient,  que  tant  de  défaites  avaient  rendues  1017. 
peu  redoutables  '. 

Mélès,  de  son  côté,  n'avait  point  perdu  de 
temps;  il  avait  négocié  avec  adresse  auprès  des 
princes  Lombards,  de  Bénévent,  de  Salerne  et 
de  Capoue^  tous  liés  par  la  parenté,  et  qui  se 
flattaient  de  l'espoir  de  reconquérir  des  pro- 
vinces naguères  soumises  à  la  domination  de  leurs 
aïeux.  L'assurance  que  des  guerriers  courageux 
nés  au-delà  des  monts  amenaient  de  puissants 
secours ,  avait  feiit  accueillir  avec  empressement 
par  les  chefs  des  principautés  Lombardes,  la 
proposition  d'une  ligue  dont  le  but  était  de  soule- 
ver les  Calabres  et  la  Ppuille ,  et  de  chasser  les 
Grecs  des  possessions  qu'ils  occupaient.  Chacun 
d'eux  avait  fourni  un  contingent  à  l'armée  dont 
Mélès  avait  été  nommé  général.  Ainsi ,  cette  ar- 
mée se  composait  des  Normands  appelés  par 
Osmond  et  des  Lombards  rassemblés  des  dif*- 
férents  points  de  l'Italie. 

L'hiver  de  la  dix-septième  année  du  XV  siècle 
fut  extraordinaire  dans  l'Europe  méridionale.  Les 
chroniqueurs  racontent  que  la  plupart  des  ani- 
maux sauvages  moururent  de  froid  et  de  faim, 
dans  les  forets  qui  pliaient  sous  le  poids  des 

X.  Robert  Wace,  auteur  normand  du  XIF  siècle^  dit  que  le 
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xoi8.  Deîges.  L'armée  combinée  ne  put  donc  rien 
entreprendre  pendant  cette  rigoureuse  saison  '  : 
aux  premiers  beaux  jours  du  printemps,  elle 
se  mit  en  mouvement  ,  et  se  porta  rapide- 
ment contre  les  villes  de  la  frontière  grecque, 
que  protégeaient  les  légions  du  Catapan  Andro* 
nie,  commandées  par  Léon  Pacian.  Au  mois  de 
mai,  un  combat  sanglant  fut  livré  près  d'Aré- 
nula^,  et  les  impériaux,  déÊiits,  laissèrent  le 
champ  libre  à  Farmée  victorieuse ,  devant  la- 
quelle la  plupart  des  villes  de  la  Fouille  ouvii- 
rent  leurs  portes.  Trémo ,  Civita,  Bari,  furent  té- 
drapeau  des  Normands  ëtait  de  drap  rouge  (tom.  I,  pag.  aoi , 
et  notes  de  M.  Leprevost).  D*un  autre  côte,  Albert  d'Aix  assure 
que  rëtendard  de  Bo^mond,  au  siège  d*Antioche,  était  de  la 
même  couleur.  (  Si^num  titm^e  iBoemun^t  quoln  «angutnet  toiùxx» 
ttai,  ^Ibm.  ;2lqunt0.  I)t0t.  ï\xtt09. ,  pa0.  246.  ) 

Cette  dernière  circonstance  prouve  que  les  Normands  avaient 
importé  en  Italie  leur  couleur  nationale ,  qui  du  reste  ëtait 
aussi  celle  de  l'oriflamme  de  saint  Denis. 

I.  ijactntu0  tn0oiha0  t)ac  tempedtate  iattm 
2nnnmttM  cecïbwt  ntoe^  mtrantur  n  l)arum 
€a0tbu0  entnctse  flersequt  fuere  ferarum, 
ttec  fuit  arbortbue  £00  un^e  resurgere  iap^xs, 

6u0L  ^.  t  Itb.  I. 
'  Ipar  if  camp   arenou^  ht  |lutUe  ibnt  %tBtt  ior  atumî  bûim 

e^pmt. 

(El)r0n.  ïnéh,  V3imé ,  Itb.  I  «  cap.  ao. 
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moios  de  la  résistance  des  troupes  impériales  et  xois. 
de  leur  défaite '.  Un  seul  échec  près  de  Marsi 
interrompit  momentanément  le  cours  de  ces  vic- 
toires ^;  encore  fut -il  chèrement  acheté  par  les 
Grecs,  qui  perdirent  un  de  leurs  généraux  ^(22 
juillet  ).  Mais  bientôt  de  nouveaux  avantageîs  dé- 
cidèrepit  du  6€»*t  de  la  Fouille,  qui  fut  soumise 
à  Mêles  ^. 

Une  année  matière  il  en  resta  paisible  posses- 
seur ;  cependant ,  l'apparition  de  ces  hommes  nou- 
veaux qui  surgissaient  inopinément  pour  dispu- 
ter aux  Grecs  un  territoire  long-temps  contesté 
et  conquis  a^  prix  de  tant  de  sang,  avait  jeté  la 

I.  €l)r0tt.  J3imalpl)tt. 

€t)rou.  Caaaurtmae ,  ann.  1016. 
^ibertn  monacl)!  Caeamnidb  cljronolo^ta  «  aitn.  1017. 
j^nonpm.  iàaxtn».  cl)von.  eah,  ann. 
JSlnonpm.  Cardin.  e\)ton, 

Mcmax,  <iahan,  cl)V0tt.  Eentetl  hts  i^tstox.  ^e  Itantt, 
t0in.  Yill^  pa%,  i5i6« 

a.  Menst  jultt  2a  ïfu  pradlmm  Ucit  ^etïf'tctm  %uxmt^w  tatû- 
pattU0  et  otctt  Mdum  et  Uovmannod ,  et  nwttnus  m  yattanu»  tbi. 

Cup.  yrotoap.  cl)ron.,  ann.  1017. 
4.  iBtlfc  ceet  tétant  Mot  Vem^ettox  et  manba  taxant  muitttube 
he  gcnt  et  oxlfena  la  tierce  bataille  et  la  quarte  et  la  quinte  et  tout 
oefn(l)irent  li  ttormant  et  en^i  ^elo  par  la  force  be  li  Uormant  fut 

en  lo  trône  ^e  ^on  l)on0r. 

€l)ron.  inéb.  b'3imé. 
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1018.  terreur  dans  Constantinople  ^.  L'empire  d'Orient 
n'était  plus  cet  arbre  vigoureux  dont  les  raci- 
nes atteignaient  les  sables  de  l'Asie  méridionale, 
et  qui  portait  avec  orgueil  sa  tête  jusqu'aux  ré- 
gions de  l'Europe  hyperborée  :  assailli  par  de 
terribles  orages ,  il  avait  vu  chaque  jour  les  plus 
féconds  de  ses  rameaux  tomber  sous  le  fer  des 
Barbares ,  tandis  que  la  corruption  en  germant 
dans  son  sein  lui  préparait  plus  lentement  mais 
plus  sûrement  encore  une  ruine  inévitable.  En 
vain  les  empereurs  déclaraient  aux  pontifes  de 
la  ville  éternelle,  que  les  Romains  étaient  aux 
lieux  où  Constantin  avait  planté  le  labarum  sa- 
cré ^  ;  l'esprit  de  férocité ,  de  bassesse ,  de  ser- 
vilité et  d'intrigues  qui  régnait  au  X®  siècle  à 
Constantinople ,  les  meurtres  qui  ensanglan- 
taient la  cour,  les  mœurs  impures  qui  souil- 
laient la  ville ,  annonçaient  assez  que  si  les  ha- 
bitans  de  Byzance  avaient  gardé  de  Rome  quel- 
ques souvenirs,  ils  n'avaient  conservé  que  les 
traditions  des  jours  de  Néron^de  Tibère  et  de  Ca- 
ligula  ^.  Toutefois ,  comme  sur  de  vieux  troncs 

f    I.  Lebeau,  liv.  75)§  55,  tom.  XVI,  p.  ai4- 
a.  Ctutpronb. 

3.  Tou  Ke^p.  o6v&«{;.  Iot*  iroXXsc}»;. 


•A 
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dévorés  et  flétris  par  le  temps,  on  voit  quelques  ^o'^- 
restes  d'une  sève  généreuse  circuler  encore  et 
produire  un  rameau  plein  de  fraîcheur  et  de  vie  ; 
ainsi  un  rejeton  du  sang  des  empereurs  avait  paru 
devoir  rendre  à  ses  états  quelques  jours  de  jeu- 
nesse et  d'énergie.  Basile ,  brisant  enfin  d'une  main 
ferme  cette  coupe  des  voluptés ,  que  lui  présen- 
tait sans  cesse  un  ministre  ambitieux,avait  ressaisi 
les  rênes  de  l'empire  qu'il  gouvernait  sagement  en 
partageant  avec  son  frère  un  sceptre  dont  lui  seul 
portait  tout  le  poids.  Effrayé  des  succès  d^un  en- 
nemi inconnu  qui  débutait  avec  tant  d'éclat  en 
Italie,  ce  prince  n'avait  rien  épargné  pour  rassem- 
bler une  armée  considérable  '.  Les  premières  at- 
taques de  ces  nouvelles  troupes  débarquées  sur 
les  côtes  de  l'Adriatique  et  commandées  par 
Bogianos,  furent  d'abord  infructueuses ,  mais  un 
combat  décisif  fit  perdre  en  un  jour  aux  alliés 
tout  ce  que  jusqu'alors  ils  avaient  conquis. 

Des  bords  fangeux  de  l'Ofanto  jusqu'aux 
pieds  du  mont  Vultur  s'étend  une  vaste  plaine 
de  désastreuse  mémoire ,  et  que  les  habitants  ne 
désignent  plus  aujourd'hui  que  sous  le  nom  du 

I.  Cf  nitpereor  mattba  \imk^i^  tt  maiiba  tttbu  en  tonta  j^axt  et 
jDUort  êon  t\)eêautt  tt  txouroa  c\]evaitet  poiu:  monnote. 

(EI)rort.  uxétf,  b'^tmi,  Irb.  i  «  cap,  21. 


4^  CONQUÊTES   DES   IfORMANDS. 

[019.  champ  sanglant  '.  C'est  là  que  la  république 
romaine  vit  ses  légions  anéanties  devant  les  ar- 
mes triomphantes  d*Annibai;  c'est  là  aussi  que 
les  forces  des  puissances  coalisées  vinrent  ren- 
contrer l'armée  impériale  (octobre  1019).  Cette 
dernière,  disent  les  chroniqueurs,  couvrait  la 
terre  de  la  multitude  de  ses  guerriers,  et  pire- 
sentait  un  front  hérissé  de  lances  semblable  à 
un  champ  d'épis  ^  ;  ses  soldats  s'avançaient  en 
bataillons  épais  comme  un  essaim  d'abeilles  qui 
sort  de  la  ruche  ^ ,  ils  étaient  soutenus  d'ailleurs 
par  des  balistes  dont  les  projectiles  portaient  la 
terreur  dans  les  rangs  opposés.  Soit  perfidie ,  sdit 
lâcheté,  les  Lombards  se  débandent  à  l'approdie 
de  l'ennemi.  Abandonnés  par  eux,  mais  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  fuir,  les  Normands  préfèrent 
la  mort  à  l'ignominie  ^;  toutefois  ils  vendant  dier 

z.  U  campo  di  sangae,  Cest  encore  ainsi  que  les  pi^mw 
de  la  Fouille  nomment  le  champ  de  bataille  de  Cannes. 

a.  5om  ontta  U9  lanctd  hxùxtt»  corne  \t%  catud  00nt  en  U  Itoi 
ou  tl  ftotoontt. 

d)ron.  VTCxmifWhAy  captt.  ai. 

3.  Ct  oettont  tnrontte  peth  be  ttormatit...  ta  multitude  l^r  U 
%txA  ^e  l'empeteor  alotent  i^ax  iê  ramp  corne  it  ope  quant  ti  teeeirt 
lut  leur  lieu  i|uattt  il  t^i  )^etn.  l^t)f. ,  tb^. 

4.  Ct  que  uons  fetvottf  ?  it  Ittfvmant  ^ont  appaveHltiy  te  «t^ 
autant  que  fouir.  !Ibt).  tbtt. 
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leur  vie,  et  ne  tombent  qu'après  avoir  immolé  un  1019. 
grand  nombre  de  Grecs.  Neuf  chevaliers  sur 
dix  trouvent  la  mort  dans  cette  lutte  terrible  ', 
et  leur  chef,  lui-même,  Osmond  a  succombé. 

A  la  nouvelle  de  l'échec  éprouvé  par  leurs 
frères ,  quelques  Normands  qui  étaient  restés 
auprès  de  Gaimar  de  Salerne,  vinrent  rallier 
l'armée  de  Mélès;  celui-ci  voulut  à  l'aide  de  ce 
renfort  tenter  encore  la  fortune  * ,  mais  elle  tra- 
hit de  nouveau  son  courage.  Le  général  lom- 
bard, deux  fois  vaincu,  laissa  sous  la  protec- 
tion de  son  allié  Pandolfe ,  prince  de  Gapoue, 
les  chevaliers  qui  lui  restaient,  au  nombre  de 
six  cents,  de  trois  mille  qu'ils  avaient  été^;  et 
après  avoir  erré  quelque  temps  dans  le  pays  des 
Sanmites  ^ ,  il  se  rendit  en  Allemagne  à  la  cour  de  xoao. 

X.  Mt9  youT  tttt  tft  If  ttotmant  fumtt  imrct  mulet  )e  U  ennemi  et 
tMit  fut  fatït  la  bitatUe  que  2ke  ix.  e.  xum  rtma^trent  einon  X. 

2h'ù.  tkt^. 
a.  £.  Cm.  ,  Itb.  II ,  rap.  87. 

iXnonpm.  f^axtM,  c))X0n,  amt.  1019. 
tup.  |lr0t0«p.  c\)xon.  tùb.  mn, 
€\)totL  tneb.  tfZtmé,  Ub.  I,  eap.  ai. 

3.  €t  be  it  ttormant  Itquel  aoateKt  été  trote  mille  non  rtmaetrent 
Mitott  »n  on  cent  rent.  Hbïb,  tbtb. 

4.  Bamnttt»  abih  super atu^ ,  tbtque  moratut. 

#.  ap. ,  Itb.  I. 
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[oao.  Henri  II  ' ,  auquelilétaitrecommandépar  le  pape. 
La  démarche  de  Mélès  secondait  parÉaite- 
ment  la  politique  germanique.  Depuis  le  ma- 
riage d'Othon  avec  la  princesse  Théophane ,  fille 
de  Romain-le-Jeune  * ,  les  Allemands  soutenaient 
que  leurs  droits  sur  la  Fouille  et  sur  les  Calabres 
étaient  devenus  incontestables.  On  était  loin 
d'ailleurs  de  sentir  alors  que  l'aggrandissement 
d'un  empire  importe  bien  rarement  au  bonheur 
de  ses  habitants,  et  que  les  avantages  toujours 
douteux  d'une  conquête  ne  peuvent  compen- 
ser les  calamités  et  les  désastres  qu'une  guerre 
entraîne  inévitablement  à  sa  suite.  L'empereur 
aurait  donc  avidement  saisi  le  prétexte  qui  lui 
était  offert,  pour  intervenir  dans  les  affaires  de 
l'Italie ,  où  déjà  il  avait  fait  une  première  incur- 
sion; mais  les  formes  aristocratiques  de  son  gou- 
vernement lui  opposaient  un  obstacle  qu'il  n'était 
pas  facile  de  vaincre  :  toutes  les  fois  qu'il  deve- 
nait nécessaire  de  passer  les  Alpes ,  il  fallait  né- 


I.  |lo6t  J^Umanoruut  petvit  «uffra^ta  re^t^ 
ijcitrui.  2b\tf,  ibib. 

£np.  {Iroto0p.  (l)ron.  ann.  loi^. 
Znon^m,  êaxtnû.  c))ton,  toh.  ann. 
2.  :^noni^m.  daUrntt.  cïycon, 
Cambert  0cl)afnabur0. 
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gocier  auprès  des  grands  vassaux  de  la  couronne,  1020. 
et  chèrement  acheter  les  secours  fournis  par  eux. 
Néanmoins  les  sollicitations  de  Mêles  long-temps 
infructueuses^  avaient  enfin  été  couronnées  du 
succès  ;  la  mort  vint  le  surprendre  au  moment 
où  il  se  disposait  à  retourner  sur  le  théâtre  de  la 
guerre  K  L'empereur  fit  rendre  à  cet  infortuné 
les  stériles  honneurs  d'un  magnifique  convoi  * , 
auquel  il  assista  lui-même ,  et  le  fit  inhumer  à 
Bamherg  dans  la  cathédrale  de  Saint -Georges, 
où  Ton  vit  pendant  plusieurs  siècles  sa  tombe 
couverte  d'une  pompeuse  épitaphe  ^. 


«.  tion,  €)0t. ,  If  b.  n ,  cûp.  39. 

3itionpm,  f^axtM.  (l)ron.  ^n.  1020. 
fup.  protoep.  rl)r0it.  anti.  loao. 

iunertd  rs^quta»  romttatud. 

6uj$l.  Zp. ,  Itb.  I. 

3.  Çatminc  tegali  tittnulitm  brfovoott  Ijumatt. 

6u0L  ;2lp. ,  Itb.  L 

L*ëg1ise  de  Saint-Georges  y  oa  plus  correctement  de  Saint- 
Pierre  y  élevée  à  Bamberg  par  Fempereur  Henri ,  va  jouer  un 
assez  grand  rôle  dans  cette  histoire.  Bâtie  en  ioo5  par  ce  mo- 
narque,  elle  fut  ërigée  en  cathédrale  par  le  pape  Benoit  VIII , 
qui  exigea ,  pour  prix  de  cette  faveur,  une  rente  annuelle  de 
<:ent  marcs,  d'argent,  et  une  blanche  haquenée.  Cette  redevance 
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loao.  La  mort  inattendue  de  Mélès,  en  jetant  la 
consternation  parmi  les  alliés ,  seconda  des  négo- 
ciations que  l'empereur  d'Orient  avait  entamées 
pour  dissoudre  la  coalition  formée  contre  son 
pouvoir  en  Italie.  Le  second  chef  de  la  conspi- 
ration de  Bari,  Dato,  beau-frère  de  Mélès  ^  exis- 
tait encore  et  pouvait  se  mettre  à  la  tête  d'une 
nouvelle  ligue.  Suivi  de  quelques  Normands  et 
de  troupes  dévouées ,  il  était  venu ,  après  la  fu- 
neste bataille  de  Cannes,  se  réfugier  dans  la  tour 
du  Garigliano,  que  les  moines  du  Mont-Cassin 
avaient  bâtie  depuis  près  de  deux  siècles  ',  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  incursions  des  Sarrasins  \ 

eut  une  assez  graude  influence  sur  les  ér^nemeots  qui  vont 

suivre. 

f^toru  €bu  ,  Itb.  n,  cap.  46. 

.3Uiutt.  I)t0t.  fragm.  apub  JOurljedn. ,  totn.  IV,  t^û§^  So. 

B.  jQenrtn  bit. ,  cap.  3. 

Muratoriy  Annali  d'Italia. 

Pfeffel,  Hist.  du  Droit  public  d*AUem.  9 1. 1. ,  p.  Z2ia. 

6labtr.  Eol^ulpl). ,  rl|T0n.  lib.  ni,  ab.  pniutp. 

I.  f^Axam  oideltm  turrnn  Joanne^  tmymalt^  paCnrttiB. .  •  trm- 

poribittf  %êawK»  oct«ot  pop«  condtruxtrot. 

itmu  €)0t. ,  lib.  n ,  cap.  37. 

L'abbë  de  la  Nuce  pense  qa-eUe  avait  été  C0B8tniit6  par 

Pandolfe  Téte-de-Fer. 

a.  Per  oonto  délie  sconrerie  de'  Sàrraceni ,  nell'  anno  87s. 

Sammonte,  cap.  i3. 
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Cette  tour  se  trouvait  protégée  par  le  territoire  loao. 
de  PaiidoSfe^  prince  de  Capoue ,  et  l'un  des  chefs 
de  Farmée  combinée' ,  Atenolphe ,  frère  de  ce 
prince  y  était  abbé  des  bénédictins  du  Mont-Cas- 
sin  ^  ;  les  Normands  se  croyaient  donc  en  sûreté 
sous  cette  double  garantie  ^.  Quel  fut  leur  étoji- 
nemeut  et  celui.de  leur  chef,  lorsqu'un  jour  ils  loai. 
aperçurent  sous  les  murailles  les  enseignes  de 
l'empereur  ! 

Persuadé  qu'une  prompte  soumission  et  la 
prise  d'un  captif  aussi  précieux  que  DatO  pour- 
rait Êûre  pardonner  la  part  qu'U  avait  prise  à- 
la  guerre,  Pandolfe ,  aussitôt  après  la  défaite  de 
Mélès  9  avait  envoyé  secrètement  à  Constantino- 
pie  les  clés  à^or  de  Capoue  ^ ,  comme  un  gage 
de  son  dévouement  à  l'empereur.  Sa  trahison 
avait  4lté  promptement  récompensée;  des  som* 
mes  considérables  en  avaient  été  le  prix  ;  mais 

1.  Éla  an  loii  ,.il  étail;  fils  de  Pattdolfe  de  B^évent,  frère- 
de  Pandolfe  de  Capoue ,  et  beau-frère  de  Gaîmar  de  Salerne. 
Ms8.  ined.,  fonds  Ducange,  n^  doc. 

Hist.  dea  Princes  de  Saleme,  BtbHoth.  de  TArsenal. 
a.  Seriflt  abbatam  Cassin.  apud^tfnntf.,  t.  Y,  p.  ai 4* 

3.  ^n  i)ua  JOatus  ntl)tl  su^ptcaits  restbebat. 

Cran.  Cat. ,  lib.  II ,  cap.  38. 

4.  Stctt  tntrrttn  ftert  claora  anxtùB  et  mtett  àb  tllum. 

3btb.  tbtd. 


48  COI^QUÊTES    DES   J!fORMA.irDS. 

zoax.il  fallait  aussi  payer  celle  de  son  frère,  abbé 
du  Mont-Cassin.  Le  fisc  de  la  Fouille  venait 
d'hériter  des  domaines  d'un  habitant  de  Trani 
nommé  Maralde.  Ces  domaines  offerts  à  Atenol- 
phe  grossire;:it  les  immenses  possessions  de  l'ab- 
baye', et,  quelques,  jours  plus  tard,  le  général 
grec  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  assiégeait 
la  petite  tour  du  Garigliano. 

L'étonnement  que  fit  naître  son  approche 
n'abattit  point  le  courage  de  Dato  et  de  ses  braves 
compagnons.  Deux  jours  entiers  ^ ,  ils  résistèrent 
à  des  assauts  répétés  ;  mais  il  fallut  enfin  céder  au 
nombre.  La  garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée  ;  on 
en  excepta  néanmoins  les  chevaliers  normands. 
L'abbé  Atenolphe ,  pour  repousser  les  attaques 
de  ses  voisins ,  avait  pris  à  son  service  quelques- 
uns  de  leurs  compatriotes,  et  il  avait  stipulé  pour 
eux  la  vie  sauve.  Quant  au  malheureux  Dato, 
dans  la  soirée  du  i5  juin  102 1,  chargé  de  fers, 
ignominieusement  jeté  sur  un  âne,  il  fiit  con- 


1.  Concfd0tt  in  \)oc  Mûna^iex'io  totam  tt  xnit%t$  ^ttthttaitm  otl 
6ub0tantiam  jStataittcixlnBÏfavx^xammt»  tam  tntra  taxsûitmctvita- 
tem  quant  lue  Com. 

£  tD0t.  €l)roit.  B.  Mona^uitt  Caddinm^. ,  Ub.  II ,  cap.  38. 

2.  p^r  btliuum. 

3btb.  tbtb. 
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duit  à  Bari'  par  une  nombreuse  escorte;  et  là,  loai. 
devant  ceux  qui  l'avaient  trahi  si  lâchement,  en- 
fermé dans  un  sac^  avec  des  reptiles,  un  singe 
et  un  coq ,  il  fut  précipité  dans  l'Adriatique. 

Tel  est  le  sanglant  épisode  qui  termina  les  pre- 
mières guerres  des  Normands.  On  verra  dans  le 
chapitre  qui  suit,  comment,  en  provoquant  la  ven- 
geance de  l'empereur  d'Allemagne ,  cette  cruelle 
exécution  amena  dans  l'Italie  méridionale,  de 
nouvelles  combinaisons  politiques ,  à  la  suite  des- 
quelles ces  illustres  aventuriers  obtinrent  la  sou- 
veraineté d'une  partie  du  pays.  k,- 


I.  !lnttaott  tnf^ati  Zmxio  enptv, 

€l)ron.  anon^m.  6ùx,  Z*  loai. 

Cup.  |ltoto6p.  e\)ton.  eob.  ann. 
a.  3it0ittum  ntlleo. 

Cron.  iÙ9t,  loc.  chat. 

Gulleus,  inqiiit  Isidorus,est  uter  ex  corlo  factus  in  quo  par- 

ricidi  cum  simia,  gallo  et  serpente,  in  mare  projiciuntur. 

Ab.  del.  Nue.  not.  ad  eumd. 


TOMB.    I. 
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CHAPITRE  III. 


Les  Allemands  en  Italie.  —  CondamnatioD  de  Pandolfe.  — 
Siège  de  Salerne.  —  Départ  des  Allemands.  —  Les  Nor- 
mands proclament  leur  indépendance.  —  Retour  de  Pan- 
dolfe. —  Guerre  de  Naples.  —  Fondation  d'Averse. 


I09I.  Si  la  fin  tragique  de  Dato,  et  la  trahison  qui 
Tavait  amenée,  excitaient  dans  Tamë  de  Henri  une 
indignation  profonde  * ,  ce  sentiment  était  peut- 
être  rendu  plus  vif  encore  par  la  crainte  qu'il 
éprouvait  de  voir  son  influence  anéantie  en  Italie , 
à  cause  de  la  prépondérance  que  les  victoires  des 
Grecs  donnaient  à  l'Empire  d'Orient.  L'esprit  bel- 
liqueux du  prince  qui  occupait  alors  le  trône  de 
Constantinople ,  et  les  succès  obtenus  récemment 
par  lui  contre  les  Bulgares,  rendaient  plus  dan- 
gereuse aux  yeux  de  l'empereur  d'Occident,  la 
présence  des  troupes  grecques   sur  un   terri- 


1.  f^t»  0tnmbu0...  tmpevator  ^tttmtuB  ait^ttt^...  JOatt  msbc- 

iMfttnom  ntctm  ttpviiaM. 

£tùn.  €fH. ,  lib.  II,  rap.  36. 
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toire  long-temps  contesté,  et  lui  firent  sentir  la  loai. 
nécessité  d'agir  sans  retard.  Par  ses  ordres,  une 
armée  nombreuse  se  porte  sur  le  théâtre  de  la 
guerre'  (décembre  1021).  Un  ecclésiastique, 
Pepon,  patriarche  d'Aquilée,  commande  l'avant- 
garde  composée  de  onze  mille  hommes  ;  elle  en- 
vahit rapidement  la  Pouille,  par  les  gorges  d'An- 
trodoco.  Vingt  mille  hommes  forment  le  second 
corps.  Us  sont  commandés  par  un  autre  digni- 
taire de  l'Église  ^,Belgrime,  archevêque  de  Co- 
logne, qui  marchant  à  leur  tête  investit  le  Mont- 
Cassin,  pendant  que  l'empereur  lui-même,  opé- 
rant avec  un  troisième  corps  une  diversion  par 
la  Marche  d'Ancône  et  les  rivages  de  l'Adriatique, 
va  mettre  le  siège  devant  Troja  ^. 

Âtenolphe,  instruit  qu'une  armée  formidable  «<>*«• 
s'avançait  pour  venger  la  mort  du  guerrier  livré 
par  lui  à  ses  ennemis ,  avait  quitté  l'abbaye  dont 

1 .  2inna{xBU  Bato  apub  iBctaxh. 

éiahex,  Ea^ulpl).  cljron. ,  Itb.  III ,  rop.  i . 

([ton,  ^0t.,ltb.IIf  cap.  36. 

€l)ron.  intb.  h'Zttai, 

tl.  j6.  jQtnrtct. 

a.  ^tlgrtmum  aixttm  tf olomendem  Cpt^roputn. 

Xtcn.  0:0t.  c\)xon.  Ur.  rttat. 

3.  Bitf cr  Crofam  cMtta  f oduevat. 

3bi^.  tbf^. 

i. 


\ 
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loaa.  il  était  supérieur,  pour  s'embarquer  à  Otrante. 
Pendant  que  le  navire  sur  lequel  il  se  trouvait, 
faisait  voile  vers  Constantinople ,  une  tempête 
violente  survint,  et  les  flots  de  l'Adriatique, 
qui  avaient  reçu  vivant  le  malheureux  Dato,  en- 
gloutirent peu  de  mois  après  (3omars),  le  prê- 
tre qui ,  par  une  avidité  coupable ,  s'était  rendu 
complice  ^  d'une  lâche  trahison.  D'un  autre  côté, 
son  frère,  le  prince  de  Capoue,  odieux  à  ses 
propres  sujets,  avait  pensé  qu'il  ferait  mieux  de 
se  livrer  lui-même  à  l'archevêque  de  Cologne  *. 
Belgrime  le  fit  conduire  au  camp  de  l'empereur, 
qui  poussait  avec  vigueur  le  siège  de  Troja  ^. 
Cette  ville,  après  avoir  résisté  pendant  trois  mois, 
tomba  au  pouvoir  des  troupes  impériales  ^.  Ce  fut 
là  que  Henri  réunit  les  principaux  barons  pour 
décider  du  sort  du  prisonnier.  Son  arrêt  de  mort 

1.  Cupinidquc  Condtanttnopoltm  a^  tmperatorcm  conîn^txt,  iÇp- 
diruntum  mau  tngreddurud  perreirtt.  Con^censaque  naot  naufragtum 

Cwtt.  (Dat. ,  Itb.  III ,  cap.  3g. 

2.  Cl)ron.  V^mé ,  ioc.  c'xtat. 

3.  Cup.  |)roto6p.  cl)ron.  ann.  1022. 

N     Cette  ville  avait  été  récemment  bâtie  par  les  Grecs,  sur  les 
ruines  de  Tancienne  Aêce. 

4.  èlab.  lloîi>ulp.,  Ub.  m»  cap.  i. 
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fut  unanimementprononcé';  mais  graceaux bons  loaa. 
offices  de  l'archevêque,  à  la  merci  duquel  il  s'était 
rendu,  la  sentence  capitale  fut  commuée  en  une 
déportation  perpétuelle  :  Pandolfe,  chargé  de 
fers,  fut  conduit  au-delà  des  Alpes*  et  remplacé 
par  le  comte  de  Téano  ^.  Nous  le  verrons  bien- 
tôt reparaître  sur  la  scène,  et  s'attirer  par  sa  con- 
duite déloyale  une  nouvelle  suite  de  disgrâces. 

Pendant  que  l'empereur  visitait  Bénévent, 
Monte  -  Gargano  et  le  Mont-Cassin,  où  l'on  sa- 
crait le  nouveau  prieur  qui  devait  remplacer 
Atenolphe  (29  juin  4),  Belgrime  ayant  continué 


I.  Kno  omnium  parîqu^  3ulitcio. 

iCeon.  CDst.  loc.  citât. 

a.  Mt0  par  lee  prime  be  l'arcljeoeôqur  fu«t  \féimé  be  cette  «rn- 

trnce.  Coutefoie  (n  il  porte  be  la  be  U  Zli^e  iic}  be  une  catene  en  lo 

roi. 

€l)ron.  ineb.  VZimé. 

3.  Carrac.  Propyl.,  ad  CboD.,.4* 
jÇepiban.  annal.  l3reo. 
CI)ron.  inéb.  b'^ime,  lio.  II,  cap.  26. 
4*  Henri  ëlaîl  allë  en  pèlerinage  au  mont  Gargano;  il  fut  lé- 
moîn  d'une  apparition  de  saint  Michel ,  maïs  sa  curiosité  lui 
coûta  cher  :  Farchange  lui  appliqua  sur  la  cuisse  un  coup  si  fort 
qu'il  resta  boiteux  tout  le  reste  de  la  vie. 

Qui  quum  pernoctare  in  sacra  îlla  divi  Michaelis  speluuca  vo- 
luissety  et  dum  oraret,  ex  qucidam   angeli  attactu  ita  fémur 
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loaa  à  se  porter  en  avant,  avait  formé  le  siège  de 
xo*  3.  Salerne ,  dont  le  prince ,  sans  l'avoir  trop  mérité, 
se  trouvait  enveloppé  dans  la  disgrâce  encou- 
rue par  son  beau-frère.  Mais  il  fut  moins  heu- 
reux dans  son  entreprise  contre  cette  place. 
Gaimar ,  grâce  à  la  bonté  des  ouvrages  qui  dé- 
fendaient sa  capitale ,  opposa  une  résistance 
telle  qu'après  quarante  jours  de  tranchée  le  siège 
fut  levé.  Tout  ce  que  l'on  put  faire ,  fut  de  s'em- 
parer de  son  fils  et  de  le  livrer  au  pape  Benoît, 
comme  otage  * . 

Les  Normands  n'étaient  pas  restés  inactifs  dans 
une  guerre  entreprise  pour  venger  la  famille  de 
leur  ancien  général ,  et  partout  ils  avaient  donné 
des  preuves  d'une  rare  valeur.  L'empereur  leur 
décerna  une  récompense  digne  de  leur  courage: 
lorsque  les  chaleurs  excessives  de  la  saison  et 
les  maladies  qui  attaquèrent  son  armée  le  for- 
cèrent de  se  retirer^,  ce  fut  à  eux  seuls  qu'il 
remit  le  soin  de  continuer  ses  opérations  contre 
les  Grecs,  en  confiant  à  leur  garde  les  trois  ne- 

emarcuisse  scribunt^ut  velut  aller  Jacob  perpétue  claudicaverît. 

Ugel. ,  Sipont.  Arch. ,  tom.  VU ,  pag.  820. 

I.  Cljron.  ïniïf.  VZmi,  lor.  (ttat. 

a.  CI)roit.iiirU»eit0.  apnh  Bcxxpt.  rtr.  au$tttoc.,  tom.  1, 3.  loaa, 
Zhhat  U$ptt%tM.  tfijron. 
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veux  laissés  par  Dato,  auxquels  il  conféra  le  loai. 
titre  de  comte. 

Gautier  de  Canisy,  Gosman,  Hughes  Faloch, 
Toustain ,  Balbe  et  Stigand  formèrent  aux  jeunes 
Lombards,  neveux  de  leur  ancien  chef,  une  garde 
fidèle  à  laquelle  ils  avaient  réuni  dix-huit  de  leurs 
compagnons;  mais  bientôt,  payés  par  l'ingrati- 
tude, des  services  qu'ils  avaient  rendus,  ils  réso- 
lurent de  proclamer  leur  indépendance  '  :  pour 
y  parvenir,  appelant  leurs  compatriotes  de  Ca- 
poue  et  de  Bénévent  à  une  confédération,  ils 
nommèrent  Toustain  Scitel  leur  général*.  Des 
chroniques  composées  loin  de  l'Italie  prêtent  à  ce 
chevalier  des  aventures  tout-à-fait  incroyables ,  et 
qui ,  tout  en  rappelant  les  temps  fabuleux  de 
l'antiquité,  semblent  prouver  au  moins  qu'il 
avait  une  force  et  un  courage  extraordinaires. 

Guillaume  de  Jumièges  rapporte  qu'un  jour 
il  arracha  une  chèvre  de  la  gueule  d'un  lion, 
saisit  dans  ses  bras  l'animal  furieux  et  le  lança 
par-dessus  une  muraille^;  mais,  suivant  ce  même 

Ceon.  <(D0t.  toc.  ritat. 
'2.  3lbtr.  €r.  font,  monac}), ,  lom.  XI ,  pa%.  35^1  «)e»  iDt0t.  ht 
itanee.  —  ^ugl.  €emmrt. ,  Itb.  VII ,  cap.  3o. 

3.  tfapram  Uon»  et  ctt  xapmt  :  tpdnnu)ue  Uonem  pro  Mata 
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loas.  auteur,  Toustain  ne  demeura  pas  long -temps 
à  la  tête  des  aventuriers  qu'il  était  digne  de 
commander.  Il  périt  après  avoir  combattu  un 
énorme  serpent  contre  lequel  des  habitants  de 
la  Fouille,  jaloux  de  sa  gloire,  avaient  pris  le  per- 
fide soin  de  diriger  son  bras  '. 

Après  la  mort  de  Toustain,  les  confédérés  je- 
tèrent les  yeux  sur  un  de  leurs  frères  d'armes. 
Raiuolfe  reçut  d'eux  un  pouvoir  absolu  ^ ,  et  il 
en  usa  sagement  pour  procurer  à  sa  petite  armée 
un  établissement  solide  et  qui  devait  bientôt 
prendre  un  accroissement  immense. 

«ibt  capta  fnxtnttmf  nubts  mantbud  aniputt  et  ultra  murum  i^aia 
ttt  oelut  catellum  qurmltbet  projent. 

€u0l.  étmmei.,  lib.YIII,  cai^*  3o. 
Cl)ron.  rr0.  franc,  n  tû\f.  n^  9654. 

Recueil  des  Hîst.  deFr. ,  tom.  XI,  pag.  agB. 

1.  M.  Michaud  (Hîst.  des  Croisades,  1. 1,  pag.  43a),  rapporte 
qa*un  chevalier  Dommé  Guicher  combattit  un  lion  corps  à 
corps  ;  et  qu'un  autre,  norarac^  Geoffroi  de  la  Tour,  tua  un 
serpent  qui  voulait  dëvorer  un  lion.  Il  ajoute ,  d'après  le  Ma- 
gnum Chronicon  Belgicum ,  que ,  depuis  cette  ëpoque ,  le  lioa 
suivit  son  libérateur  avec  la  fidélité  d'un  animal  domestique. 

2.  Cgregtum  qucmliam  mi^t  t\t%txt  ditorum 

€ufU0  manliattd  fae  rontrabtcne  non  dit. 

6U9L  3p. ,  Itb.  I. 
6u0l.  6niisitct. ,  Ub.  VII ,  rap.  3o. 
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L'année  i  Oîi5  fut  signalée  par  la  mort  des  deux  ioa5. 
princes  dont  l'existence  pouvait  influer  le  plus 
puissamment  sur  les  destinées  de  l'Italie:  Basile, 
empereur  d'Orient,  et  Henri,  que  sa  continence 
conjugale  fit  depuis  canonisera  Le  vieux  Cons- 
tantin, devenu  maître  absolu  d'un  sceptre  dont 
il  partageait  depuis  cinquante  ans  la  possession 
avec  Basile ,  son  frère ,  le  trouva  bien  lourd  dans 
un  moment  où  les  nombreuses  attaques  dirigées 
de  toutes  parts  contre  l'Empire  auraient  demandé 
une  main  plus  ferme  et  plus  assurée.  Les  con- 
seillers qu'il  se  choisit  n'étaient  guères  capables 
de  lui  en  alléger  le  poids.  Il  plaça  ses  valets-de- 
chambre  à  la  tête  de  ses  troupes ,  fit  crever  les 
yeux  à  ses  gouverneurs  les  plus  fidèles ,  et  bou- 
leversa tellement  ses  États,  que,  loin  de  repousser 
ceux  qui  les  attaquaient,  il  leur  offrit  des  tributs 
pour  obtenir  la  paix  :  dès-lors  il  cessa  de  s'oc- 
cuper des  lointaines  expéditions  de  la  Lombardie. 
Il  n'en  était  pas  ainsi  en  Allemagne.  Le 
duc  Conrad  monta  sur  le  trône  par  le  double 

I.  Camilli  Peregrin.  chroD. 
ijerman.  Contrart  cl)ron. 
ttJtpp.  oit.  Conraîn.  Suite. 

©rberif  brtûl. ,  Itb.  I. 
Godef.  Viterb. ,  Chron.  ap.  Murât. ,  p.  4^8. 
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loaS.  droit  que  lui  donnaient  la  désignation  de  l'em- 
pereur mourant  et  Félection  libre  des  princes  du 
Saint-Empire ,  confirmée  par  les  peuples  soumis 
à  leur  pouvoir'.  Il  donna  tous  ses  soins  à  For- 
loaô  ganisation  de  ses  états.  Oubliant  les  griefs  de 
loaS.  son  prédécesseur  contre  Pandolfe  de  Capoue,  il 
rendit  ce  prince  à  la  liberté,  sur  les  instances 
de  Gaimar  qui ,  après  avoir  résisté  à  l'attaque  des 
troupes  impériales,  avait  su  conserver  Salerne, 
et  avait  même  gagné  depuis  les  bonnes  grâces 
du  nouvel  empereur. 

Les  deux  beaux-frères  réunis  s'occupèrent  à 
renverser  le  nouveau  chef  que  Henri  avait  mis 
à  la  tête  de  la  principauté  de  Capoue,  lorsqu'il 
avait  envahi  l'Italie;  la  lutte  fut  longue  et  pé- 
nible. Les  Normands,  dont  l'attachement  pour 
Gaimar  datait  de  plusieurs  années,  ne  lui  refu- 
sèrent pas  leurs  secours  dans  cette  guerre  qui 
dura  environ  dix-huit  mois.  Après  une  longue 
résistance,  Pandolfe  de  Téano  obtint  une  capi- 
tulation honorable,  livra  Capoue  et  passa  avec 
toute  sa  famille    auprès   de  Sergio  qui    com- 

I.  éiah.  liebttl. ,  Ub.  III,  cap.  I. 
Cl)ron.  6t0tbfr. 
Pfeflel,  Hist.  du  Droit  pablîc  d'Allemagne. 
Maimbourg,  Hist.  de  la  Dec.  de  TEmp.  apr.  Cbarl.,  I.  II. 
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mandait  sous  le  titre  de  maître  de  la  milice,  xoa6 
dans  la  petite  république  dont  Naples  était  le  j^^^g^ 
chef-lieu. 

Encouragé  par  ses  premiers  succès,  Pandolfe 
de  Capoue  voulut  exiger  de  Sergio  qu'il  bannît 
un  rival  dont  le  voisinage  lui  donnait  des  in- 
quiétudes. Le  refus  positif  que  fit  celui-ci  de 
trahir  les  droits  de  l'hospitalité  entraîna  une  rup- 
ture entre  les  deux  princes.  Sergio,  plus  faible, 
fut  forcé  de  céder  :  il  dut  quitter  Naples,  et  pour 
la  première  fois  depuis  l'arrivée  des  Lombards 
en  Italie,  leurs  enseignes  flottèrent  sur  les  hau- 
teurs de  Saint -Elme  '.  Pandolfe  de  Téano  s'en- 
fuit à  Rome  où  il  mourut,  et  celui  qui  avait  si 
généreusement  sacrifié  ses  intérêts  à  la  cause  de 
l'infortune  fut  pendant  troisannées  victime  de  son 
dévouement.  Il  finit  pourtant  par  implorer  l'assis- 
tance des  braves  chevaliers  qui  jusqu'à  ce  jour, 
soit  par  intérêt ,  soit  par  un  plus  noble  sentiment, 
avaient  protégé  tous  les  opprimés^ quelle  que  fût 
la  couleur  de  leurs  bannières.  Ces  mêmes  Nor- 
mands,  qui  malgré  la  trahison  de  Pandolfe  envers 
leur  ancien  général ,  avaient  bien  voulu,  par  at- 


I.  €k^xon.%ntb.V2ixmi. 

Carrac.  PropyL,  ad  Aot.  Cboo.  4. 
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io«6  tachcment  pour  Gaimar,  Faider  à  remonter  sur 
loas.  l^  trône  de  ses  pères ,  ne  balancèrent  pas  à  tour- 
ner leurs  armes  contre  lui ,  pour  repousser  l'a- 
gression injuste  qu'il  avait  commise  en  s'empa- 
1029.  rant  du  territoire  de  la  république.  Par  le  se- 
cours de  leurs  armes ,  Sergio  eut  en  peu  de  temps 
recouvré  ses  vastes  domaines.  Celui-là  du  moins 
ne  fut  pas  ingrat  ^ . 

Des  remparts  de  Capoue  jusqu'aux  laves  du 
Vésuve  y  s'étend  une  vaste  plaine  dont  quelques 
légères  inégalités  varient  à  peine  la  surface  et 
qui  présente  depuis  deux  mille  ans  le  spectacle 
d'une  inépuisable  fécondité  *.  De  nombreux  fi- 
guiers, quelques  oliviers  à  la  pâle  verdure  y 
donnent  à  la  fois  et  leurs  fruits ,  et  leurs%  omr 
brages;  la  vigne  enlacée  aux  peupliers  et  aux 
ormeaux  y  court  en  riants  festons  au-dessus 
des  tiges  du  mais,  et  quelques  bosquets  d'oran- 
gers et  de  citronniers  embaument  les  airs  de  leurs 
suaves  odeurs.  Telles  étaient  ces  heureuses  cam- 
pagnes lorsqu'elles  furent  chantées  par  Virgile 


3. 


I.  6U9I.  3ip. ,  Itb.  I. 

£ton.  Om.  I  Itb.  II ,  rap.  58. 
a.  Ctrtre  et  j0accl)o  uberrtma. 

aUf .  abbat.  CeU0. ,  Itb.  II ,  cop.  61  »  et  Itb.  III ,  cap.  19. 
3.  lUa  tibi  laetis  ÎDlexet  vttibus  ulmos  ; 
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telles  on  les  retrouve  aujourd'hui.  Au  milieu  de  loag. 
cette  plaine  étaient  placées  les  limites  de  la  prin- 
cipauté de  Capoue  et  du  duché  Liburien. 

Peu  rassuré  sur  les  dispositions  d'un  voisin 
qui  venait  de  le  dépouiller ,  Sergio  pensa  qu'il 
serait  heureux  de  conserver,  aux  abords  de  son 
territoire,  une  garnison  formée  de  braves  che- 
valiers prêts  à  le  défendre;  pour  les  y  fixer  à 
jamais,  il  donna  la  main  de  sa  nièce,  veuve  du 
duc  de  Gaëte ,  à  Rainolfe  leur  chef,  et  leur  con- 
céda le  terrain  sur  lequel  fut  bâtie  Averse,  qui 
dut  probablement  son  nom  aux  sentiments  qui 
animaient  le  donateur  envers  Pandolfe  ^  Le  chef 
des  chevaliers  reçut  le  titre  de  comte,  et  de  ce 
jour  date  la  première  suzeraineté  des  Normands 
jcn,  Italie  '. 


Illa  ferai[  oleae  est,  illam  experiere  colendo 

Et  facîlem  pecori  et  pahentem  vomeris  unci  : 

Talem  dives  arat  Capua  et  \îcina  Yesevo 

Ora  jugo. ... 

ViRG.  Georg. 

1.  Ctbmr  bttol.  I  Itb.  lY. 

Giov.  Villan.,  Cron.  di  Nap.,  cap.  60. 
a.  Cl)ton.  xntb,  V3imt ,  Itb.  I ,  cap.  40. 

Mss.  inéd.,  n**  800,  fond.  Ducang.,  Bibl.  de  TAi-sen. 

2in,  abbot.  CtU^.  cl)ron. ,  Itb.  III ,  rap.  4. 
La  ville  d'Averse,  que  j'ai  visitëe  avec  soin  à  diverses  reprises 
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xoag.  C'était  de  leur  part  un  acte  de  courage ,  que 
de  venir,  en  présence  d'un  ennemi  puissant, 
planter  leurs  tentes  au  milieu  d'une  plaine  qui 
n'offre  aucuns  moyens  de  défense  :  à  l'ex- 
trémité de  cette  plaine,  les  flancs  escarpés  de 
l'Apennin,  leur  présentaient  ces  remparts  na- 
turels au  pied  desquels  échoua  si  long -temps 
la  puissance  romaine  devant  les  Samnites  ;  où 
depuis  les  sages  lenteurs  de  Fabius  avaient  ar- 
rêté les  armées  triomphantes  d'Annibal  '  :  na- 
guères  encore  Mélès,  dont  ils  avaient  suivi  la 
cause ,  y  avait  trouvé  un  refuge  assuré  après 
la  désastreuse  bataille  de  Cannes  ^.  Mais  la  fierté 
des  guerriers  de  la  Neustrie  se  serait  mal  ac- 
commodée de  ces  timides  précautions,  et  leurs 
épées  leur  tenaient  lieu  des  plus  formidables 
remparts. 

La  nouvelle  de  l'établissement  définitif  des 

en  1825  9  1826  et  1627,  ii*a  plus  rien  qui  rappelle  son  antique 
origine.  Elle  n'offre  plus  maintenant  que  deux  monuments  re- 
marquables, tous  les  deux  d'une  date  très-récente;  Tun  est  un 
hôpital  pour  les  fous;  l'autre,  un  arc  de  triomphe,  d'une  cons- 
truction assez  élégante ,  placé  vers  la  porte  de  Naples.  On  sait 
que  c'est  dans  cette  ville  que  la  malheureuse  reine  Jeanne  p^rît 
assassinée. 

I.  Memorie  istorice  del  Sanoio. 
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Normands  dans  la  Campanie  engagea  plusieurs  1029. 
de  leurs  compatriotes  à  l'émigration  ;  elle  déter- 
mina surtout  l'arrivée  de  trois  chevaliers  qui, 
sortis  d'un  modeste  châteauduCotentin, eurent 
avec  leur  famille  une  bien  puissante  influence 
sur  les  destinées  de  l'Italie. 
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CHAPITRE  IV. 


Hauteville.  —  Famille  de  Tancrèclc— Exil  de  Serlon.— Son 
retour  en  Normandie.  —  Guillaume,  Drogon  et  Onfroy 
partent  pour  l'Italie.  —  Ils  se  rendent  à  Salerae.  — 
Passent  en  Sicile. 


1029.  A  quatre  milles  au  nord  de  Marigny,  ancien 
bourg  du  Cotentin,  on  pouvait  encore  aperce- 
voir, il  y  a  quelques  années ,  sous  les  ronces  qui 
les  couvraient,  les  restes  infomaes  d'antiques 
murailles  placées  au  fond  du  joli  vallon  de 
la  Cave,  près  Hauteville  ^  Les  prairies  voisines, 


I.  A  33  myriamètres  (67  lieues),  ouest  de  Paris ,  dëparte- 
ment  de  la  Manche,. arrondissement  de  Coutances.  J'ai  visité  ces 
•lieux  le  22  novembre  1827  ;  accompagné  de  M.  Vibert  de  Cou- 
tances, juge  au  tribunal  de  Caen^et  d'un  habile  dessinateur, 
M.  leBailly.  On  n*y  retrouve  plus  maintenant  que  quelques  mou- 
vemens  de  terrain ,  de  fortes  pierres  granitiques  épaisses  ça  et 
là,  et  les  noms  que  je  rappelle  ici;  mais  le  témoignage  des  anti- 
quaires et  la  tradition  du  pays  y  placent  le  château  de  Tancrède. 
Le  vieux  Jean  Burnel ,  qui  habite  ce  vallon ,  nous  dit  qu'il  avait 
trouva  encore,  il  y  a  quelques  années,  les  restes  de  très- fortes 
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en  conservant  les  noms  du  tolombier^  xiu  ParCy  io3o 
du  ^ofif ,  indiquent  assez  qu'elles  appartenaient  ,035. 
à  un  manoir  féodal;  et,  si  vous  interrogez 
le  vieillard  dont  la  chaumière  a  remplacé  l'an- 
tique donjon,  il  vous  répondra  que  ses  ancêtres 
lui  ont  appris  qu'il  foule  aux  pieds  les  champs  hé- 
roïques où  naquirent  dans  les  temps  anciens  d'il- 
lustres chevaliers.  Au  fond  du  vallon  coule  un 
faible  ruisseau  qui  va  porter  ses  eaux  dans  les 
gras  pâturages  qu'arrose  la  Douve ,  et  tout  au- 
près se  trouve  le  monticule  du  Buharest,  naguère 
encore  couvert  d'un  bois  de  chênes  et  qui  n'of- 
fre plus  maintenant  que  d'énormes  masses  gra- 
nitiques relevant  au  -  dessus  de  la  bruyère  leurs 


murailles ,  placées  sous  une  hâte  de  ronces  »  à  vingt  pas  environ 
en  avant  de  son  habitation.  Mais  ce  paysan  nous  frappa  d*éton- 
nement  en  ajoutant,  dans  son  naïf  langage:*  Ghest  ichin, 
mes  bons  messeus,  qu'est  ne  l'incomparable  Tancrède,  et  Ro* 
bert  Guiscard,  qui  veut  dire  prudent  ;  ils  ont  baille  des  trésors 
immenses  d'or  au  bienheureux  Geoffroy  pour  bâtir  notre  cathé- 
drale, pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  leur  avait  faites  d'à-  ^ 
voir  si  bien  réussi  dans  leurs  guerres  de  Sicile  et  d'Egypte.  » 

J'avais  vu  souvent  le  paysan  d'Italie  mesurer  d'un  regard 
ignorant  et  stupide  les  plus  beaux  monuments  de  la  grandeur 
romaine;  et  je  ne  vis  pas  sans  un  vif  sentiment  d'orgueil,  qu'en 
France  une  tradition  glorieuse  s'était  attachée  à  quelques  pierres 
couvertes  de  mousse,  et  avait  même  surv^u  à  leurs  débris. 

ToKS  I.  6 
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io3o  têtes  grisâtres  et  arrondies.  Au  sommet  de  la 
io35.  colline  opposée,  une  petite  église  gothique,  om- 
bragée d'un  immense  sapin ,  projette  dans  les  airs 
sa  tourelle  élégante ,  sa  double  croix  et  son  toîf 
que  décore  une  rampe  dentelée. 

C'est  au  fond  de  ce  vallon  qu'habitait  dans  les 
premières  années  du  XI®  siècle  un  vieux  gen- 
tilhomme normand  '  nommé  Tancrède  ^.  Après 

i,.Mt^tam  partnttla  oxtu»  i|ui  ntc  l)umt  reptret  tue  altu» 
i|ut^  tttmtrtt.  6U9L  Maim9,  Itb.  I. 

Ce  passage  de  Malmsbury,  auteur  presque  contemporain, 

rëfute  de  la  manière  la  plus  complète  ce  que  les  écrivains  r^ 

cents,  tels  que  Summonte  (pag.  7),  Buonfiglio  (Hb.  I),  Pirri 

(ad   Princip.  Stem.  Princ.  Norm.  )  ,    d'après  eux,  M.    Botta 

(tom.  II,  pag.  60)1  et  plusieurs  autres,  ont  avance  relativement 

aux  relations  de  parenté  de  la  famille  de  Hauteville  avec  les  ducs 

de  Normandie.  Le  premier  qui  ait  avancé  cette  erreur  est,  je 

crois  y  Guillaume,  chapelain  de  Philippe-Auguste;  mais  cet  an* 

teur,  quoique  d'une  époque  assez  rapprochée,  renferme  les  plus 

grossières  erreurs.  Voy.  encore  Tolom.  de  Lucc,  Chron.  hisp. 

illust.,  t.  III ,  pag.  398. 

a.  iBn  la  tetxt  bt  Uormonbte  non  lotng  ht  la  ctté  )e  €cmiaiut 

un  cl)eoalttr  Itquel  0t  clamait  ftancre^t,  Itquel  ctott  noblt  et  aatmè 

ht  bonne  conotume. 

CI)ron.  tni^. ,  Itb.  I ,  cap.  i. 

S'il  est  permis  de  consulter  la  science,  toujours  douteuse,  des 
ëtymologies ,  Tancrède  est  un  nom  d'origine  saxonne,  probable- 
ment composé  des  deux  mots  teghn^  épée,  et  par  extension 
guerrier;  et  red ,  oonseil ,  conseiller. 


•/ 
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avoir  visité  les  cour»  étrangères  '  et  servi  sous  loSo 
Richard-le-Bon ,  qui  lui  avait  confié  le  comman-  ,^35 
dément  de  dix  hommes  d'armes  en  l'attachant  à 
sa  personne  ^  y  il  était  revenu  se  fixer  dans  ce 
tranquille  séjour  que  lui  avaient  laissé  ses  pères ^. 
Il  était  pauvre  ^  et  sa  Emilie  était  nombreuse  ; 

I.  |lnitrt|ittiii  CuttM  |ierlu6tran0. 

€ouf.  Molat. ,  Itb.  1 1  f  op.  40. 

%.  3tt  famtlta  camtt»  ttormanttorum  Htcarbi  II...^tctm  mtlhee 

«ttb  0t  I)abtit0. 

3btb.  tbtd. 

Tancrède  dut  cette  faveur  à  un  acte  de  force  remarquable  :  le 

duc  de  Normandie  chassait  au  sanglier;  il  était  du  nombre  de 

ceux  qui  l'accompagnaient.  Une  bête  énorme  était  lancée  ;  elle 

s'était  retranchée  près  d*un  mur,  et  dëja  elle  avait  décousu  un 

grand  nombre  des  chiens  qui  la  poursuivaient,  lorsque  Tancrède 

arriva.  L'usage  était  que  le  duc  seul  pût  tuer  la  béte  ;  mais,  dans 

cette  occurrence,  le  chevalier  crut  pouvoir  transgresser  les  règles 

de  rëtiquette,  car  le  sanglier  en  i'aperçevant  s'était  élancé  sur 

lai  ;  il  le  frappa  sur  la  tête  avec  une  violence  telle  que  l'épîen , 

dont  il  se  servait,  entra  tout  entier  dans  le  corps  de  l'animal. 

Richard  fut  si  étonné  de  la  force  prodigieuse  de  ce  coup,  qu'il 

pardonna  au  sire  de  Hauteville  Tinfraclion  qu'il  avait  commise , 

e€  voulut  même  le  récompenser. 

3.  3b  antrct900nbu0  0ut0  \\txt\Matxo  jurt  Ijanc  oHlom  rrltctom 
pMft^tM.  €ottf.  JRalot. ,  Itb.  I ,  cap.  4* 

4.  iR<#.  iite^.  €0tl). ,  n**  63ao ,  iStbltotl).  Hop.  —  lUrtb.  tdob. 
ÊMtûxt.  —  €)rb.  Iltt.,  Itb.  VII.  —  fttcav^.  |pt<taii.  bit.,  Eobert 

»  JUf.  tsft.  Cité  par   Berly,  pag.    343.  —  F.  de 

6. 
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io3o  veuf  de  Muriel',  sa  première  femme,  qui  lui 
io35.  avait  donné  cinq  fils,  il  avait  contracté  avec 
Frasende  une  seconde  union  qui  n'avait  pas 
été  moins  féconde;  sept  fils  et  trois  filles  en 
avaient  été  le  fruit.  Objets  des  tendres  soins 
de  leur  mère  qui  les  confondait  tous  dans  un 
même  amour  * ,  les  jeunes  enfants  du  chevalier 
de  Hauteville  avaient  reçu  l'éducation  que  les 
gentilshommes  donnaient  alors  à  leur  famille. 
La  chasse  au  faucon,  les  exercices  des  armes 
et  du  cheval  avaient  été  les  principales  occupa- 
tions de  leur  jeunesse^.  Leur  taille  élevée,  un 
air  de  dignité  empreint  sur  leurs  traits ,  sem- 
blaient présager  déjà  les  brillantes  destinées  que 

Ventimilîa   comit.  orat.   ad  summum  pontificem ,  apud  P.  D. 
Marca,  pag.  728. 

I.  €t0tut  avoit  une  motllter  moult  nobU  laquelle  et  clomott 
itturtelle ,  belle  be  face  et  be  toud  membres ,  entière  l)onnedté  et  en 
conoersatton  danctts^tme  dt^ne  ht  memotee  perpétuellement  et  eetott 
meroetlleu0ement  louée  be  tout  ï^ommt. 

Cl)ron.  mtb, 

a.  Fu  tantoamorevole  in  nutrire  gli  uni  egli  altri  figli  che  Don  si 
poteva  discernere  dei  quali  lei  non  fosse  vera  madré. 

Summonte,  cap.  i3,  al  princip. 
€l)ron.  Hobert.  j0toearb.  oc.  Koger.  €omtt.  Moo.  n"  Sgii.  10.  H. 

3.  tienattom  aectpttrum  et ercttto  inoeroten^  equorum ,  etc. 

éont  idolot ,  Itb.I ,  eop.  3. 
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leur  réservait  l'avenir*,  et  si  Ton  doit  croire  le  io3o 
témoignage  d'un  des  historiens  les  plus  estimés  joss. 
de  la  Sicile ,  on  aurait  dit  que  le  hazard  s'était 
plu  à  rassembler  des  divers  points  de  la  terre 
ceux  qu'il  avait  jugés  les  plus  dignes  de  com- 
mander ^. 

Un  malheur  était  venu  affliger  cette  famille; 
l'aîné  de  tous,  Serlon,  disgracié  par  le  duc  de 
Normandie,  pour  avoir  tué  l'un  des  seigneurs 
de  la  cour  de  ce  prince  qui  l'avait  insulté  ^ , 
gémissait  dans  l'exil  en  Angleterre  ^. 

Mais,  en  io3i,  un  mouvement  guerrier  s'était 
propagé  dans  la  province  ^.  Henri ,  fils  aîné  du 

1.  |3ect0re  lonje 
^etitanut  vaixboeque  nutnn  (oxmaqut  vtnueio». 

6utl).  I  lib  I ,  Ctgur. 

2.  Erat  in  his  fratribus  ea  ferme  majestas,  corporis  proceritas 
rerum  et  sapientiae  magnitudo,  ut  qui  eos  iguorabat  non  ex  uno 
parente ,  sed  ex  toto  orbe  terrarum  electos  non  ad  pugnandum 
sed  ad  regnandum  genitos ,  judicarel. 

Fazel.  Post.  de  cad.,  lib:  III ,  cap.  7. 

3.  2i  quobam  potente  tnjurtam  i^m^u^. 

€aui.  Maiat, ,  Itb.  I ,  rap.  38. 

4.  Ixam  Kobmt  comttt0  ftltt  Etcarbt  II. . .  ferre  non  vaitm  tn 
i0rttontam  becltnaott.  3btb.  tbib. 

5.  Eobert  iPDace,  tom.  I,  pa^.  38!».  — CI)ron.  reg.  franc,  tom.  XI, 
recueil  hte  l)t9t.  de  Iranee ,  pog.  393.  éu^l.  éemmet. ,  Itb.  VI , 

(Hf.  7. 
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io3o  roi  de  France,  s'était  vu  écarter  du  trône  par 
io35.  ïcs  intrigues  de  Constance  de  Provence,  sa  mère  ', 
qui  préférait  son  second  fils.  11  se  rendit  à  Fé- 
camp ,  accompagné  seulement  de  douze  hommes 
d'armes ,  pour  demander  le  secours  de  son  puis- 
sant feudataire  Robert  de  Normandie,  qui  le 
lui  promit  sans  hésiter,  et  chargea  Mauger, 
comte  de  Corbeil,  son  oncle,  d'envahir  la 
France  ^.  Lorsque  Serlon  eut  appris  que  ses 
compatriotes  marchaient  au  combat^,  il  quitta 
son  exil  et  vint  avec  deux  écuyers  sur  les 
frontières ,  où  les  troupes  Normandes  s'effor- 
çaient [alors  de  faire  reconnaître  le  pouvoir  de 

I .  et^tt.  titt. ,  itb.  vn  et  xin. 

Mézeray,  tom.  IV,  pag.  358. 

3  td^bm  Dtnt  tn  VLotmtvibit 
fin  fur  ^toant  |lo0rl)e0  fluttr 
3  lit0ramp  a  It  tm  ttuoé 
iB  It  ^U0  Va  vxuii  onnté, 
(Ù  ïfo}t  fitt^tn}  0ulnnettt 
lUtnt  It  tm  ucïjjttxttmtta, 

tOoce.  Homan  tft  Hou ,  tom.  I ,  pa%,  384. 
€xtfn.  Ilttal ,  Itb.  VI. 
a.  €tt9l.  €tmmrt. ,  Itb.  VI ,  rap.  7.    . 

3.  €LVktib  oint  0erlont  tniDntannta  ubt  tune  ttinpommotabotur 
rrlfttttm  fuuect. . .  ^uobue  tantum  ormtgme  comttatw, . . 

€au{.  Maiau,  Itb.  I ,  cap.  a^   ' 
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Henri  ^  Elles  formaient  le  siège  de  Tillières,  et  io3o 
chaque  jour  voyaient  sortir  de  cette  ville  un  che*  ,^35 
valier  qui  défiait  les  assiégeants  au  combat  *.  Le     * 
fils  de  Tancrède  ne  fut  point  effrayé  du  nom- 
bre des  guerriers  qui  avaient  déjà  tombé  sous 
ses  coups  ^.  Au  point  du  jour,  sans  se  faire  con- 
naître} il  vint,  devant  la  porte  de  la  ville,  pro- 
voquer ce  redoutable  adversaire*.  Celui-ci  ne 
se  fisiit  pas  attendre;  il  accourt  revêtu  d'une  écla- 


U  kt  il  pout  Jhanet  apmmrt 
€t  il  ittt  0  It  tm  ht  Stanct 
Cuntre  la  xoint  Cunstottct. 

tdob.  tOact.  ioc,  chat. 

3n  sûnfxnt  Stancx»  et  Uotmanxet, .... 

ftaulmae  oentt. 

€auf.  Malat. ,  Itb.  I ,  cap.  29. 

Nous  suivons  ici  la  version  des  éditeurs  du  Recueil  des 
Historiens  de  France  qui  ont  traduit  Taulerias ,  par  Tillieres. 
Tout  indique  cependant  qu'à  cette  époque ,  cette  place  apparte- 
nait au  duché  de  Normandie. 

2.  2i  €muo  btatim  nitns  9\%uiaxt  ctxtùmtn  ab  tnttcïtn  Uoxma- 
mtmm  npettM.  Ihïtf.  Ihïtf. 

3.  ^100  bejtrere  s olttus  erat.  3btb.  tbt^. 

4.  fStummo  btlitculo  ante  pottam  «tn^ulan  cmamtii  offerntt  ht 
t%n9  \)ùêîa  inntf ISS  erpectat. 

1t0ii  tamm  i|tib  t99tt  s  nntttbud 3btb.  tbtb. 
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io3o  tante  armure  et  monté  sur  un  cheval  fougueux  '  ; 

io35.  il  demande  au  téméraire  qui  ose  le  braver,  quel 
est  son  nom,  et  l'engage  à  fuir  pour  sauver  sa 
vie*.  Serlon  se  nomme,  et  refuse  de  s'éloigner^. 
Les  deux  chevaliers  lutteut  avec  vigueur^,  et 
celui  qui  tant  de  fois  avait  terrassé  ses  adversaires, 
à  son  tour  désarmé  ^,  tombe  expirant  aux  pieds 
de  son  vainqueur.  Serlon  lui  coupe  la  tête ,  la 
place  au  bout  de  sa  lance  ^ ,  et ,  sans  vouloir  ré- 
véler son  secret  à  ses  compatriotes  qui  applau- 
dissent à  son  triomphe,  la  visière  baissée,  il 
traverse  leurs  rangs  en  silence  avec  ce  hideux  et 
sanglant  trophée  7. 

I.  Bpitnbtbvis  in  armtd  fetoentt  tquo  atfvoiau 

2bïb.  xhxb. 
^        a.  (Êivih  0tt  requint  ut  a  ioto  vtctbat  vttam  tntnbù  l)ortatur. 

3.  3110  nomen  ttvtiantt  eeh  a  ioto  xtctlfttt  noitntt. 

3bil». 

4.  JPum  forttter  con^rrbttur.  3bt). 

5.  3lt0rum  pro0trator  fortt  ï\aett{t  prodtemttur. 

3btb. 

6.  Coput  abcbdum  lanceae  dupponm^.        Sbtb. 

7.  |3rr  mebium  eux  gnttta  cadtrorum  nulli  oerbum  fonnw.Sbt^. 
La  coutume  de  placer  au  bout  d'une  lance  la  tête  de  l'en- 

hemi  vaincu  était  générale  au  XI®  siècle.  Voyez ,  à  cet  égard , 
tous  les  historiens  des  Croisades  ;  Anne  Comnène  et  M.  Michaud , 
tom.  I  y  pag.  264. 
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Robert  ne  voulut  point  permettre  que  le  nom  io3o 
d'un  aussi  courageux  guerrier  demeurât  dans  ,^^35 
l'oubli  :  il  chargea  l'un  de  ses  écuyers  de  prier  l'é- 
tranger de  revenir  et  de  se  faire  connaître  '.  Lors- 
qu'il apprit  que  le  noble  fait  d'armes  dont  il  avait 
été  témoin  était  dû  à  la  valeur  de  Serlon  qu'il 
avait  exilé,  il  courut  à  sa  rencontre,  l'embrassa  ^, 
le  retint  à  sa  cour  ^ ,  et  lui  rendit  les  biens  de 
son  épouse  qui  avaient  été  confisqués  durant 
son  exil  *. 

Le  spectacle  des  récompenses  accordées  à  leur 
frère  aîné  était  de  nature  à  exciter  l'émulation 
des  plus  jeunes  fils  de  Tancrède;  mais  la  Nor- 
mandie ne  leur  offrit  bientôt  plus  l'occasion  de 
déployer  leur  courage.  La  guerre  de  France  avait 
eu  peu  de  durée  ^  ;  Robert ,  après  avoir  replacé 
Henri  sur  le  trône ,  avait  résolu  d'aller  en  péle- 

I.  Ctgatum  miiitiM  qmsnavx  bxî  pttfiexuiaxt  jubet.       2bxtf. 
a.  btitttntt  0((utrtt. . . .  oscuio  stcutum  vcbbtt.  3btb. 

3.  3ntcr  6tbt  famtltanovrs  xttxntt.  3btb. 

4.  Utotï  cm  ))lute5  i^oeetMontû  camT^tttbani  augrt.    3btb. 
Serlon  de  Hauteville  assista  plus  tard  à  la  conquête  de  i'An- 

gleterre,  pendant  que  ses  frères  achevaient  la  conquête  des  deux 
Siciles.  (M.  de  Gerville,  Mëm.  inéd.  sur  le  chat,  de  Hauteville.) 
— Catalog.  de  Brompton. 

5.  6u0l.  tfemmet. ,  Ub.VI  f  cap.  8  et  1 1. 

Ctb.  bttai. ,  itb.  vn. 
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io3o  rinage  à  Jérusalem  ' ,  désignant  pour  succes- 
,o35.  seur  son  fils  Guillaume,  que  suivant  les  expres- 
sions de  Wace ,  //  reconnaissait  et  tenait  pour 
sien  ^  j  malgré  sa  naissance  illégitime.  Le  gouver- 
nement confié  durant  la  minorité  du  jeune  duc, 
au  sénéchal  AUain  de  Bretagne ,  était  trop  mal 
affermi  pour  oser  hasarder  des  guerres  à  l'étran- 
ger^. Dans  de  telles  circonstances,  Guillaume, 
Drogon  et  Onfi'oy,  tous  trois  frères  puînés  de 
Serlon,  considérant  la  modicité  de  leurs  patri- 

1.  €lttant  ri  pert  otitt  en  cina%t 

JQt  3ttu»aitm  vUtttt 
€t  ai  st^uicttt  JQni0  ottt, 

iPact ,  Emu.  ht  flon ,  irai.  I  »  fa%,  401. 
a.  31  t$t  ptttt  mat0  il  ctmita 

<lt  st  JDtu0  piaist  amtnttta 
3t  Vca^noi}  bien  t  ùtn%  pot  mttn 
Ultcnt}  U  01  ittt}  bttn. 

(Dacf.  loc.  cxiat. 
Ce  n'est  pas  peu  de  pouvoir  assurer  semblable  chose ,  ajoute 
le  bon  Masseville  (tom.  I,  pag.  i5o),  après  avoir  parlé  de  cette 
reconnaissance    de   Robert.   Voyez,    sur    Tengendrement    de 
Guillaume  y  aux  pièces  justificatives,  Textrait  d'une  chronique 
qui  eût  rësolu  tous  les  doutes  de  Masseville,  s'il  l'avait  coonoe. 
3.  Orbmc.  bit. ,  lib.  I. 
Eoman  br  Eou ,  tom  II ,  pag.  i  rt  6uto. 
€tt0L  tftmmet. ,  lib.  YI ,  ta^.  la. 
én%L  yietao.  ab  yttnctp. 
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moines  et  la  famille  nombreuse  dont  ils  faisaient  io3o 
partie ,  résolurent  '  de  se  créer  une  existence  ,o35. 
indépendante.  C'était  l'époque  où  Rai nolfe, élevé 
au  titre  de  comte  d'Averse ,  invitait  ses  compa- 
triotes à  venir  peupler  la  ville  qu'il  venait  de 
fonder  *.  Les  trois  fils  de  Tancrède ,  quittèrent 
le  toit  paternel  et  prirent  la  route  d'Italie. 

L'exiguité  du  pécule  de  nos  trois  chevaliers, 
ne  leur  permettant  pas  de  faire  les  frais  d'im 
aussi  long  voyage ,  ils  durent  avoir  quelquefois 
recours  à  leur  tranchante  épée  pour  y  subve- 
nir^. Cette  manière  de  voyager,  assez  usitée 
dans  les  temps  barbares,  n'emportait  pas  alors 
ridée  qui  s'y  rattacherait  aujourd'hui ,  et  peu  de 
paladins  se  seraient  fait  scrupule  de  l'employer 
dans  l'occasion  ^. 


I.  RicoDoscendosi  con  poche  sostanze  per  mantener  la  sua 

onmerosa  famiglia. 

MaDusc.  in^d.,  n**  2786,  de  la  Biblioth.  de  TArsenal. 

1.       MctmbuB  Qivttsa  Eanulfua  ah  ntht  perart» 

!^h  ))atnam  mxttt  Irgato»  qut  propcrare 

tt0nitaiitt00  iattttnt  tt  quant  6tt  avxxna  xHnvtm 

2ippnia  fnttiitae. 

€u0L  2ip. ,  Itb.  L 

3.  iRtlitartter  lucrum  quaeunttd. 

tfaul  MaiaUt  lib.  I,  ta^,  5. 

A.  Sismonde-Sismondi,  Hist.  des  Rëpubl.  îtal,  1 1,  p.  277 
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io35  A  l'exception  de  cette  particularité,  l'Histoire 
io36  ^^  donne  aucuns  détails  sur  leur  voyage  ;  nous 
savons  seulement  qu'arrivés  à  Capoue  " ,  les  trois 
frères  s'accommodèrent  mal  du  caractère  de  Pan- 
dolfe  et  n'y  firent  qu'un  très  court  séjour.  JÂ  ils 
apprirent  que  Gaimar  IV,  en  succédant  à  son 
père,  avait,  avec  plus  de  générosité  et  de  cou- 
rage (  I  o3 1  )  * ,  hérité  des  mêmes  sentiments  que  lui 
pour  la  nation  normande  ;  ils  se  rendirent  à  sa 
cour.  Le  prince  de  Salerne  leur  témoigna,  parles 
honneurs  dont  ils  furent  comblés,  combien  il 
s'applaudissait  de  pouvoir  les  compter  au  nom- 
bre de  ses  défenseurs  ;  il  les  admit  dans  ses  con- 
seils, et  les  chargea  des  opérations  les  plus  im- 
portantes^; les  événements  qui  survinrent,  lui 
offrirent  des  occasions  fréquentes  de  mettre  à 
l'épreuve  et  leurs  talents  et  leur  courage.  Mais, 

I.  Peregrio.  Stemm.  Princ.  Capuae. 

a.  €t9tm  (6>amax  eon  ftU  était  plu5  oatUaitt  qut  It  pcrr  tt  plti6 
libéral  et  eourtoid  a  bonner  liquel  estait  aorné  be  toutes  lea  oertu» 
que  f)ome  deeulier  boit  aooir  ford  be  tant  que  mult  se  belirtait  ht 
aooir  mult  be  femmes. 

€l)ron.  inéb.  b'^imé,  lio.  II,  ri).  2. 

m 

3.  Ceon.  €)dt.  ef)ron. 

flomualb.  5alern.  eljron. 

Cam.  Pereg.  not.  ap.  Anony.  Barens. 

Gianone,  lib.  IX ,  cap.  i. 
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pour  mieux   connaître   ces  événements,  il  est  io35 
nécessaire  de  remonter  quelques  années  en  ar-  io36. 
rière  et  de  reporter  un    moment  ses  regards 
vers  cette  grande  abbaye  qui  a  rendu  célèbre 
le  Mont  dont  elle  couronnait  la  cime. 

On  se  rappelle  qu'après  la  fuite  du  traître 
Atenolphe,  le  jour  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  (29  juin  loaa),  avait  été  marqué  par  une 
auguste  cérémonie  dans  les  murs  du  Mont-Cas- 
sîn.  Les  moines  de  ce  couvent,  débarrassés  de 
leur  indigne  abbé,  avaient  en  présence  d'un 
grand  nombre  d'évêques  français  et  italiens  élu 
Théobalde  pour  leur  nouveau  chef  ^.  L'empe- 
reur Henri ,  qui  se  trouvait  dans  l'abbaye ,  remit 
alors,  de  ses  propres  mains,  au  vénérable  béné- 
dictin la  crosse  pastorale,  symbole  de  l'investi- 
ture temporelle,  et  le  pape  lui-même,  en  daignant 
consacrer  son  anneau  d'or,  y  joignit  les  pou- 
voirs spirituels  ^. 

I.  €l)von.  VZmé, 

£(Ui,  méb. ,  Itb.  I ,  cl).  27,  n^  20  5up.  6.  H. 
Séries  abbat.  Cassin.  verb.  Theôbakl. 
£ton,  €)5t.  cf)r0n. ,  Itb.  II ,  cap.  87. 
Btmtf'xct.  vni.  Dtpl.  ûp.  Çrtr.  Dtûc. ,  n**  18. 
s.  Qua   electione  puUa  ante  celebrior  superius  reipublicae 
christianae  capitibua  cum    episcopis  archiepiscopis  fene  totius 
Galliae.  Abb.  délia  Nue. ,  ad  Ost.  not. 
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zo3o  Mais,  autant  ce  jour  avait  été  heureux  pour  la 
io38  communauté , autant  celui  où  elle  apprit  le  retour 
de  Pandolfe ,  dut  lui  donner  d'inquiétude  ;  elle 
ne  se  trouvait  plus  protégée  par  son  supérieur, 
s  contre  les  entreprises  d'un  voisin  aussi  audacieux 
qu'avide.  Quelques  années  se  passèrent  cepen- 
dant sans  que  la  tranquillité  de  Tabbaye  fut  trou- 
blée. Pandolfe,  occupé  d'abord  du  soin  de  recou- 
vrer sa  principauté ,  puis  de  la  guerre  contre  le 
duc  de  Naples,  n'avait  eu  ni  le  temps,  ni  les  moyens 
d'envahir  l'abbaye.  Mais  aussitôt  que  l'interven- 
tion des  Normands  eut  terminé ,  au  désavantage 
du  prince  de  Capoue ,  la  guerre  injuste  qu'il  avait 
entreprise ,  il  pensa  que  les  trésors  des  fils 
de  saint  Benoît  pourraient  lui  offrir  un  ample 
dédommagement  de  l'échec  que  venaient  d'é- 
prouver ses  armes. 

Frère  d'Aténolfe  ,   instigateur  du  traité   qui 

Cut  bonna  la  cxoct  tt  It  batun  tcdmaeùnut, 

€\]xon,  b'J^tmé ,  lt9. 1 ,  (1).  27. 
Voyez  sur  ce  mode  d'investiture  temporelle  et  spirituelle  : 
€)rbertc.  titt. ,  Itb.  III  ûb  ftn.  —  titt.  B.  Eûmbm. 
3oon.  eptdt.  8. 

<f  pt0t.  Krb.  2  f  ab  pop.  et  dtt,  €axn, 

P.  de  Marca,  lib.  I,  cap.  21  ;  oit.  B.  Eomant,  et  partica- 
lièremeut  sur  l'ioTestiture  des  abbës  du  mont  Cassiu.  Httii» 
tUrttoms  abbatt6  Caestncdmt».  Apud Murât.,  tom.  IV,  pag.  6io. 
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avait  livré  Dato  à  ses  ennemis ,  peut-être  pensa-  io3o 
t-ii  qu'il  pouvait,  sans  trop  de  scrupule,  enlever  ^^js. 
à  cette  riche  abbaye,  des  possessions  si  mal  ac- 
quises :  dans  ce  but,  il  s'y  rendit  accompagné 
d'une  suite  nombreuse  et  vint  demander  aux 
bénédictins  l'hospitalité ,  qu'ils  ne  refusaient  à 
personne. 

Au  bout  de  quelques  jours,  il  pria  avec  in- 
stance leur  nouveau  chef  de  venir  visiter  Capoue, 
et  ses  prières  ressemblaient  tellement  à  des  or- 
dres, que  Théobalde  ne  put  ou  n'osa  refuser'. 
Mais  à  peine  le  vénérable  prieur  avait-il  franchi 
les  limites  de  son  territoire ,  qu'il  ne  douta  plus 
des  desseins  formés  contre  sa  personne.  Il  était 
prisonnier. 

Après  un  tel  attentat,  les  excès  de  Pandolfe  et 
de  ses  gens  n'eurent  plus  de  bornes.  Le  couvent 
fut  envahi  par  ses  satellites;  avec  eux  les  dé- 
bauches entrèrent  dans  cette  pieuse  retraite ,  et 
les  mœurs  des  jeunes  novices  eurent  beaucoup  à 
souffrir.  En  même  temps  que  le  trésor  était  dé- 
pouillé, on  refusait  aux  moines  les  choses  les 
plus  nécessaires^.  On  allait  jusqu'à  leur  retran- 


I.  flogaott ,  11110  (ocgtt. 

€tùn.f^t,t  ^tb.  U,  cap,  58. 

%.  €t  ftvm  commiMa  k  CMibottr^  cùtntt  JQiru  et  coittrt  It  saint 
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io3o  cher  la  nourriture  au  réfectoire  ;  et  les  choses  en 
,o38.  vinrent  au  point  que,  le  jour  de  l'Assomption,  le 
vin  manqua  lorsqu'il  fallut  célébrer  le  Saint-Sa- 
crifice '. 

Mais  le  temps  approchait  où  Pandolfe  devait 
expier  sa  conduite  déloyale  *.  Il  avait  osé  insulter 
par  ses  impudiques  vœux  la  fille  du  duc  de  Sor- 
rente ,  nièce  de  Gaimar  de  Salerne ,  qui ,  pour  la 

tt  Uoa  It  abbi  bu  mont  €MBtnSi,  ^\]tobai'bt....tt  pax  6on  tmqttttr 
commit  la  tuxt  be  l'abbetf  h  un  be  It  6tm  et  U  ftt  abbr  Itqutl  u 
clamait  Baeilie. . . .  li  dcroicial  it  ia  monaettt  ratait  h  «on  onotre 
et  eaur  lut  et  cil  qui  eotaieut  avtc  lui  metoient  en  oice  be  lufute  It 
Jouoene  qui  lo  Ijabitaient  touteo  leo  beoteo  be  l'abbé  aoait  fait  o^eo 
et  li  frèreo  qui  étaient  veme^  étaient  conoomméo  be  toute  cljetioeté  et 
quant  ilo  côtoient  hio  oeroice  be  Dieu  non  lot  éra  bonne  à  men^iev, 
quant  ilo  oenoient  au  vefettoire  oecont  l'uoance. 

Cf)ron.  b'J^imé ,  lio.  I ,  cf)a)).  24. 

J^beo  nil)il  reliqui  tune  monacljio  erat  quam  cum  Jeremta  tn 
lamentio  prorumpere. 

(Dot. ,  lib.  II ,  cap.  Sg ,  60  et  61. 

1.  Ut  inipoa  j6.  bei  genitricio  aooumptione  etiam  ab  miniotr- 
rium  altario  oinum  eio  befuerit ,  ibib.,  ibib. 

2.  Ci  tempo  était  ja  approcl)é  que  la  maitet  be  |lanbol£e  be9att 
être  punie  et  que  fuot  faict  en  lui  ce  que  Dieu  biot ,  car  nootre  oei- 
0uer  3eouo-€l)riot  oi  biot  en  lo  éoangile.  De  celle  meoure  qnt  muu- 
rere^  h  autre  ocra  meouré  h  oouo^  et  la  éoangile  ne  boict  mmttr. 

€l)ron.  b';2limé,  lîo.  II,  rtp.  i. 
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venger,  s'approchait  de  Capoue  avec  des  forces  io3o 
considérables  ^  ï,,3g 

D'un  autre  côté,  des  Bénédictins  échappés 
du  couvent  étaient  allés  porter  leurs  plaintes  à 
Conrad^,  et,  pour  la  seconde  fois  depuis  le  com- 
mencement du  siècle ,  une  armée  allemande  en- 
vahissait l'Italie  afin  de  punir  les  crimes  de  Pan- 
dolfe  5. 

Ce  prince  s'efforça  de  conjurer  l'orage.  Il 
fit  offrir  à  Conrad  trois,  cents  livres  d'or  4. 
Pour  garantie  de  ce  paiement,  il  consentait  à 
remettre  sa  fille  et  l'un  de  ses  petits -fils  en 
otages;  mais  l'empereur,  qui  avait  d'abord  ac- 
cepté ces  propositions ,  reconnut  bientôt  que 
l'on  cherchait  à  le  tromper.  Il  occupa  Capoue,  ^\ 
la  veille  de  la  Pentecôte,  et  Pandolfe,  jugé  de  io3o. 
nouveau  par  un  conseil  auquel  assistaient  ses 
propres   barons ,    fut    déclaré    indigne    de    la 


I.  €\]ton.  VZméf  Ib.  II,  cop.  7. 
€)0t.  l0c.  cttat. 

2.  ÂflHictati  ad  eu  m  venerunt  orantes. 

Sigon.  ann.  io38. 

3.  Ant.,  II  part.,  lit.  xvi,  cap.  2  ,  35,  I. 
tPtp.  m.  oit.  Conrab.  J6altr. 

€HI).  £tmn%.  IV ,  cap.  29. 

4.  ^re(riUû5  aurtitbrad  poUtcend  0e  baturum.  €)M.  bccit. 

Tome.  I.  fi  « 
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io3o  couronne,  qiie  l'on  offrit  à  Gaimar  de  Salerne, 
,o3g]  ami  particulier  de  Conrad  ,  et  qui  d'ailleurs 
avait  contribué  au  succès  de  l'expédition  ^ 
Éloigné  de  l'Italie ,  Pandolfe  alla  vainement 
fatiguer  de  ses  sollicitations  la  cour  de  Cons- 
tantinople,  qui  l'exila. 

Gaimar  voulut  user  de  son  influence  auprès 
de  l'empereur,  en  faveur  de  ses  fidèles  alliés  de 
Normandie  ^.  Sergio  leur  avait,  il  est  vrai,  con- 
cédé le  terrain  sur  lequel  ils  avaient  construit 
Averse.  Mais  les  empereurs  d'Allemagne  préten- 
daient exercer  un  droit  de  suzeraineté  sur  toutes 
les  principautés  d'Italie,  et  leur  sanction  était 
regardée  comme  nécessaire  pour  que  la  tradi- 
dition  de  propriété  fiit  parfaite  ^.  Sur  les  instances 
du  prince  de  Salerne ,  elle  fut  accordée  aux  Nor- 
mands 4;  et  Rainolfe  leur  chef  fut  créé  comte, 

1.  <Dm.,  Itb.  II,  cap.  65. 
€f)r0mc0n  cavttiùt. 

3lbrrtc.  monacf).  Cardin.  cf)r0ntc. ,  ann.  1037. 

i^ttman,  Conttûct.  cf)r0n. 

€f)ron.  3n0n^m. 

€\]xon,  tnrb.  b'3tmé ,  Ho.  II ,  cf)ap.  27. 

Carracciol.  Propyl.  ad  Chroo.  quat. 

2.  €)5t. ,  Ub.  II ,  cûp.  65. 

3.  Pfeffel,  Hist.  du  Droit  publ.  d'Allemag. ,  1. 1,  p.  147. 

4.  Ilatnulfud  quoque  tpdtU0  €ûtmaru  Bu^^teixont  ht  tomitatn 
3oer0ano  tnoeetbtt.  Cm.  ,  Ub.  II ,  cap.  65. 
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avec  tous  les  droits  et  toutes  les  prérogatives  io3o 
attachés  alors  à  ce  titre  éminent^  xo38. 

Cependant,  les  succès  obtenus  chaque  jour 
par  les  étrangers  ,  tout  en  irritant  la  jalousie 
des   Lombards,  firent   naître    dans  l'esprit  de 


I.  Les  Normands  se  promirent,  à  leur  tour/ de  reconnaître 
ce  service.  L'ambition  de  Gaimar,  devenu  prince  de  Capoue, 
avait  été  ëveillée  sans  être  satisfaite  par  un  accroissement  aussi 
subit  de  fortune.  Les  riches  vallons  de  Sorrente,  et  la  cite  plus 
riche  encore  d'Amalfi  (  *  ) ,  offraient  à  ce  prince  deux  vastes  do- 
maines qui,  par  leur  position ,  convenaient  fort  à  ses  ëtats;  il 
saisit  le  prétexte  de  l'injure  faite  à  sa  sœur  par  le  duc  de  Sor- 
rente,  qui  venait  de  la  répudier;  et,  l'année  suivante,  grâces 
aux  secours  de  ses  fidèles  alliés ,  il  fut  en  état  de  joindre  les 
couronnes  ducales  de  ces  deux  ailles  {**) ,  à  celle  que  Conrad 
venait  de  placer  sur  sa  tête ,  et  prendre  le  titre  de  consul  de 
Sorrente  et  d'Amalfi  (***). 

(*)  Antiq.  ital. ,  tom.  I ,  pag.  an. 
Uxbi  \]xc  h'wM  opum  populoque. 

én%[,  3pul. ,  Itb.  m. 

Poaqaeville ,  Mémoire  inédit  sur  le  commerce  durant  le  moyen  âge. 

O0t.  Ur.  citât.  —  (Itl)r0n.  tlulturn. ,  anit.  1 04 1 ,  apub  Jtlurût. , 
tom.  II  f  pûg.  509. 

(**)  Mannsc.  inéd.  fond.  Dncange,  n°  800,  Bibl.  de  TArsen. 

XJghel.  Ital.  sacra,  tom.  VII,  {^ag.  saS. 

(***)  €l)ron.  buUunt. ,  ûnti.  1041,  pajj.  ôog. 

€l)r0n.  ;3lmal|)l)tt. ,  cap.  20. 

Henrîc.  Brenc.  de  repnblic.  Araalfit.  dissert.  I. 

0. 
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io3o  leur  prince  des  inquiétudes  qui  n'étaient  pas 
io38.  dénuées  de  fondement.  Par  la  réunion  de  Ca- 
poue  au  territoire  de  Salerne ,  la  ville  d'Averse  se 
trouvait  précisément  placée  au  centre  de  ses 
États ,  et  l'on  conçoit  que  le  voisinage  immédiat 
d'une  troupe  de  guerriers  aussi  entreprenants 
avait  quelque  chose  de  peu  rassurant  pour  lui. 
«  Prenez  garde,  lui  disaient  d'ailleurs  des  cour- 
tisans envieux,  ces  étrangers  sont  perfides,  et 
ils  joignent  le  courage  à  l'adresse;  si  vous  ne 
trouvez  moyen  de  les  éloigner,  vous  courez  ris- 
que de  voir  passer  dans  leurs  mains  l'héritage 
de  vos  pères  ^  »  Ces  insinuations  réussirent; 
toutefois  le  prince  de  Salerne  avait  trop  de  gé- 
nérosité, pour  oublier  ce  qu'il  devait  à  ses  hô- 
tes ;  il  s'estima  heureux  qu'une  occasion*  se  pré- 
sentât d'employer  leur  belliqueuse  ardeur  sur 
un  théâtre  éloigné  de  ses  États  ^. 

1.  Congo barborum  vtxo  ^tm  tnotbtodtdotma  tt  dempet  qttrmcum- 
que  probum  ouepectum  Ijabene  tpeoo  ab  eumbem  prtnrtpem  tntmtco 
brnte  morbente ,  occulto  betraljebat ,  »u%^ntnte9  quateuùe  ras  h 
«e  repeUeret  :  qttob  m  fûcem  fanle  futurum  ut  ^ew  tantx  Mtniiet, 
tûntde  0trenuttatto ,  abbrntc0  ettam  et  sut  corbt^  malttta  tantx  pnrCi- 
bût,  ut  principe  e)rl)erebato  ipsi  0ua  callibitate  Ijerebitate  t\us  pott- 
rentur.  €ûuf.  Mal ,  lib.  I ,  cttp.  6. 

2.  Cegatoo  birertt  ef orano  ut  ttormannorum  illi  entUa^ïnm  mtt- 
teret.  ®ot. ,  Itb.  II ,  cap  67. 
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Ce  n'était  plus  le  foible  Constantin,  qui  don-  loSo 
nait  ses  lois  à  l'Empire.  Près  de  mourir,  et  pour  ^^^^ 
assurer  le  trône  à  sa  fille  Zoé,  il  avait  mandé  le 
patrice  Romain  Argyre,  et  lui  avait  offert  d'op- 
ter entre  le  trône  de  Constantinople  avec  la  main 
de  la  princesse,  ou  la  perte  des  deux  yeux.  Le 
choix  du  Romain  ne  pouvait  être  douteux,  mais 
il  lui  devint  funeste.  Peu  d'années  après  son 
mariage,  un  poison  préparé  par  ordre  de  l'im- 
pératrice termina  ses  jours  (ii  avril  io34),  et 
permit  à  celte  femme  débauchée  d'élever  au 
trône  un  fauxmonnayeur,  nommé  Michel,  frère 
d'un  des  eunuques  de  la  cour.  Tout  était  dirigé 
à  Constantinople  par  cet  eunuque,  qui  voulut 
profiter  des  divisions  survenues  alors  en  Sicile 
pour  tenter  la  conquête  de  cette  île.  Les  Grecs 
connaissaient  la  bravoure  des  Normands  ;  ils 
envoyèrent  une  ambassade  à  Gaimar,  pour  le 
prier  de  céder  pendant  quelque  temps  leurs  ser- 
vices à  l'empire.  Le  prince  de  Salerne  leur  ac- 
corda ce  secours  avec  empressement  ^  Guillaume 


I.  Si  pose  a  cercar  *inodo  d'allontanargli  da  se  con  qualche 

onorevole  occasioDe,  temendo  insieme  fargli  bene  o  maie  in  sua 

casa.  Ma  eccogliene  venne  ofîerta  una  la  quale  fu  profittevole 

ugualmente  ad  entrambi. 

Giannone,  lib.  IX,  cap.  2. 


«j. 
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io3o  de  Hauteville  partit  donc  avec  ses  deux  frères  et 
io38  ^^^^^  cents  chevaliers,  pour  rallier  l'armée  des- 
tinée à  l'invasion  de  la  Sicile  %  et  dompter  de 
nouveaux  ennemis. 

I.  (Bi  ft0t  capitaine  €uiUermr  ftl^  be  ^ancttbt  itqnti  itottotlU- 
meitt  était  oemt  bee  parties  be  ttormanbie  aoec  beur  freree  JQntn- 
%ont  et  tKnfroibe  avec  liquel  il  manba  3oo  ttormant  et  a  btte  la 
oérité  plud  oalut  la  Ijarbteede  et  la  pr^ueeee  be  ce  petit  be  ttormant 
que  la  multitube  be  li  €rer. 

dtljron.  inéb.  b'J^iiné. 
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CHAPITRE  V. 

La  Sicile  sous  les  Arabes. — Expéditions  diverses  des  Grecs. 
—  Exploits   de    Guillaume   de   Hauteville.  —  Supplice 

d'Ardouin Défectiou  des  Normands.  —  Ils  attaquent 

la  Fouille. 

«  Combattez  contre  ceux  qui  ne  croient  ni  en 
«  Dieu  ni  au  jour  du  Jugement ,  qui  ne  proscri- 
«  vent  pas  ce  qu'ont  interdit  Dieu  et  son  pro- 
«  phète ,  et  n'acceptent  pas  la  vraie  religion  de 
ce  ceux  qui  ont  reçu  les  livres  Saints;  combattez- 
i<  les  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  vous  payer  tribut, 
a  et  qu'ils  soient  abaissés  '.  » 


.1 


Katilou  ellazina  la  iouminouna  billahi  wa  la  bil  yaum  el 
akhiri  wa  la  iouharrimouna  ma  harramaallahou  waresoulhou  wa 
la  iadinouna  dio  el  hakki  min  ellazina  outaue  el  kitabou  hatta 
iouhoutoue  eldjezieta  in  ied  wa  houm  saghirouna. 

Coran ,  sourate  IX ,  verset  3o  : 
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827  Tels  étaient  les  ordres  du  prophète  de  l'Arabie, 
io*38  ^*  dociles  à  sa  voix ,  les  hordes  de  l'Yemen  avaient 
entrepris  de  soumettre  le  monde. 

Les  Musulmans ,  après  avoir  étendu  leurs  con- 
quêtes, parurent  en  Sicile,  vers  647  ^  ;  ils  y  firent 
depuis  cette  époque  de  fréquentes  incursions  * , 
mais  ils  éprouvaient  de  la  répugnance  à  s'y  fixer, 
et  ce  ne  fut  que  vers  827  ^ ,  qu'ils  formèrent , 
sous  le  commandement  d'Assad,  un  établissement 
durable.  Cette  invasion  était  provoquée  par  la 
trahison  du  gouverneur. 

Euphême ,  qui  commandait  dans  cette  île  pour 
les  Grecs,  avait  été  déposé  pour  avoir  contracté  ma- 
riage avec  une  religieuse,  il  refusa  de  reconnaître 
les  ordres  de  son   souverain,  coupable  de   la 

1.  Assenian ,  Hist.  Ital.  script,  vet. ,  tom.  II,  cap.  7  et  8, 
pag.  202  ;  tom.  III ,  cap.  2o. 

2.  ;3lna0ta0.  tn  bit.  y^nt.  Z^tchat.  tltt.  Bt.  £tarttn.  —  |laul 
iPtûc.  Itb.  V,  rap.  5  rt  12. 

£it.  Ceon.  pap.  III ,  ept«t.  5. 
Cl)romque  ûxabi  ht  Cambridge. 

3.  KupcTraXaTYiç.  Nowairy  dit  également  que  l*expéditioii  par- 
tit vers  le  milieu  de  Beby-el-awel  212  (  i5  juin  827  ère  vulg.) 
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même  faute,  et  ne  rougit  pas  d'aller  demander  8*7 
au  sultan  de  la  dynastie  Aglabite,qui  depuis  le  io38." 
commencement  du  siècle  commandait  en  Afri- 
que ' ,  les  moyens  de  soutenir  sa  désobéissance. 
Abou  Mohammed  Ziadet-UUah  envoya  1 0,000 
fantassins  et  700  cavaliers  qui,  partis  de  Souz, 
vinrent  débarquer  à  Mazzara  et  occuper  la  Si- 
cile ^.  De  leur  côté ,  les  Grecs  arrivèrent  avec  des 
forces  considérables  et  luttèrent  trois  années 
contre  ces  redoutables  adversaires.  Leurs  efforts 
allaient  être  couronnés  du  succès ,  lorsqu'une 
division  auxiliaire  venue  d'Espagne ,  sous  le  com- 
mandement du  maure  Asbag,  changea  la  face 
des  affaires.  La  conquête  dés  Arabes  fut  dès-lors 
assurée.  En  83 1 ,  Mohammed,  fils  d'Abdallah, 
reçut  du  sultan  africain ,  lé  titre  de  Roi  de  Si- 
cile, et  de  cette  époque,  datent  les  dynasties 
Sarrazines  qui  régnèrent  pendant  deux  siècles 

1.  Cette -dynastie  n'était  établie  que  depuis  le  commencement, 
du  siècle  en  Afrique. 

Aboulfeda ,  an  184  de  lliég. ,  800  de  J.-^.  —  fbn  al  ^Lhattib. 

2.  Toû  Ke^p.  (TÛvo^.  Î9Top. 

3iu)lipiit.  dttlfttttt. ,  top*  4^* 
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827  sur  cette  contrée.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  un 
'io38.  siège  de  quatre  années,  que  le  nouveau  roi  put 
s'emparer  de  la  capitale  de  l'Ile  (835)  '.  Fatigué, 
sans  doute,  de  la  longueur  d'un  tel  siège,  il  crut 
avoir  acquis  le  droit  de  se  reposer,  car  les  his- 
toriens musulmans  assurent  que  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  mort  (17  janvier  85 1),  il  ne  mit  pas 
le  pied  hors  de  cette  ville  ^. 

Abbas  Ebn  al  Fasl ,  son  successeur ,  fut  élevé 
au  trône  par  le  choix  du  peuple  et  de  l'armée , 
et  reçut  du  sultan  africain  Mohammed  Ebn  al 
Aglab  les  étendards ,  le  collier  d'or,  les  khilats , 
et  les  bracelets,  signes  de  l'investiture  musul- 
mane. Sous  le  règne  de  cet  émyr,  et  sous  son 
commandement,  les  Arabes  enlevèrent  par  sur- 
prise l'antique  forteresse  d'Enna ,  l'un  des  plus 
redoutables  remparts  des   Grecs  ^  (i4  janvier 

849)- 

1.  Je  suis  ici  la  chronologie  musulmane.  Les  chrétiens  pla- 
cent la  prise  de  Palerme  en  820. 

Voy.  <(D0t. ,  Ub.  I ,  cap.  ai. 

2.  10  de  redjeb  2  36  de  Thégire. 

^mjuo  «Là.) 

J   • 
Abdallah  el  Nowayri. 

3.  Nowayri  -  Aboulfeda.    Cette    forteresse  se  nomme    au- 
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Il  serait  aussi  fastideiix  qu'inutile ,  de  suivre  827 
dans  ses  phases  diverses  la  puissance  musul-  ^^g 
mane  en  Sicile.  Nous  indiquerons  seulement  à 
la  hâte ,  l'époque  où  pendant  l'horrible  siège  de 
Syracuse ,  on  vit  les  assiégés  manger  leurs  morts 
(  a5  juin  878),  sans  pouvoir  sauver  la  place 
qu'ils  défendaient  ^ ,  et  celle  où  Taormine  ou- 
vrit ses  portes  au  vainqueur  Hossaïn,  qui  lui 
imposa  le  nom  du  khalyfe  Alinoez  (aS  décem- 
bre 962). 

Ce  dernier  échec  et  la  révolte  des  habitants 
de  Rometta  parurent  tirer  un  instant  l'Orient  de 
son  apathie.  Fier  de  ses  succès  en  Asie ,  et  fatigué 
du  tribut  de  vingt  mille  écus  d'or  qui  lui  était 
imposé  par  les  Musulmans ,  Nichéphore  envoya 
son  cousin  le  patrice  Manuel  ^  avec  des  forces  si 

jourd'hui  Castro   Giovanni.  Les  Arabes  lui  donnaient  le  nom 
de  Kasr-iahn. 

•  Nowayri. 

I .  <EI)ron.  arabe  be  Cambridge. 

tflutn  û!t  Itberorum  tixam  come^ttoned ,  rem  nefartam  et  dtlentto 
{)r«tereunbam ,  proceeetmud. 

S.l)eobo0.  Maxt.  ept0t. 

1-  K»^.  auvo^l».  (TTop.  Jl^^  J[}^* 

€l)ron.  arabe  be  Cambnbge. 
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8a7  considérables ,  que  cette  île  n'avait  jamais  vu  des- 
io38.  cendre  une  pareille  armée  sur  ses  bords  ^  Sous 
les  étendards  des  Grecs  marchaient  des  Persans, 
des  Arméniens  et  des  Russes  *  ;  le  début  de  cette 
expédition  fut  assez  heureux  (-^5  octobre  964); 
mais  l'imprudence  du  général ,  qui  s'engagea 
étourdiment  dans  les  défilés  des  montagnes, 
entraîna  la  défeite  complète  des  troupes  confiées 
à  son  commandement,  et  lui  coûta  la  vie. 

Les  résultats  malheureux  de  cette  tentative 
avaient  déterminé  la  cour  de  Constantinople  à 
laisser  l'île  au  pouvoir  de  ses  nouveaux  maîtres, 
qui  la  fortifiaient  de  toutes  parts  ^  ;  mais  les 
divisions  qui  éclatèrent  parmi  eux ,  au  com- 
mencement du  XI«  siècle ,  lui  rendirent  l'espoir 
de  rattacher  à  l'empire  cette  belle  portion  de  ses 
domaines. 

Le  gouvernement  des  Arabes,  d'abord  assez 
doux,  était  devenu  plus  pesant.  Dès  le  mois  red- 
jeb  4^5  de  l'hégire^^les  Siciliens,  commandés  par 
l'émir  Aly ,  s'étaient  révoltés  contre  la  tyrannie 

Nowaîry. 

Nowairy. 
3.  Vie,  Hitt.  de  reB.  Netin.,  lib.  II. 


^     * 


■^h 
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de  Djafar,qui  les  accablait  d'impôts,  et  l'avaient  827 
forcé  de  fuir  en  Egypte;  si  ce  mouvement,  mal-  ^^jg 
gré  quelques  efforts  des  Grecs  pour  le  seconder, 
avait  été  promptement  apaisé,  il  n'en  fut  pas 
de  même  d'une  sédition  survenue,  quinze  an- 
nées après.  Les  secours  du  sultan  Zeid  Al- 
moez  furent  invoqués  contre  la  tyrannie  d'El- 
Âkkhal,  digne  successeur  de  Djafar;  mais  les 
six  mille  homtnes  envoyés  par  lui ,  après  avoir 
vaincu  ce  chef,  virent  bientôt  les  armes  des 
Siciliens  se  tourner  contre  eux  :  l'anarchie  fut 
alors  au  comble  ^  Un  tel  désordre  avait  fait 
penser  aux  Grecs ,  que  le  moment  était  ve- 
nu de  ressaisir  leur  ancienne  colonie,  et  bien 
qu'une  première  tentative  de  Léon  Opus  eût 
été  sans  résultat ,  ils  avaient  conçu  les  plus 
hautes  espérances,  en  mettant  à  la  tête  de  leurs 
troupes  Maniakis,  gouverneur  de  Baasparacan, 
que  ses  talents  militaires  et  ses  succès  dans  les 
guerres  de  Syrie  et  de  Mésopotamie  avaient  porté 
au  poste  éminent  qu'il  occupait  alors  ^. 


1.  Sàver.  Scrofan. ,  délia  dominez,  deglî  stranieri  in  Sicil., 
discors.  II,  pag.  ii6  et  119.  —  Nowaîry  passim,  — Al 
cady  Chehab  eddyn.  —  Aboulfeda. 

2.  €t  rommanba  It  emprreov  qitr  en  la  rtté  be  Ergr  lai)UfUe  eet 
nt  <Ealabre  fttdt  aeeemblé  ^ranb  06t  bc  érr (0  et  be  Ccmtlparb»  en 
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io38.  Il  y  avait  en  Sicile  des  périls  à  braver  et  des 
infidèles  à  combattre.  Les  chevaliers  ne  purent 
dès-lors  s'arrêter  à  cette  idée,  qu'ils  allaient  avoir 
pour  alliés  ceux  qui  naguères  encore  étaient 
leurs  ennemis.  Ayant  à  leur  tête  les  trois  fils  de 
Tancrède ,  l'intrépide  Guillaume ,  que  ses  exploits 
devaient  bientôt  faire  surnommer  Bras-de-Fer, 
Onfroy  et  Drogon ,  ils  vinrent  rallier  à  Reggio, 
l'armée  que  Maniakis  avait  rassemblée  des  di- 
verses provinces  de  l'Italie  méridionale'.  Tous 
s'embarquent  et  traversent  le  Golfe  où  les  an- 
ciens avaient  jadis  placé  la  fatale  demeure 
de  Charybde  et  de  Scylla  :  sur  ces  bords  fé- 
conds en  naufrages,  Messine,  dominée  par  le 
cratère  menaçant  de  l'Etna,  s'étend  sur  un  demi- 
cercle  ,  et  dans  son  vaste  port  formé  par  la  na- 
ture, présente  aux  vaisseaux  échappés  à  tant  d'é- 
cueils,un  asile  assuré.  Depuis  plus  de  deux  siècles, 


Itquel  enexcue  aoatt  mb  Matxaco It  ttorman  Uqutl  stmftt 

vûiomxt  teUnhex  lor  nom  tt  iov  vettn  en  toute  part  non  que  fueeem 
conMratnt  par  detgnorte  ^e  aulrun  me»  ^olement  pour  efûUer  la 
i6iatnte  dTgltde  ^e  Dieu  allèrent  là. 

i6iuppl.  a  la  €[\xon.  h'Ztméi  Ub.  IX,  cap.  vi. 

I.  Ke^.  aûvo*!».  ioTOp.  — KupcTraXocTUç. 
;3lnonpm.  i0aren0.,  cl)ron.,  ann.  io38. 
Cup.  |)roto0p.  eljron. 
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cette  ville  est  au  pouvoir  des  Musulmans  ;  et  io38. 
pourtant  au  sommet  de  ses  formidables  remparts 
brille  une  croix  d'or  sur  un  drapeau  de  pourpre , 
symbole  révéré ,  que  ses  habitants  ont  obtenu 
la  permission  de  conserver,  et  qui  semble  appeler 
les  armes  des  alliés  à  la  délivrance  des  chrétiens. 
Les  deux  frères  qui  commandaient  en  Sicile , 
oubliant  leurs  divisions,  unirent  leurs  armes 
contre  l'ennemi  commun.  La  garnison  opposa 
d'abord  la  plus  vigoureuse  résistance  ;  une  sortie 
meurtrière  avait  même  fait  plier  les  phalanges 
grecques;  mais  les  charges  brillantes  des  trois 
cents  cavaliers  Normands ,  frappèrent  d'éton- 
nement  les  assiégés  qui  n'avaient  jamais  eu  à 
combattre  de  tels  ennemis;  inutilement  ils  vou- 
lurent tenir  ferme  devant  ces  redoutables  co- 
hortes; ils  furent  en  quelques  instants  culbutés^, 
et  peu  de  temps  après ,  la  ville  ouvrit  ses  portes 
à  l'armée  de  Maniakis  ^. 

1.  €l)rontqut  ataht  be  Cambrtbge. 

2.  Ma  visto  poi  il  nuovo  modo  di  combat tere  de  Normanni 

voltando  le  spalle  furono  seguiti  fin  appresso  la  città  con  grand' 

occisione. 

Summonte ,  ist.  de  Nap. ,  cap.  i3. 

é^MaiaU,  Ub.  I;  rap.  7. 

3    <ffpt0t.  frat.  Conrab.  JQIomtntr. 

Fazel.  post.  decad.,  lib.  VU. 
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io3o  Devenu  maître  de  cette  place,  le  général  grec 
io38.  voulut  suivre  le  cours  de  ses  succès;  on  marcha 
sur  Syracuse,  en  passant  par  les  armes  les  Ara- 
bes qui  tombaient  au  pouvoir  des  alliés.  Au  mo- 
ment où  ils  investirent  cette  dernière  ville,  les 
vainqueurs  de  Messine  trouvèrent  sous  ses  murs 
de  nouveaux  dangers.  Le  siège  traîna  en  lon- 
gueur ;  une  résistance  opiniâtre  avait  affaibli  les 
assiégeants,  et  déjà  fait  perdre,  à  Maniakis,  une 
partie  des  siens,  lorsqu'un  événement  heureux 
détermina  la  reddition  de  la  place.  Le  gouver- 
neur qui  commandait  les  Sarrazins  ' ,  était  à  la 
tête  de  ses  troupes  poursuivant  les  Grecs  en  dé- 


I.  Les  chroniqueurs  contemporains,  et  d'après  eux  les  his- 
toriens d'Europe,  ont  nomme  ce  gouverneur  Arcadius.  Ils  ont 
confondu  son  nom  avec  sa  qualitë ,  et  ils  ont  fait  du  mot  arabe 
JjLiul ,  gouverneur,  le  nom  propre  du  commandant  de  Syracuse. 
L'abbé  commentateur  de  Fazello  a  commis  la  même  erreur  dans 
l'édition  de  Catane;  c'est  ainsi  que  Paul  Diacre,  et  plusieurs 
autres  historiens  nomment  le  chef  des  Huns  Cacan,  prenant  le 
titre  tatar  de  Khacan ,  pour  le  chef  des  hordes  qui  envahirent 
le  Frioul;  que  l'anonyme  de  Salerne  (n'^  ^^)i  parlant  des  inva- 
sions des  Sarrazins,  vers  le  milieu  du  IX^  siècle,  dans  la  Fouille 
et  en  Calabre,  nomme  Saudan  le  chef  de  l'armée,  qui  proba- 
blement avail  le  titre  de  .«Uajlw  ,  sultan  ;  dont  nos  Européens 
ont  fait  Soudan.  Presque  tous  les  noms  orientaux  ont  été  ainsi 
défigurc^s  ou  dénaturés  dans  les  chroniques  du  moyen  âge. 
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sordre;  Guillaume  l'aperçoit,  se  précipite  sur  »o^9- 
lui  comme  la  foudre,  et  le  perce  d'outre  en 
outre  avec  sa  lance  ^  La  violence  du  coup  fut 
telle  que  les  deux  armées  frappées  d'étonnement 
décernèrent  dès  lors  au  chef  Normand  ,1e  sur- 
nom qu'il  porta  depuis.  Cet  exploit  rendit  le 
courage  aux  Grecs  ;  les  Arabes,  pressés  vivement 
à  leur  tour,  furent  repoussés,  et  Syracuse  privée 
de  son  gouverneur  se  vit  forcée  de  capituler  ^. 

De  riches  dépouilles  avaient  été  le  fruit  d'une 
aussi  importante  conquête.  La  reconnaissance 
qu'il  devait  particulièrement  à  Guillaume  et  ses 
engagements  antérieurs ,  faisaient  une  loi  à 
Maniakis  de  les  partager  avec  ses  alliés.  Mais 
oubliant  ses  promesses  et  ses  intérêts  bien 
€ntendus,  il  ne  permit  pas  aux  Normands  de 
prendre  part    au   butin  :  cette    injustice    jeta      ; 

I.  Hu^UelUmud  ïttahtae))xa  cujttd  otttu»  etmprt  ttn^tbat  al 
at)îtti,lliamaa  0U£  partis  Ituttù»  non  «uettnens  deduct0  accttU0  in 
mm  tqno  pev  Ijastam  quant  ipst  geetabat,  eoixia  mrtute,  per  mt- 
Intm  ^tttns  ilitud  rontoreit. 

JHnonpm.  tiatic.  (\ycûn.  Eobm.  tfuidcari».  et  îtatx. ,  etc. 
^anu9.  n^  Sgii,  iBtbl.  Hop. 

a.  J^uppl.  à  la  ®l)ron.  b'^^ttmé.  iltanud.  tnib.  n^  ao,  Ilibl.  ftop., 
r^ap.  6. 

loveges»  Annal,  délia  felice  città  di  Palermo,  part.  IL  Era 
■esta  ftarracioa. 

Ton*  I.  7 
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1040.  parmi  les  alliés,  les  germes  d'une  division  qui 
ne  tarda  pas  à  éclater. 

Maniakis ,  ayant  insulté  un  beau  -  frère  de 
Fempereur  ,  qui  faisait  partie  de  son  armée , 
fut  mandé  à  Constantinople ,  et  remplacé  par 
Dokean.  Sous  le  commandement  de  ce  second 
général  des  torts  nouveaux  vinrent  se  joindre 
aux  premiers  griefs.  Guillaume  de  Hauteville, 
.et  ses  chevaliers,  avaient  mis  en  fiiite  près  de 
Rometta  une  armée  nombreuse  de  Sarrazins. 
Treize  villes  s'étaient  soumises  ' ,  et  sans  égard 
aux  conventions  arrêtées,  Dokean  n'avait  pas 
fait  entrer  un  seul  Normand  dans  les  garni- 
sons qu'il  y  avait  placées.  D'ailleurs  l'insolence 
des  Grecs  envers  leurs  alliés  croissait  avec  leurs 
succès ,  et  devenait  de  jour  en  jour  plus  intolé- 
rable; il  fut  donc  résolu  par  la  petite  armée, 
que  des  représentations  seraient  adressées  au 
commandant  de  l'expédition. 

Un  lombard  nommé  Aixlouin,  parent  de  Tar- 
chevêque  de  Milan  * ,  se  trouvait  depuis  long- 

1 .  MtTà  ^i  raura  eîXe  woXei;  ItxtXixàc  ly'. 
Kt^p,  ouvo<|f.  îaTOp.  —  KoupoicoXocTïïç. 

2.  jQe  famtUa  St.  ^mbrodtt.  €)0t.,  Itb.  II ,  rap.  67. 

Percgr. ,  ad  notas. 
I^a  princesse  Partanna ,  épouse  de  la  main  gauche  du  dernier 


UYRS    l>    CHAPITRE    V.  99 

temps  dans  les  rangs  des  chevaliers.  C'était  un  1040. 
homme  adroit,  qui  possédait  parfaitement  la 
langue  grecque  ;  à  ce  double  titre ,  il  fut  chargé 
par  ses  compagnons  d'armes  d'exposer  au  géné- 
ral leurs  plaintes  respectueuses.  Il  s'acquitta  de 
cette  mission  délicate  avec  toutes  sortes  de  mé- 
nagements; mais  cette  démarche,  loin  d'amener 
les  résultats  que  l'on  s'en  promettait,  déter- 
mina une  rupture  irrévocable  entre  les  troupes 
coalisées'.  Dokean,  irrité  des  représentations 
qui  lui  étaient  faites,  y  répondit  par  la  plus 
révoltante  injustice.  Il  ordonna  que  le  lombard 
Ardouin  fut  dépouillé  et  battu  avec  des  lanières 
de  cuir,  dans  les  divers  quartiers  du  camp  *.  Il 
poussa  la  barbarie  jusqu'à  lui  arracher  la  barbe 


roi  de  Naples  Ferdinand ,  et  mère  de  Tambassadeur  actuel  de 
S.  M.  S.  près  de  S.  M.  Catholique,  descendait  par  les  femmes 
de  cet  Ardouin. 

Voyez  Inveges»  Annal,  di  Palermo,  part.  III,  ad  Princip. 
veibo  Grafleo^  pa^  79. 

I.  i(tanu0.  tnéb.,  n®  ao  ,  Htbl.  Hop.,  ûïf  ftir. 
^anu0.  n^  Sgi  i ,  (l)ton.  Eobert.  tt  frat. 

a.  Ihoytrr  ronottia  fiu^tt 

^txcûtum  TTtu  rae)ni2ifU0  ttuttetnt. 
<C0ni§it0  Ctt^um  $xQmUt  i^tccûMt  ptt^nret. 

^tt^l.  Zp. ,  Itb.  I. 

7. 
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1040.  de  ses  propres  mains  '.  Justement  offensés  d'une 
injure  aussi  cruelle,  les  chevaliers  voulaient  cou- 
rir aux  armes;  il  fallut  que  le  Lombard  lui-même 
s'efforçât  de  les  calmer,  et  de  leur  faire  sentir 
que  leur  vengeance,  pour  être  différée,  en  serait 
plus  sûre  et  plus  complète.  Afin  de  leur  donner, 
le  premier ,  l'exemple  de  la  dissimulation ,  il 
affecta  de  se  revêtir  de  ses  plus  riches  habits, 
et  de  ne  considérer  le  châtiment  qu'il  avait  reçu, 
que  comme  une  juste  punition  de  son  audace  *. 
Mais,  tandis  que  le  général  grec  s'applaudis- 
sait de  sa  sévérité,  il  apprend  que  dans  la  nuit 
les  Normands  ont  déserté  son  camp  ^  ;  et  qu'à  la 
faveur  d'un  faux  passeport  adroitement  surpris 
par  Ardouin  à  son  secrétaire  ^ ,  ils  se  propo- 
sent de  franchir  le  détroit  de  Messine,  et  de  se 
diriger  vers  la  Pouille.  Vainement  il  envoya 
quelques  troupes  pour  les  poursuivre;  ses  ef- 
forts  ne    purent  rien  empêcher,  et   la  petite 

1.  €l)ron.  anonpm.  ^u  tlattc.^  c\)ïûn,  Eobett.  Btûcatb,  et  ftax, 
jSianus,  n°  Sgii*  )8tbL  Eop. 

2.  6auf.  illalat. ,  Itb.  l ,  cap  8. 

3.  Clam  cum  gente  dua  6raecotum  cMtta  reltqutt. 

^tigl.  ;2lp.  I  Itb.  I. 

4.  3i  notarto  illantact  tï)yto%xap\)nm. . . .  quo  Itbrriue  tranerant. 
f  t)arum.  —  <^.  iSlalat.  3bt^. 
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armée  parvint  sans  obstacles  sur  les  rivages  de  1040. 
l'Italie. 

A  leur  arrivée  sur  le  continent ,  les  Normands 
trouvèrent  les  esprits  entièrement  disposés  en 
leur  faveur.  La  tyrannie  des  Grecs  avait  tout 
préparé  pour  le  succès  des  ennemis  qui  auraient 
à  les  combattre  sur  ce  théâtre.  Le  luxe  effréné , 
l'insolence  et  la  dureté  de  leurs  Satrapes  connus 
sous  le  nom  de  Catapans  portaient  alors  l'indi- 
gnation au  plus  haut  degré  chez  les  peuples  de 
la  Bouille  et  des  Calabres  " .  Les  malheureux  ha- 
bitants de  ces  contrées  avaient  d'ailleurs  à  sa- 
tisfaire en  même  temps  à  l'exigence  de  leurs 
maîtres ,  et  aux  exactions  des  Sarrazins  et  des 
princes  lombards  qui  venaient  chaque  jour  faire 
à  l'envi  des  excursions  sur  un  territoire  aussi 
mal  défendu  qu'il  était  mal  gouverné  *.  Loin  de 

I.  Le  Beau  y  Hist.  du  Bas-£mp.y  tom.  XVI,  pag.  3ii. 

Masseville,  Hist.  de  Normandie,  tom.  I,  pag.  i56. 

a.  t3tt.  St.  Soann.  eptet.,  act.  «anrt.  ;^po. ,  tom.  I,  pag.  35. 

Uballu.  Mùnac}).,  c})tan.  ann.  81 3. 

Cup.  pr0to»pap«e,  cl)ron.  ann.  981,  gS6,  988,  991,  994* 
ioo3,  1009,  1016, 101O9  io3i. 

€l)ronf<)ue  Ztabtttt  tfambrib^e  an  ht  Tljeg.  216  (928  ïfi  J.  C) 

€l)ton.  Ueapoltt. ,  ann.  728 ,  73o ,  83o ,  845 ,  846. 

30annf0  JQtac,  n**  44.  —  ;2lnonpm.  Balernrt,  n**  59.—  Cuit- 
pran^. ,  Itb.  VH,  cap.  ia.-^-6ugl.  6emmrt.,  Itb.  VU,  cap.  28. 
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1040.  s'opposer  à  la  marche  triomphante  des  Nor^ 
mands ,  ils  les  accueillirent  avec  empressement. 

Ceux-ci  avaient  trouvé  d'ailleurs  un  renfort 
inattendu.  Le  duc  Robert  était  mort  pendant  son 
pèlerinage,  empoisonné  parun  de  ses  domestiques 
à  Nicée  %  et  la  suite  assez  nombreuse  qui  l'ac- 
compagnait était  venue  se  rallier  souà  l'étendard 
rouge  déployé  dans  l'Italie. 

D'un  autre  côté  Ardouin ,  sans  perdre  de 
temps,  s'était  rendu  dans  la  ville  d'Averse.  U 
y  avait  trouvé  le  comte  Rainolfe  et  l'avait 
prié  de  joindre  ses  armes  à  celles  de  ses  com- 
patriotes pour  la  conquête  de  la  Pouille  *. 
C'était  réveiller  dans  le  cœur  du  vieux  guerrier 
des  sentiments  que  le  temps  n'avait  encore  pu 
éteindre.  Douze  cohortes  sous  les  ordres  de 
douze  chefs  auxquels  on  donna  le  titre  hono- 

I.  Ce  I  futUet  io35. 

3luec  in  mon  par  un  toficl)e 
Ht  lut  buna  pat  felunte 
Kn  pautontn  kt  Ifim  maihu. 

tPace,  Eoman  ht  Kou .  tom,  I,  paf^.  41 3. 

J8i.  iHart.  Q^uron.  t\]Xùn.  Bxtt.  j2lpu^.  jincif.  m. 

iranc.  ecrtpt. ,  tom<  III ,  pag.  36o. 
6U9L  ^emiiut. ,  Ifb.  VI,  tap.  i3. 
a.  £.  itht.,  Itb.  II,  cap.  67. 

(tl)t0n.  b'^tmi ,  Itb.  II,  tap.  17  et  18. 
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rifique  de  comte",  partirent  de  la  Campanie  «041. 
pour  rejoindre  l'armée  de  Sicile  qui  déjà  avait 
reçu  un  nouveau  renfort.  On  convint  sous  la  foi 
du  serment  que  les  fruits  de  la  conquête  seraient 
également  partagés  entre  tous  les  combattants , 
et  la  petite  armée,  forte  d'environ  i  aoo  hommes, 
vint  mettre  le  siège  devant  Melfi  *.  Cette  ville , 
qui  par  la  force  de  son  assiette  aurait  pu  oppo- 
ser une  longue  résistance,  attaquée  à  l'improviste 
et  dépourvue  de  vivres ,  fut  forcée  de  capituler  ^. 

I.  <Bt  bt«  fitï  nobtltorre 


Cltgere  ïfnces  ^tùvtctit  oh  eomixaivim 
f^w  altt  pavent  comttatud  nomtn  Ijonov» 
^ito  bonatu0  ttat.  tf  U9I.  3ip. ,  Itb.  I. 

On  distinguait  déjà  durant  le  XI®  siècle ,  deux  sortes  de 
comtes:  les  uns  appelés  comités ^ci,  ou  comtes  ayant  un  pou- 
voir politique;  les  autres,  comités  terrœ;  ces  derniers  n'avaient 
4|u*un  titre  honorifique. 

PfefTel,  Hist.  chron.  du  Dr.  pub.  d*AUemag. ,  tom.  I,  p.  i33. 

Tacite  dit  que  ce  titre  était  aussi  donné  par  les  Germains  à 

leurs  chefs.  Voyez,  sur  Te'tat  des  comtés  en  Italie  au  moyen  âge, 

Dîgressio  hisL  de  Comit. ,  par  A.  de  Nuce ,  Murât. ,  tom.  IV, 

pag.  a95. 

a.  Un  grand  nombre  d'historiens  ,  et  récemment  encore 
M.  Botta,  Histoire  des  Peuples  d'Italie  (tom.  II,  pag.  55  et 
58),  ont  confondu  cette  ville  avec  Amalfi. 

3.  Bit  Uaimiom  St.  iàtnt^iuu        C0t.,  Ub.  II,  cap.  67. 


V 
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1041,  Aussitôt  que  les  Normands  s'en  furent  rendus 
maîtres ,  ils  soumirent  facilement  à  leurs  armes 
Venosa,  Ascoli,  Lavello.  Ils  se  hâtèrent  ensuite 
d'entourer  leurs  précieuses  conquêtes  de  fortes 
tours  et  de  solides  remparts,  afin  de  se  créer 
dans  cette  partie  de  l'Italie  un  refuge  assuré  '. 
Cette  précaution  n'était  pas  inutile.  Dokeau 
quitta  la  Sicile ,  où  depuis  le  départ  des  cheva- 
liers, les  Arabes  avaient  repris  tous  leurs  avanta- 
ges*, et  voulut  tenter  un  coup  de  main.  Qn  lui 
avait  expressément  recommandé,  à  Cçnstanti- 
nople ,  de  ne  pas  tuer  tous  les  Barbares  et  de 
tâcher  d'en  amener  quelques-uns  vivants ,  afin 
d'amuser  la  cour  et  l'empereur  ^.  Ce  général  leva 
une   armée    de  soixante   mille   hommes   et  se 
porta  sur  la  Fouille  ;  mais  avant  d'attaquer  les 
chevaliers,  il  dépêcha  vers  eux  un  héraut  d'armes. 
L'envoyé  de  Dokean  se  présente  à  l'armée  ;  il 
annonce  que   son  général,  honteux  d'avoir  à 
combattre  un  si  petit  nombre  d'ennemis,  l'a 

I.  titnuitum  tnbe  ^culum  in^e  CabHlum.  omltter  occufûnt 

£to.  ®dt. 
,  €l)ron.  Uormatt.,  atino.  xo4i. 

a.  Battattnt  cunrta  qitat  amUeraitt  rectpetunt. 

^•t.,  Itb.  n,  (oy.  67. 
3.  €l)tott.  inib.  ïf'Zimt ,  Itb.  II ,  caf,  21. 


l'A 


LIVRE    I,    CHAPITRE    V.  Io5 

chargé  d'offrir  aux  guerriers  un  armistice  et  la  104 1 
sûreté  de  leurs  personnes ,  s'ils  veulent  évacuer 
le  pays  ^  «  Nous  ne  sommes  point  venus  sur  ces 
«  terres  pour  en  sortir  légèrement ,  lui  répondi- 
«  rent-îls,  et  nous  aurions  trop  de  chemin  à  faire 
«  pour  retourner  là  d'où  nous  sommes  partis. 
«  Dis  à  ton  maître  que  s'il  ne'  vient  pas  nous  at- 
«  taquer ,  nous  lui  épargnerons  cette  peine  :  car 
a  nous  mettons  plutôt  notre  confiance  dans  la 
«  miséricorde  de  Dieu,  que  dans  le  nombre  de 
ir  nos  soldats  ^.  » 

Pendant  qu'on  lui  parlait  ainsi ,  Hugues  Tu- 
bœuf  s'avance ,  il  flatte  quelque  temps  le  cheval 
du  héraut  en  attendant  la  fin  de  la  harangue. 
Quand  elle  est  terminée ,  il  décharge  sur  la  tête 
de  l'animal  un  coup  de  poing  si  rude  et  si  bien 
appliqué,  que  le  Grec  et  son  palefroi  roulent 

I.  Ct  manba  eommatùttmtnx  a  U  Uormaitt  qutl  Iftnsstnt  iaMtt 
textt  la  laquelle  il  tenaient  tmudtement  et  il  les  latratt  aller  en  lo 
foi}  ;  et  que  oergotn^ne  lut  était  be  combattre  contre  eauf  qui  estaient 
liettt  ^f  0em. 

a.  Ht  U  Uormant  U  reponbirent.  Bi  tu  non  ^atngnea  oentr  éur 
nou0,  certenement  trond  sur  toi  h  bataille,  ^uar  plue  noue  eon- 
dlfùw  h  la  mtderteor^e  )e  Heu  que  ^e  la  multitude  be  la  gent.  ttoua 
non  ttttraomeo  en  la  terre  pour  en  t^oir  01  légèrement  et  mulet 
nouo  oeratt  loin  a  retourner  la  b'oit  non*  oenimed. 
€l)ron.  h*2iimi,  Itb.  Il,  cap.  ai. 
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1041.  dans  la  poussière  '.  Les  Normands  s'empressent 
de  le  relever,  car,  tout  étourdi  de  sa  chute  et 
frappé  de  terreur,  il  était  resté  demi-mort  *. 
On  jette  son  cheval  dans  un  précipice  voisin , 
et  remonté  sur  un  excellent  coursier ,  l'envoyé 
malencontreux  obtient  la  permission  de  repren- 
dre le  chemin  de  son  camp.  Les  chefs  de  l'armée 
impériale  auxquels  il  raconta  cette  aventure  lui 
recommandèrent  de  la  laisser  ignorer  aux  soldats, 
de  peur  qu'elle  ne  jetât  le  découragement  dans 
leurs  rangs. 

Les  chevaliers  tinrent  parole ,  et  les  premiers 
ils  vinrent  attaquer  Dokean.  La  résistance  des 
Grecs  fut  inutile,  et  leurs  manœuvres  même  con- 
tribuèrent à  leur  défaite.  La  tactique  des  géné- 
raux grecs  était  alors  de  n'engager  que  par- 
tiellement leurs  forces  dans  l'action,  et  cette 
division  permit  aux  chevaliers  de  détruire  succes- 
sivement des  troupes  dont  l'attaque  simultanée 


I.  tit  autem  mtvabtle  altqut^  be  0e  socibque  enw  utUft  terre- 
rentnr  %xxm  mattbaretur,  nubopugno  equum  in  retotte  perrutieiu, 
unù  tcivL  quast  mortuum  brjectt. 

tf auf.  Jtlalat. ,  Itb.  I ,  cap.  9. 

a.  Rdtqut  oer0  Uormanm,  pro^tltentee ,  %xittnm^m  cnm  tquo 
bejectu0  fuerat  et  00IO  timoré  Ur0U0  qua^t  erammb ,  l)umî  facrbttt, 
rngunt.  3btb. 
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aurait  pu  les  embarrasser  '.  Un  grand  nombre  xo4i 
d'impériaux  perdirent  la  vie  dans  la  déroute ,  en 
cherchant  à  traverser  un  fleuve  auprès  duquel  le 
combat  avait  été  livré. 

Ce  revers  n'empêcha  point  l'armée  grecque 
de  courir  les  chances  d'un  nouvel  engage- 
nienj:.  Les  Normands  étaient  alors  privés  de  leur 
chef.  Guillaume  de  Hauteville ,  attaqué  d'une 
Bèvre  violente  ^/s'était  fait  porter  sur  une  col- 
line voisine  pour  être  spectateur  du  combat  ^  ; 
tout-à-coup  il  voit  plier  les  siens,  il  s'indigne; 
les  rangs  des  Normands  sont  rompus  ;  il  ne  peut 
résister  à  ce  spectacle ,  saisit  ses  armes  et  court 
au  champ  de  bataille  ^.  On  le  voit  traverser  la 
mêlée  en  se  faisant  jour  au  milieu  des  enne- 
mis, attaquer  un  de  leurs  généraux  qui  tombe 
sous  ses  coups,  et  par  ce  secours  inattendu, 
décider  la  victoire  ^  en  faveur  de  ses  compa- 
gnons. 

I.  tfttjl.  3p.  >  lib.  I. 

a.  ^uartanae  Mtxs  tj^po  iahotahat, 

€aviî,  Maiai.f  Itb.  I,  roy.  10. 

3.  yrocul  jactna  nttuvx  tet  epmabot.  Jbtb.  tbi^. 

4.  Cum  v'ihntt  fam  Bnoù  minus  former  a^ere  et  p«ne  ^eftrerr 
tn^tgnattone  et  ira  tnitrmttatte  quâ  premebatur  oblttuo.  3bt^.  tbtb. 

5.  ;2lniia  eorriptens  0e  0e  quasi  les  fuributibua  Ijostibue  mefttitm 
èebtt —  Hêêttê^ut  in  (u%am  oertit.  2M,  ibill. 
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io4a.  A  la  suite  de  cet  engagement ,  les  troupes  de 
l'empereur  se  renfermèrent  dans  les  villes  qui 
étaient  restées  en  leur  pouvoir,  sans  oser  faire 
de  sortie  ;  à  l'abri  de  leurs  murailles,  elles  virent 
tranquillement  leurs  ennemis  parcourir  la  PouiUe 
en  tous  sens ,  arrachant  les  vignes  et  coupant 
les  oliviers  ^  Dokean  sollicita  de  nouveaux  ren- 
forts, qui,  malgré  les  troubles  survenus  dans 
l'Orient,  ne  se  firent^ pas  long-temps  attendre. 
Au  printemps  suivant  une  nombreuse  armée, 
sous  les  ordres  du  premier  écuyer  de  l'empe- 
reur qui  s'était  flatté  d'envoyer  à  Constantinople 
les  chevaliers  pieds  et  poings  liés ,  vint  débar- 
quer sur  les  côtes  de  la  Fouille ,  mais  ce  fut  pour 
essuyer  encore  un  triple  échec  *. 

Les  Normands  jugèrent  alors  que  pour  ras- 
surer les  princes  lombards  et  diminuer  la  ja- 
lousie qu'avaient  pu  faire  naître  leurs  succès  ^ , 

2.  Kt^p.  <Tuvo<|;.  Sot. 

Cup.  {Itotoepap.  rl)ron.  et  noter. 
6u0l.  ;2lp. ,  Itb.  I. 
€tû  <D0t. ,  Itb.  II ,  rap.  67. 
CI)V0n.  noxt\]m,t  ann.  1041. 
(tl)r0n.  3malpl)tt.y  rap.  24. 
3nonpm.  dareits.  c\)xon, 

3.  Kt  tncolarum  ab  er  atitmo*  tnrltitarnit.        (0«t.  lor.  rit. 
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il  était  d'une  saine  politique  de  les  associer  à  104». 
leurs  triomphes  et  d'offrir  à  l'un  d'eux  le  com- 
mandement de  leur  armée.  Ce  fut  dans  ce  but 
qu'ils  proposèrent  au  frère  du  prince  de  Bé- 
névent  de  se  mettre  à  leur  tête  '  ;  ils  pensaient 
d'ailleurs  qu'il  leur  serait  facile  de  se  débarrasser 
de  lui  aussitôt  qu'ils  seraient  assez  forts  pour 
pouvoir  le  faire  sans  danger.  Aténolfe  accepta 
cette  charge  glorieuse ,  mais  il  ne  sut  pas  long- 
temps la  conserver. 

Le  nouveau  général  grec  vint  mettre  les  trou- 
pes en  bataille  sous  Montepulciano ,  et  avant 
d'engager  un  combat  qui  devait  décider  du  sort 
de  la  Fouille  entière,  il  ranima  par  ces  paroles 
le  courage  de  ses  soldats  :  «  Vous  le  voyez,  dit- 
ce  il,  l'armée  ennemie  n'a  rien  qui  doive  nous 
a  épouvanter  ;  ses  forces  sont  beaucoup  moindres 
«  .que  les  nôtres.  Notre  courage  est  supérieur  à 
«  celui  des  Français^;  songez   au  monde   qui 

1.  (t\]ton,  b'^tmé,  Itb.  Il,  ca)^.  22. 

2.  |lrocitrate  ^rqut  Desti^ta  prima  parentum 
3am  fuga  bt^pUceat  totus  000  eenttat  orbte 
£oxUs  e00e  Dtro^.  tton  edt  àb  bella  ttmenbu» 
Sxancoxnm  populue  numnroque  et  Dtribue  impar. 

tfu0l.  3p.,  Itb.  I. 
^nonpm.  iàaxtm.  cl)roit.  onn.  1042. 
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104a.  «  VOUS  contemple,  Grecs,  songez  à  vos  aïeux  ; 
<K  rappelez-Yous  les  noms  illustres  de  cet  Achille 
«  vainqueur  d'Hector  ;  du  glorieux  Philippe,  de 
«  l'immortel  Alexandre ,  le  conquérant  de  l'Inde, 
«  et  souvenez-vous  que  jadis  an  nom  seul  de  la 
a  Grèce  les  peuples  de  l'Occident  fuyaient  épou- 
a  vantés,  et  cherchaient  derrière  leurs  remparts 
«  un  réfiige  qui  les  mettait  à  peine  à  l'abri  de 
«  nos  coups.  Que  de  tels  souvenirs  bannissent 
c(  de  vos  âmes  toute  lâche  pensée  '.  » 

Le  combat  fut  long  et  sanglant  ;  les  Normands 
mis  en  déroute  allaient  abandonner  le  champ 
de  bataille ,  lorsqu'ils  furent  ralliés  par  Gaultier, 
qui  se  jeta  avec  fureur  au  milieu  des  ennemis. 

I.  Mtmoxtû  titott  priorum 

Quorum  ûtxtnnïiM  totum  5tbt  eub^tbtt  otbem. 
i^tctox  2ic\)t[[m  forttddtmud  ornait  armtd 
Croja  Mxctnxi  mit  ignibue  ueta  futon? 
yi)tltppt  quamu0  Cuevtt  m$ox  Jnbia  n0Oft 
jQufits  ^iittanbtx  proies  forttsdtma  nonne 
iottta  muUorum  subjent  régna  {lelaogtd 
|larttbu0  oect^utd  graecorum  fama  ttmort 
Ommbuo  et  munbi  regtôntbus  teet  oolebat. 
€tU(t  gens  oubtto  grtErontm  nomme  otare 
3ubebat  rampo0  ,  ou  opptba,  caotro  oei  nxhee 
«  Keb^ebant  tutoo  ah  eorum  otrtbuo  l)O0teo. 

J6tate  preror  vaitb't ,  mrmoreo  otrtutto  amix. 

6U9I.  J3lp. 
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L'action  héroïque  de  ce  chevalier  ramena  tout-  104a. 
à-coup  la  victoire  du  côté  des  siens  ^  Le  géné- 
ral grec  prisonnier  et  chargé  de  chaînes  fut 
confié  à  la  garde  d'Athénolfe  qui  ne  tarda  pas  à 
l'échanger  contre  une  riche  rançon  ^.  Les  Nor- 
mands saisirent  avec  empressement  ce  prétexte 
pour  déclarer  au  prince  lombard  qu'il  avait  trahi 
leur  confiance,  et  pour  le  remplacer  par  un' 
chef  dont  la  famille  leur  était  chère  et  dont  l'in- 
fluence en  Italie'  pouvait  être  utile  à  leurs  in- 
térêts. C'était  Argyre,  fils  de  Mélès^  ;  ce  jeune 
homme  échappé  des  prisons  de  Constantinople 
voulut  refuser,  mais  en  vain,  le  poste  glorieux 
qui  lui  était  offert  ;  il  fut  déclaré  général  par 
les  troupes  réunies  dans  l'église  de  Sainte-Apol- 
linaire à  Bari. 

La  tâche  confiée  au  fils  de  Mélès  était  péril- 
leuse;  il    ne  répondit  pas  aux  espérances  des 


1.  Cunu|ue  btu  pugnam  6aUi  paterentut  et  J^lr^t 
3icx\ttt  ÎMtaxtnt  Dtctoree  \am  pr^pe  farti 
yrofupttur  BVihito  mtlfini  ^aitttue  xn  ijoette. 

€u%\,  J2lp.  Uc.  ritat. 

2.  ({^umque  non  pâma  pecunta  DenbtMt. 

C.  €)6t.,ltb.  II,  fûp.  67. 

3.  3r0tr0  JRtli  0upra  btcti  ftlto  0tbt  i^txfxcttniit. 

3btb.  ibtb. 
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1043.  Normands ,    et  sous  ses  ordres  ils   essuyèrent 
quelques  revers. 

Après  la  défaite  de  Montépulciano,  la  cour  d'O- 
rient avait  encore  une  fois  changé  son  général, 
et  tiré  Maniakis  de  l'exil  pour  lui  rendre  le 
commandement.  Son  début  avait  été  menaçant. 
Débarqué  à  Otrante,  et  devenu  maître  d'une 
partie  de  la  Fouille,  il  y  exerçait  les  plus  hor- 
ribles cruautés.  Ce  barbare  n'épargnait  ni  le 
rang ,  ni  le  sexe ,  ni  l'âge  ;  il  faisait  décapiter 
devant  les  portes  des  villes  les  principaux  habi- 
tants qui  avaient  le  malheur  de  tomber  dans  ses 
mains;  il  avait  même  la  férocité  d'enfouir  vi- 
vants jusqu'au  menton  les  enfants  arrachés  des 
bras  de  leurs  mères  '.  Occupés  alors  des  sièges  de 
Giovinazzo  qu'ils  avaient  enfin  soumise,  et  de 
Trani  qui  résistait  à  leurs  armes,  les  Normands 
n'avaient  pu  s'opposer  à  ses  fureurs. 

Tant  d'atrocités   ne  restèrent  pas  sans  ven- 

I.  €n%[.  3p.,  Itb.  I. 

Cup.  |3rotodp.  t\]xon.  ann.  1049. 

SntrKtmit  muUod  Hlamacud  et  arbore  quoebam 
du0pen6O0  alio0  truncotod  vcxt'ut  mactai 
;3lubet  in  tnfûmc5  vwewtte  abl)ue  quta  captt 
(Lorpu0  Ijumo  eeprltt  pitert  raput  emtnet  ectra. 

tf  U0l.  3p. ,  Itb.  I. 
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geance;  et  l'un  des  premiers  crimes  de  Maniakis  104s. 
appela  sur  sa  tête  un  juste  châtiment.  Durant 
son  séjour  à  Constantinople  il  avait  naguères 
insulté  le  frère  de  Sclèreiie,  l'une  des  maîtresses 
de  G>nstantin  Monomaque.  A  peine  le  choix  de 
la  vieille  impératrice  Zoé  eut-il  fait  monter  sur 
le  trône  ce  troisième  époux  dont  elle  avait  la  lâ- 
cheté de  partager  1^  embrassements  avec  une  ri- 
vale ,  que  le  nouvel  empereur  voulut  punir  l'in- 
jure faite  à  son  ami.  Le  Patrice  Pardo  fut  envoyé 
en  Fouille  pour  donner  à  Maniakis  l'ordre  de 
résigner  le  commandement  et  de  venir  rendre 
<x>mpte  de  sa  conduite* 

Loih  d'obéir  aux  injonctions  qui  lui  étaient 
adressées,  Maniakis  fit  poignarder  l'envoyé  de 
Tempereur  :  il  s'empara  des  trçsors  que  celui-ci 
avait  apportés,  et  les  distribuant  à  ses  troupes, 
se  revêtit  de  la  pourpre,  ceignit  le  diadème  et 
se  proclama  souverain  indépendant  ' .  Il  voulut 
ensuite  emporter  Bari  ;  mais  noyant  pu  s'em- 
parer de  cette  ville,  il  se  replia  sur  la  Calabre  ^. 


1.  AOto;  ^t  a&TÛ  ^toé^Y)fj.a  irtpiOfi't;  xat  rà  tHç  ^aatXgtaç  Trapa- 

2.  ^non^m,  f^attM,  c\]Vûn,  attn,  1042. 
;2lntiqtttt.  3tai.  t^t^amat.  I. 

Cup.  pt»U9f,  t\)xon, ,  ann.  io43. 

Tovc.  I.  8 
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1043.  La  révolte  de  Maniakis  était  révénement  le 
plus  favorable  à  l'établissement  des  Normands 
en  Italie.  Constantin,  en  voyant  un  général  puis- 
sant et  habile  lui  disputer  le  trône,  ne  balança 
pas  entre  la  perte  d'une  province  et  le  danger 
qui  menaçait  sa  personne.  Il  députa  vers  Argyre , 
Basile  Théodorocane ,  capitaine  de  ses  gardes, 
chargé  de  propositions  de  paix  et  d'alliance  qu'il 
appuyait  avec  des  trésors  '.  L'occasion  était  trop 
belle  pour  n'en  pas  profiter.  Venger  les  injures 
qu'il  avaient  reçues  en  Sicile ,  punir  les  cruautés 
d'un  monstre,  obtenir  l'appui  d'un  monarque 
puissant  et  chasser  un  ennemi  dangereux,  voilà 
ce  que  Théodorocane  proposait  aux  chevaliers. 
Ils  n'hésitèrent  pas  a  se  ranger  sous  ses  en- 
seignes. Le  chef  révolté  s'était  fortifié  depuis 
près  de  dix  jours  sur  les  bords  de  la  rivière  du 
Taro.  Le  comte  Rainolfe,  Guillaume,  ses  frères 
et  leurs  troupes  s'y  portèrent  avec  rapidité  ; 
mais  déjà  Maniakis  avait  évacué  ce  poste  et  s'était 
réfugié  dans  les  murs  de  Tarente.  Ia  forte  posi- 
tion de  cette  ville,  entourée  de  tons  côtés  par  la 

I.       3r0proo  manbût ,  6tubeût  comtxttxe  ^aiio^ 
(Irocurrtqur  0Utd  eoctare  ft^elibu»  tUoe 
(Bt  promttttt  (td  pr<tmta  mopxa  baturum. 

éitgi.  ap. ,  lib.  I. 
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mer%ne  permettait  pas  aux  chevaliers  d'en  entre-  1043. 
prendre  le  siège.  Leur  seule  ressource  était  d'at- 
tirer l'ennemi  hors  de  ses  remparts ,  et  pour  le 
déterminer  à  une  sortie,  l'intrépide  Guillaume 
s'avançait  souvent  près  des  murailles.  Inutiles 
provocations  ;  les  Grecs  connaissaient  trop  bien 
la  valeur  de  ceux  auxquels  ils  avaient  affaire, 
pour  courir  les  chances  d'un  engagement.  Les 
assiégeants ,  reconnaissant  alors  l'impossibilité  de 
rien  faire  contre  Tarente ,  quittèrent  les  environs 
de  cette  ville ,  et  Maniakis  ne  tarda  pas  lui-même 
à  s'éloigner  de  l'Italie.  Il  se  crut  assez  fort  pour 
aller  porter  la  guerre  sur  le  territoire  de  l'em- 
pire, et  passa  de  l'autre  côté  de  l'Adriatique. 
Ses  armes  n'y  furent  pas  heureuses  ;  le  Sebasto- 
phore  *  Etienne  le  défit  dans  un  combat  près 
d'Ostrovo  et  revint  apporter  sa  tête  à  Constan- 
tinople,  où  pendant  quelque  temps  elle  fut  of- 
ferte en  spectacle  sur  le  grand  théâtre.  Les  offi- 
ciers de  son  armée  ornèrent  le  triomphe  du  vain- 
queur, qui  les  fit  marcher  devant  lui,  chargés 
de  chaînes  et  montés  sur  des  ânes.  L'empereur 

I.   Voyez  Saint-Non  ,  Voyage  en  Italie,  tom.  IL 

a.  Commandant  d*nn  des  quartiers  de  Constantinople ,  qui 

tirait  ce  nom  de  l'obligation  où  il  se  trouvait  de  porter,  dans 

certaines  cérémonies,  le  buste  de  l'empereur. 

8. 
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1043.  Monomaque  ayant  à  ses  côtés  Zoé  son  épouse, 
et  sa  maîtresse  Sclerène,  qui  partageait  son  lit 
avec  l'impératrice ,  voulut  être  témoin  de  ce 
triomphe  ' ,  qu'il  regarda  sans  doute  comme  suf- 
fisant à  la  gloire  de  son  règne ,  car  il  cessa  dès 
lors  de  songer  à  disputer  l'Italie  à  ses  nouveaux 
maîtres.  Cependant  la  lutte  ne  fut  point  encore 
terminée.  Les  chefs  qui  commandaient  les  places, 
offraient  une  résistance  partielle  qu'il  fallait  vain- 
cre pour  obtenir  la  possession  du  pays.  Mais  telle 
était  l'indifférence  des  peuples  que  les  Grecs  en- 
traînaient dans  leurs  rangs,  que  les  prisonniers 
se  mettaient  souvent  à  la  solde  des  Normands  dès 
qu'ils  avaient  été  vaincus  par  eux  *. 


1.  Ki^p.  a6vo(|>.  loTop. 

2.  #ttgl.  ;9p.  t  itb.  n. 
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(vuilbiuine  de  Hauteville,  premier  comte  de  Fouille.  —  Par- 
tage des  conquêtes  dans  cette  province.  —  Trahison  djes 
moines  du  mont  Cassin.  —  Mort  de  Guillaume.  —  Drogon 
lui  succède.  —  Arrivée  de  Richard  de  Quarrel  et  de  Ro- 
bert Guiscard. 

-  On  n'a  pu  voir  jusqu'ici  dans  les  Normands 
au.  milieu  du  tumulte  des  combats  j  que  des 
chevaliers  pleins  de  force  et  de  courage ,  ef- 
frayant par  l'énergie  de  leurs  attaques  et  la 
vigueur  de  leurs  bras,  un  ennemi  toujours 
supérieur  en  nombre  :  ils  vont  respirer  quel^ 
que  temps  en  paix.  Débarrassés  de  ce  casque 
à  forme  conique ,  et  de  cette  visière  carrée 
dont  le  prolongement  ne  cachait  qu'une  petite 
partie  de  leur  visage ,  ils  déposent  leur  Lqut 
clier  rouge,  leur  lance  au  guidon  croiseté  el 
mi-parti,  si  terrible  dans  leurs  mains  viotor 
rieuses  %   et   profitent  de  quelques   moments 

I.  9^tMttxe  ht  l^a^mt ,  htT^tttt  aut  «olUa  ^f  Hl^kii  ht  tKlle. 

iOtbotlUd  (0iiftnitp.  )ir  liogft. 

bîgnettes  bu  manu^t.  he  |l.  h'€t\>ûii ,  dtbl.  be  Itevne. 

tDare ,  tain.  \p  f4i0.  ai3  et  nfltjt. 


iq43. 


« 
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1043.  de  tranquillité  pour  ébaucher  des  institutions 
naissantes. 

Leur  premier  soin  fut  de  récompenser  Guil- 
laume de  Hauteville  ;  mais  cette  fois ,  ils  n'allè- 
rent point  implorer  les  faveurs  d'un  prince 
étranger.  Ils  devaient  une  partie  de  leurs  succès 
à  sa  redoutable  épée;  il  dut  son  élévation  à 
leur  bouclier. 

Une  assemblée  fut  convoquée  dans  Matera, 
ville  célèbre  par  le  séjour  d'Annibal,  et  qui 
avait  été  récemment  le  théâtre  des  cruautés  de 
Maniakis.  Les  chefs  de  l'armée  proposèrent,  et 
les  soldats  élurent  par  d'unanimes  acclamations, 
Guillaume  de  Hauteville ,  comte   de  Fouille  et 

Sept,  chef  suprême  des  combattants ,  et  pour  me  ser^ 
'  vir  des  expressions  de  la  charte  normande, 
droit  lui  fut  conféré  de  goui^erner  le  peuple  par 
la  verge  de  justice  et  de  finir  tous  contends  par 
loyauté^.  A  la  manière  des  Germains  et  des 
Francs  ils  relevèrent  sur  le  pavois  *,  et  pour  se 
conformer  en  même  temps  aux  usages  du  pays 


1.  Le  Goustumier  du  pays  et  duché  de  Normandie,  la  ehartre 
des  privilèges  et  libertez  d'iceluy  pays.  Rouen  i55a»  8*» 
r  10,  vers. 

a.  Joan.  Tirenisei.notœ  apud.  #Uj|l.  j2lp.  rl)TOtt. ,  Itb.  I. 
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conquis,  on  lui  remit  eu  main  le  gonfanon  du  1043^ 
commandement  ^ 

De  cette  époque  l'heureux  Guillaume  joignit 
à  l'écu  d'azur,  à  la  bande  échiquetée  *,  apanage 

1.  €l)rott.  h'Zmé,  Ito.  II,  cl).  28. 
jffon.  ®0t. ,  Itb.  II ,  cap.  67. 

2.  Invèges ,  Nobiliario  vice  Regio ,  pag.  1 3  et  1 56*. 

J*ai  ùài  de  nombreuses  recherches  pour  connaître  avec  cer^ 
Utude  quelles  étaient  les  armes  de  la  famille  de  Hauteville, 
et  j*ai  tout  lieu  de  douter  qu'elles  soient ,  en  admettant  leur 
existence  au  XI^  siècle  (*),  telles  que  je  viens  de  les  blasonner  d'a- 
près Invèges.  J'ai  trouvé  dans  un  manuscrit  conservé  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Asselin ,  ancien  sous-prefet  de  Cherbourg , 
la  mention  d*un  ëVéque  de  Bayeux,  petit-fils  de  Tancrède  de 
Haaterille ,  Robert  des  Ablèges ,  fils  de  Drbgon  des  Ablèges  (**)^ 
Mention  de  Robert  se  retrouve  également  parmi  les  chartes  épis- 
GOpales  de  Bayeux,  dans  un  acte  par  lequel  il  fonde  un  obit 
pour  Fâme  de  Drogon ,  son  père.  Le  manuscrit  de  M.  Asselin 
ajoute  que  Ton  peut  voir  encore  les  armes  de  cet  évéque  sculp- 
tées sur  son  tombeau  ;  elles  offrent ,  selon  lui ,  un  semé  de  fleui*s 
de  lys  sans  nombre ,  au  chef  chargé  d'un  lion  passant.  (  C/ttvno- 
logie  historique  des  Archevêques  et  Évéques  de  Normandie), 
Je  \k*Ai  rien  pu  distinguer  sur  la  tombe  de  Robert  des  Ablèges  y 
mais  un  document  non  moins  précieux  et  confirmatif  du  pre- 
mier se  retrouve  dans  les  portraits  conservés  à  l'archevêché  de 
cette  ville. 

(*)  Voye*  celle  qaestion  traitée,  et  résolae  aftiriDaiivement ,  Art. 
de  vérif,  les  dates,  tom.  II,  pag.  295. 

(**)  Sacré  en  i !2o5,  mort  le  29  janvier  i23i. 

€l)r0n.  Ii0tl)oma9.  apttè  CaMc,  tom.  Il,  po^.  376. 
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1043.  des  Tancrèdede  Hauteville,  le  cercle  sans  perles 
et  sans  joyaux ,  qui  distinguait  alors  les  comtes 
de  Fltalie  ^  Il  obtint  en  même  temps  la  main 
de  la  nièce  de  Gaimar ,  fille  de  Guy ,  duc  de 
Sorrente. 

Ce  n'était  point  un  pouvoir  absolu  que  Guil-^ 
laume  venait  de  recevoir  de  ses  compagnons 
d'armes.  La  dignité  qu'il  devait  à  leurs  hono- 
rables suffrages  l'établissait  chef  d'une  fédération 


Un  autre  ^véque ,  Thomas  de  Fréaavîlte ,  successeur  du  prë- 
cëdent  (mort  eu  laBS),  descendait  aussi  des  Taocrède  (*)» 
Sur  le  portrait ,  encore  subsistant  aujourd'hui ,  de  ce  prëlat«  on 
retrouve  i*ëcu  d'azur  à  fleurs  de  lys  sans  nombre ,  au  cètef  d'or 
chargé  d'un  lion  passant  de  gueules.  J'ai  enfio  retrouvé  le  mém 
^u  dans  les  bi'iques  armoriales  qui  pavent  les  chapelles  latérale» 
dd  la  cathédrale  de  Coutances ,  où  se  trouvent  fondés  plusieurs 
obù  pour  la  famille.  (Livre  noir,  manuscrit  inédit ,  cité  par 
Toustain  de  Billy,  Hist.  inéd.  du  Cotentin.) 

Ne  8erait*il  pas  possible  que,  dans  un  moment  où  les  arm» 
étaient  encore  à  peine  en  usage ,  les  fils  de  Tancrède  euaseni 
adopté  celles  de  leur  double  patrie ,  le  semé  de  France ,  appaiw 
tenant  au  prince  suzerain,  chargé  du  lion  léopardéy  apanage  des 
ducs  de  Normandie.  Je  soumets  ces  doutes  aux  peraennes  plui» 
versées  que  moi  dans  la  science  du  blason. 

I.  S.  Mazella,  Desc.  del  regn.  di  Napoli ,  f^  376. 
Giannone ,  lib.  IX ,  cap.  2. 

(*}  Hist.  da  dioèèse  de  Bayeuz,  par  Hcrnant,  pag.  aiâ  et  a  16. 
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aristocratique,  dont  .les  bases  furent  arrêtées  1043. 
Tannée  suivante ,  dans  une  assemblée  réunie  à 
Melû^ 

On  députa  en  grande  ponipe  une  troupe  de  1044. 
chevaliers  vers  Gaimar ,  prince  de  Salerne ,  pour 
le  prier  d'assister  au  congrès.  jEiainolfe,  comte 
d'Averse ,  s'y  trouvait  également  appelé.  Il  fat 
procédé  au  partage  des  terres,  et  l'historien 
s'estime  heureux  de  retrouver  dans  les  chroni'- 
ques  du  Mont-Cassin  la  liste  des  chevaliers  qui 
prirent  part  à  cette  distribution,  puisqu'elle  fait 
connaître  les  noms  de  ceux  qui  s'étaient  plus 
particulièrement  distingués  dans  les  événements 
que  nous  venons  de  raconter. 

Il  fiit  stipulé  d'abord  que  Melfi  appartiendrait 
à  tous  en  commun ,  et  que  chacun  des  confédé- 
rés pourrait  y  fixer  sa  demeure.  Guillaume , 
comte  de  Fouille,  obtint  ensuite  pour  apa- 
nage Ascoli,  la  ville  la  plus  voisine  de  sa  ca- 
pitale. Drogon  ,  son  frère,  eut  l'autre  partie 
du  territoire  contigu ,  dont  Venose  est  le 
chef-heu  ^.  Lavello  devint   le   partage    d'Arno- 

1.  Voyez  sur  le  système  aristocratiqad  des  fédérations  nor-^ 
mandes  r«xcelLent  ouvrage  de  M.  Deppiug,  tom.  II,  pag.  129. 

9.  Ughel.,  lui.  sacr.9  tom.  Vil,  pag.  166. 
Ki^p.  otîvo^jf.  iarop. 
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1044.  lin;  Pierre  eut  Trani,  Rodolphe  Cannes',  Gaul- 
tier Civita,  Tristarï  Montepiloso,  Hugues  Tude- 
bœuf  Monopoli ,  Rainfroi  Minervino ,  Herval  Tri- 
vento  *.  Le  comte  d'Averse  reçut  en  partage  le 
pays  où  vingt-huit  années  auparavant  il  avait 
arrêté,  de  concert  avecMélès,  le  projet  de  chas- 
ser les  Grecs  de  la  Fouille.  On  lui  donna  le  mont 
Gargano  avec  Manfredonia  et  ses  dépendances. 
Anquetil  de  Quarel ,  son  frère,  obtint  la  monta* 
gneuse  contrée  d'Acerenza.  Le  lombard  Ar- 
douin ,  dont  le  courage  et  la  prudence  avaient 
dirigé  si  heureusement  l'expédition  normande, 
fut  richement  apanage.  Toutefois  quelques  cheva- 
liers crurent  avoir  à  se  plaindre  de  l'inégalité 
des  partages ,  et  dans  un  moment  d'humeur,  ils 
allèrent  chercher  de  plus  heureuses  destinées 
dans  les  armées  grecques  employées  en  Orient. 
Telle  fut  la  cause  de  l'émigration  d'Oursel  de 


1.  Cette  ville  était  anciennemeDt  la  capitale  de  l'Apulie. 

Yarro  de  reb.  rust. ,  lib.  I. 

2.  Cet  Herval  ou  Hervé ,  comte  de  Trivento ,  est  très-proba- 
blement celui  qui ,  après  avoir  fait  partie  des  3oo  chevaliers  eo- 
voyés  en  Sicile,  prit  plus  tard  du  service  en  Orient,  combattit 
en  1049  les  Patzinaces,  obtint  un  apanage  en  Arménie,  passa 
ensuite  au  service  des  Turcs  (io57),  qui  le  trahirent  et  le  jetè- 
rent en  prison. 
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Bailleul  et  de  Robert  Crepin ,  qui  de  leur  côté  1044. 
jouèrent  plus  tard  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire 
du  Bas-Empire  '. 

Au  milieu  de  ces  nouvelles  combinaisons  po- 
litiques le  fils  de  Mêles  n'avait  point  été  oublié 
par  ceux  dont  il  avait  embrassé  les  intérêts. 
Les  services  qu'il  venait  de  rendre  en  combat- 
tant Maniakîs  avaient  effacé  les  torts  de  son  père. 
On  pensait  d'ailleurs  que  son  influence  sur  les 
Normands  pourrait  seule  ramener  sous  la  domi- 
nation grecque  des  provinces  que  les  armes  de 
Fempire  n'avaient  pu  protéger  ;  la  cour  de  Con- 
stantinoplé  lui  déféra  donc ,  avec  le  gouverne- 
ment de  Bari,  le  titre  de  duc  d'Italie,  de  Sicile, 
de  Calabre  et  de  Paflagonie  *.  Les  prétentions 
annoncées  par  ce  protocole  étaient  trop  mena- 
çantes pour  la  nouvelle  domination  des  conque^ 
rants.  Une  rupture   ouverte  s'établit   dès  lors 
entr'eux  et  le  favori  de  l'empire.  Guillaume  et 
Gaimar  vinrent  à  la  tête  de  leurs  troupes  tenter 
l'assaut  de  Bari ,  mais  les  remparts  de  cette  place 
la  mettaient  à  l'abri  de  leurs  attaques.  Us  re- 
portèrent alors  leurs  forces  sur  la  Calabre  ,  bat- 

I.  Le  Beau,  Hist.  du  Bas-Ëmp. ,  tom.  XVIII,  passim. 
a.  2it%yt.  I3ttc.  ab  iaxitM.  Zhhat  eptat.  Apud  Murât.,  tom.  II, 
part.  II ,  pag.  a6o. 
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104  4-  tirept  près  de  Trani  les  Grecs  qui  voulaient  leur 
fermer  le  passage,  firent  quelques  excursion^ 
dans  cette  province ,  et  construisirent  sur  le 
sommet  d'une  petite  montagne  de  forme  coni- 
que et  facile  à  défendre  la  forteresse  de  Squil-^ 
lace ,  comme  un  avant-poste  qui  leur  promettait 
l'eiîtrée  du  pays, 

1045.  Après  cette  courte  expédition  la  paix  fut  ren** 
due  à  l'Italie  méridionale.  Elle  y  régnait  depuis 
quelques  mois ,  lorsque  dans  une  des  journées 
de  mai  io45  ,  cet  état  de  calme  fut  subile- 
ment  interrompu  par  les  sons  d'alarme  de  tou- 
tes les  cloches  du  Mont-Cassin  '.  Elles  appe- 
laient à  coups  pressés  les  fidèles  vassaux  du  mo- 
nastère qui ,  effrayés  d'un  signal  de  guerre 
et  d'alarme  tout-à^-fait  insolite,  accouraient  en 
foule  des  vallées  voisines ,  au  sommet  du  mont  *. 
Quel  était  le  sujet  de  cette  rumeur  étrange, 
^i  peu  d'accord  avec  les  habitudes  paisibles 
des  enfants  de  saint  Benoît?  Ils  avaient  fait  une 
brillante   capture;  mais  il  fallait  du   courage 


I.  €aiti))ana9  omnea  dtmul  puUare  tnctptunt. 

C  iÙeUf  Itb.  II,  cap.  11. 
a.  eittoii  aubtto  dtt^teittre....  vaiht  pttitit'ttt  Mom»  «n^qtte 
ùttMtt  trltf  arruTtum. 
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et  des  forces  supérieures  pour  conduire  l'entre-  1045* 
prise  à  bon  port.  On  tenait  renfermé  dans  la 
chapelle  du  couvent  un  des  principaux  chefs 
normands  ,  le  comte  d'Averse  et  de  Monte-Gar- 
gano,  Rainolfe  lui-même,  avec  seize  de  ses  com- 
pagnons I  Depuis  quelque  temps  ce  seigneur,  au 
mépris  des  injonctions  de  l'abbé ,  avait  &it  con^- 
atruire  une  forteresse  dans  le  voisinage  du  mo- 
nastère. Cette  irrévérence  ' ,  suivant  les  expres- 
sions du  Bénédictin  qui  me  sert  de  guide,  devait 
être  sévèrement  punie.  Le  comte  d'Averse,  mal- 
gré les  difficultés  survenues  entre  lui  et  les 
moines.,  eut  l'imprudence  de  se  présenter  en 
pèlerinage  devant  les  portes  du  Mont^-Cassin. 
Conformément  aux  règles  prudentes  de  l'ab- 
baye^ ou  lui  enjoignit  de  laisser  ses  armes 
avant  d'entrer  dans  le  couvent,  puis  on  Tin- 
trodttisit  dans  l'église  avec  ses  compagnons  dé- 
sarmés comme  lui.  A  peine  y  sont-ils  entrés, 
qpie  tottt'-à-coup  les  énormes  portes  de  ce  bâti* 
ment  roulent  sur  leurs  gonds  avec  fracas  et 
se  referment.  Le  tocsin  sonne  à  coups  redou- 
blés ;  tout  le  couvent  est  en  armes.   En  vain 


I.  Manhaiahhas  ah  tnccrpto  hretatrrr.  UuUam  tUt  rrorrentiam 

9olttfrtint  ijabere. 

3btb. 
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1045.  les  pèlerins  implorent  la  foi  des  traités  ;  on 
leur  répond  qu'en  la  violant  eux-mêmes  ils  ont 
perdu  le  droit  de  s'en  prévaloir.  Ils  tombent 
égorgés  '  ;  Rainolfe  seul  est  conduit  en  prison. 

Dans  l'exaltation  du  triomphe  les  BénédictÎDs 
pensèrent  qu'ils  viendraient  facilement  à  bout 
des  chevaliers  privés  de  leurs  chefs  et  retran- 
chés dans  la  forteresse  de  St-André,  où  se  trouvait 
alors  la  comtesse  d'Averse.  Après  avoir  convo- 
qué tous  les  vassaux  de  l'abbaye,  ils  allèrent  in- 
vestir cette  place  qui  durant  quinze  jours  sut  ré- 
sister à  leurs  attaques.  Ces  retards  avaient  lassé, 
la  patience  des  moines  *  ;  l'un  d'eux  jugea  qu'il 
devenait  indispensable  de  faire  intervenir  saint 
Benoît.  «  Allons ,  dit-il  aux  champions  de  l'ab- 
baye, comptez -vous  rester  éternellement  ici  ? 
Debout,  debout ,  livrons  un  assaut  général  ; 
qu'avez- vous  à  craindre  de  ces  ennemis  de  Dieu, 
de  ces  brigands,  de  ces  parjures  ?  Le  Tout-Puis- 
sant et  le  bienheureux  saint  Benoît  notre  père 

I .  ttunc  0e  ^efenbrrr  nttented  nunc  ftbnn  JOrt  quam  t))0t  bubimi 
parut  penbented  infregerant  fuets  prrctbud  tmplorantea. 

Ceon.  (D0t.  €l)ron.  jS.  Menait,  Ca^etn.  \ûc,  ntat. 
a.         J6toinarl)ott  tanbem  fratree. 

Jbtb.  tbtb. 
Ct)ron.  intïf,  b'j^tmé,  lio.  II,  cap.  ^i. 
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peuv€nt-ils  manquer  de  faire  triompher  la  plus  1045. 
Juste  des  causes?  »  On  marche  donc  à  l'assaut. 
Un  vent  très-fort  repousse  les  traits  des  arba- 
létriers qui  défendaient  St-André.  «  Reconuais- 
sez-vous,  s'écrient  alors  les  moines,  la  main 
puissante  de  notre  saint  protecteur?  »  L'idée 
d'un  tel  allié  double  la  force  des  assaillants  et 
la  citadelle  est  emportée. 

Une  pareille  équipée  pouvait  avoir  des  suites 
funestes  pour  la  communauté ,  si  le  prince  de 
Salerne  et  Drogon  de  Hauteville  ne  fussent  in- 
tervenus pour  concilier  les  deux  partis.  Ils  étaient 
occupés  de  ce  soin ,  lorsqu'un  événement  im- 
portant les  rappela  dans  la  Fouille.  Guillaume 
venait  de  succomber  ^  Sa  mort  causait  de  vifs 
regrets  à  ceux  dont  il  était  le  chef  ;  car  ce  guer- 
rier,  nous  dit  un  chroniqueur,  était  un  ange  au 
conseil ,  un  lion  au  combat ,  im  agneau  dans  la 
vie  privée^,  et  ses  ennemis  eux-mêmes  ren- 
daient ce  juste  hommage  à  sa  mémoire  ^. 

I^  duc  de  Fouille  ne  laissait  point  d'enfants;  «046. 


1.  Cl)ron.  anonpm.  tiattr. ,  manu0r.  n^  S91 1»  i0H.  Hop. 
Cup.  |lroto0p.  rt)ron.  ann.  1046. 

Haut  Maiai. ,  Itb.  I,  eap.  11. 

2.  éttgl.  Zp,  f  Itb.  I. 

3.  Homualb.  arct)tept0(.  JSaUrntt.  c\)von. 
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Ï046.  Onfroy  était  alors  sur  les  rives  de  rAdriatiquB 
où  il  venait  de  remporter  une  victoire  navale 
sur  quelques  bâtiments  grecs  '  ;  Drogon  se  hâta 
de  venir  prendre  les  rênes  du  gouvernement,  et 
sa  cour  devint  le  rendez -vous  des  principaux 
seigneurs  de  l'Italie.  Gaimar  lui  accorda  la  main 
de  sa  fille  *;  le  marquis  de  Toscane,  le  comte  de 
Marsi  et  une  foule  d'autres  suzerains  vinrent 
solliciter  de  lui  la  ceinture  des  chevaliers  ^,  Des 
champs  de  la  Neustrie,  on  vit  arriver,  monté 
sur  son  petit  cheval,  un  des  plus  beaux  guer- 
riers que  cette  terre  eût  enfantés  ;  c'était  le  fils 
d'Anquetil;  Richard  de  Quarrel,  suivi  de  ses 
nombreux  vassaux  4.  Mais  parmi  ceux  qui  se 


1.  j^nonpm.  ûattM,  rljron.  ann.  1046. 

2.  6upamarte  It  butta  0a  ftlU  pot  tnotllter  a  cntm  JBrojjon  et 
la  bota  ntuU  graitbnitrnt.  % 

€l)ron.  tnéb.  V3imé,  Itb.  Il,  tap.  34. 

3.  Ca  cott  90e  étant  frrquetttrr  tmat  cH  te  It  tmpereor ,  It  cùiHU 
ht  MatBtco  II  potent  ftl»  be  JOunelU  et  tutt  It  %tanb}  i)0me0  qui  Ijo- 
bttatent  eutor  It  0e  fe^atettt  ct)eoalter  ht  s>a  main  et  receooteitt  gtait^ 
bompd  le  ntarqub  ht  jûoittface  Itquel  tet  le  piu^  gran  ht  3talte  ht 
Yt(t)e00e  et  0  plus  el^eoûltere  ftdt  amttté  eantottoe.  3btd.  tbt^. 

Le  marquis  dont  il  est  ici  question  était  père  de  la  grande 
comtesse  Malhilde. 

Voyez  JDoitt^oite,  Qtt.^atljtlb.,  tapyill,  et  Leibnitz,  Ad  pnefat 

4.  €n  rettut  tentp^ ,  titnt  Hteljort  ftll  ht  ;9l0elmne,  bel  ^e  fprme 
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présentèrent   alors,  il  en  est  un  surtout  qu'il  1047. 
importe  de  signaler. 

Une  troupe  de  pèlerins  parut  tout- à- coup 
dans  Melfi ,  le  bourdon  à  la  main  et  la  besace 
sur  le  dos  '.  A  leur  tête  marchait  un  jeune 
homme  âgé  d'environ  vingt-cinq  ans  ,  d'une 
taille  élevée  ^  et  d'une  beauté  remarquable  ^  ;  le 
feu  qui  brillait  dans  ses  regards ,  le  son  de  sa 
voix,  sa  contenance  noble  et  fière,  tout  annon- 
çait en  lui  un  homme  extraordinaire  ;  son 
teint  frais  et  coloré  4,  la  nuance  de  ses  che- 


ft  be  belle  estaturr  br  sei gnor ,  jouene  tt  clerc  face  et  red^ilenbb^aiit 

ht  beiledcei  Itquel  estait  amé  be  toute  ptteonnt  qui  lo  oeott,  Itquel 

estait  decttt  be  mult  be  el)eualier9  et  be  putpit.  Ceetui  pat  inbuetrie 

el)eoaucl)ait  un  pttit  t\)tv<ni  si  ^ue  petit  0*en  falloit  que  li  pie  ne  0e- 

r oient  a  terre. 

Cl)ron.  inéb.  b'j^imé,  lib.  II,  caïf,  43. 

1.  Jdub  opecie  peregrinorum  perae  et  baruloo  portante»  ne  cape- 
rmtur  a  Homa nio. 

«)rb.  bit.  lib.  Vni. 

Cijron.  inéb.  V^imé,  lio.  II ,  eap.  45- 

2.  Ta  ^i  Tot»  ffcdfi.aTOç  ToaoÙTOç  si;  fity^o;,  ûç  xat  ràt  {Aeviarcov 
^TTfpavixeiv. 

Avvif);  mç  xofxv.  Xoy.  a. 

3.  Corpore  fnoi|nio. 

Homualb.  Jôalernit.  rl)ron. 

4*   nup<yô;  TO  xpûfi.a.  aùr^A. 

TOH.    I.  <) 
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047.  veux  blonds  ',  ne  permettaient  pas  de  supposer 
qu'il  eût  pris  naissance  dans  les  contrées  méri- 
dionales. Drogon  reconnut  un  de  ses  frères,  l'aîné 
des  fils  de  Frasende,  Robert  de  Hauteville,  que 
rétendue  des  ressources  de  son  esprit  devait  faire 
surnommer  Guiscard  ^. 

Il  était  accompagné  d'une  suite  peu  consi- 
.    dérable.  Cinq  chevaliers  et  trente  hommes  d'ar- 
mes formaient  son  escorte  ^.  Tous  avaient  été 


I.  Tïjv  xo^A/jV  Çavôdç.  aùioô. 

Les  premiers  ducs  de  Normandie,  comme  la  plus  grande 
partie  de  leurs  compatriotes,  avaient  la  peau  très-blanche,  les 
cheveux  blonds ,  roux ,  et  souvent  rouges. 

M.  Pluquet,  notes  du  Roman  de  Rou,  toni.  I,  pag.  aaS. 
a.  #auf.  ^aUt. ,  Itb.  I ,  rap.  II. 
©M. ,  lib.  II,  fop.  47. 
6ujl.  6cmmet.,  lib.  VII,  cop.  3o. 

(Itoijnomen  6ut9car2)iU0  erat  quia  calltbitatid 
tton  €tmo  tantae  fuit  nec  oer^utue  )Klp00e0.  tfugl.  3p. 
De  Wiss,  Wissen,  savoir:  Guiscard,  en  langage  normand, 
signifie  rusé,  prudent.         Leib.  not.  ap.  6ugL  3p.,  lib.  I. 

6untl)er. ,  Itb.  I ,  Ctgut. 
Cron.  <D0t.  (lib.  II ,  cap.  16  ) ,  dit  que  le  nom  Guiscard  lui  fut 
donne  par  le  comte  Girard  de  Bonne  Héberge  dont  il  est  question 
quelques  lignes  plus  bas. 

Kbt  tiiribus  bc0tttuebatur 3n9emo  calUbdt. 

éugl.  inalm0b.,  Itb.  III. 
3.  Avvriç  Tïiç  Ko[i.v.  Xoy.  a. 
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obligés  de  recourir  aux  déguisements  qui  les  1047 
cachaient;  car  la  cour  de  Rome,  voyant  avec 
inquiétude  la  puissance  des  Normands  s'accroître 
en  Italie,  faisait  tous  ses  efforts  pour  contrarier 
leurs  projets  ' ,  et  refusait  le  passage  à  ceux  qui 
tentaient  de  traverser  ses  états  pour  venir  re- 
joindre leurs  compatriotes  victorieux  ^. 

1.  ^ber.  bit.,  Itb.  VIL 

2.  Il  parait  que  Humbert  de  Hautevilie  était  au  nombre  des 
«bevaliers  qui  accompagnaient  son  frère  Robert.  Il  ne  restait 
plus  alors  en  Normandie  des  membres  de  «ette  famille  que 
-Serlon  ,  Geoffroy  y  Mauger,  Guillerme  ,  Alvarède,  Herman  et 
Roger.  Tous ,  à  Teiception  de  Serlon  qui  se  fit  remplacer  par 
son  fils  aine ,  vinrent  plus  tard  en  Italie  ,  avec  leurs  trois  sœurs 
Frasendine ,  Emma ,  N et  leur  mère  Frasende. 
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Rome.  —  Sa  politique.  —  Désordres  dans  les  électîoDS  pa- 
pales. —  Troisième  invasion  des  Allemands  en  Italie.  — 
Ils  appuyent  Léon  IX.  —  Drogon  meurt  assassiné.  — 
Guerre  du  pape  avec  les  Normands. 

Si  le  pouvoir  pontifical,  appelé  désormais  à 
jouer  un  grand  rôle  dans  le  cours  de  ce  récit, 
y  vient  paraître  pour  la  première  fois ,  c'est  que 
jusqu'alors,  les  troubles  et  les  dissentions  dont 
Rome  avait  été  le  sanglant  théâtre  ne  lui 
avaient  pas  permis  de  prendre  une  part  active 
aux  événements  survenus  dans  l'Italie  méridio- 
nale. Il  n'entre  point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage 
de  retracer  l'origine  et  les  progrès  de  la  puissance 
papale.  On  sait  comment,  affranchie  de  la  domi- 
nation de  Constantinople,  durant  les  convulsions 
politiques  de  l'Italie,  elle  était  venue  se  placera 
l'abri  des  enseignes  victorieuses  de  l'empire 
d'Occident;  on  sait  aussi  comment  les  débiles 
successeurs  de  Charlemagne,  incapables  de  ré- 
primer les  atteintes  portées  aur  prérogatives  de 
leurs  couronnes,  eurent  l'humiliation  de  voir 
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répudier  le  titre  de  frère  par  eux  offert  à  ceux-là 
mêmes  qui  naguères  prodiguaient  à  leur  illustre 
aïeul  le  titre  de  maître  et  de  seigneur. 

Mais  l'indépendance  a  parfois  ses  dangers  :  la 
cour  de  Rome  n'avait  pas  tardé  à  s'en  apercevoir. 
Jean  XII  avait  dû  implorer  les  secours  d'Othon, 
et  le  nouveau  protecteur  avait  fait  acheter 
chèrement  son  intervention,  en  réclamant  des 
droits  de  suzeraineté  qu'il  prétendait  être  l'apa- 
nage de  l'empire  ^  Telle  était  l'origine  des  fac- 
tions qui  désolaient  Rome  à  l'époque  à  laquelle 
nous  sommes  parvenus.  Chaque  jour  ses  habi- 
tants indignés  attaquaient  avec  énergie  une  con-^ 
cession  arrachée  et  maintenue  par  la  force  des 
armes  ;  ils  voulaient  exercer  sans  contrôle  l'élec- 
tion de  leurs  pontifes ,  tandis  que  les  empereurs 
d'Allemagne  prétendaient  de  leur  côté  devoir 
y  prendre  part.  Cette  lutte  avait  jeté  partout  le 
trouble  et  la  confusion.  Les  guerres,  les  ex- 
communications, les  supplices  avaient  porté 
le  désordre  au  sein  même  de  l'église  ;  et  bien 
que  les  concessions  de  saint  Henri ,  durant  son 
premier  voyage  en  Italie ,  eussent  rendu  moins 
vive  la  lutte  du   Saint-Siège   contre  l'empire  "  ^ 

a.  |lmtU|.  jÇenrtr.  tmper.  ap.  Baron.  A.  1014. 
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toutefois  les  élections ,  dans  ces  temps  d^anar- 
chie,  avaient  élevé  au  suprême  pouvoir  des  hom- 
mes indignes  du  rang  auquel  ils  étaient  appe- 
lés. Ce  fut  surtout  vers  le  milieu  du  XI^  siècle 
que  cette  anarchie  parut  portée  à  son  comble. 

Les  désordres ,  j'ai  presque  dit  les  crimes  qui 
entouraient  et  souillaient  alors  le  trône  ponti- 
fical ,  sont  d'une  telle  nature  que  l'historien  hé^ 
siterait  peut-être  à  les  rappeler,  s'il  n'avait  pour 
garants  de  la  vérité  de  ces  traditions ,  les  écrits 
mêmes  d'un  vénérable  pontife  qui  vint,  quelques 
années  plus  tard,  orner  la  chaire  de  saint  Pierre 
par  ses  vertus  apostoliques  et  ses  rares  talents. 

Le  pape  Victor  III ,  alors  abbé  de  Mont-Cas- 
sm ,  raconte  en  ces  termes  les  malheurs  de  Vé^ 
glise  ^ 

«Parla  négligence  du  sacerdoce,  et  plus  par- 
«  ticulièrement  par  celle  des  souverains  ponti- 
«  fes  * ,  l'Italie  avait  à  peu  près  perdu  les  traces 
«  de  la  vraie  religion  ^.  Le  mal  était  devenu  si 
«  grand  qu'au  mépris  de  la  loi  sacrée ,  on  avait  hon- 
«  teusement  confondu  les  choses  divines  avec  les 

I.  le^t^rr.  abbat.  €a«0in.,  seu  Vitt.  III;  ^oUoqumm ,  Itb.  III ^ 
ab  pTtnci|).  Biblioth.  Patrum,  tom.  XVIII. 

3.  ttegltgeittta  «acrrbotum,  maximcquc  Tomanocum  poittiâ(|iiii. 
3.  3talta  a  xtcto  religtoii»  tramttr  poulattm  beotaiM.... 
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«choses  humaines.  On  en  était  venu  au  point  que 
<c  le  peuple  vendait  l'élection  (  aux  candidats 
^  du  pontificat)  y  et  que  les  prêtres  conduits  par 
«  un  sentiment  d'avarice  vendaient  la  consécra- 
«  tion  et  le  viatique.  ^  On  en  pouvait  trouver  à 
a  peine  quelques-uns  *  exempts  de  cette  horrible 
«peste  de  simonie,  et  observant,  dans  la  pu- 
«  reté  de  leur  ame ,  les  préceptes  du  Seigneur. 
«Et,  comme  les  clercs  en  proie  à  la  licence  la 
«  plus  effrénée  ^  ne  trouvaient  personne  pour 
«les  réprimer,  les  prêtres  et  les  diacres  (qui  de- 
«valent  recevoir,  dans  un  corps  chaste  et  avec 
«  une  ame  pure ,  les  saints  sacrements  )  commen- 
«  cèrent  à  prendre  femme,  à  l'exemple  des  laïques 
«et  à  laisser  leurs  biens  par  testament  à  leurs 
«enfants  ^.    Quelques    évéquës  sans  pudeur^, 

I.  ^t^  ut  |)0pulu0  Htctt0nem ,  sacerboe  cond^crattonem  (o^ 
itttiiu|tte  5.  J5))trttu0....  buctt  aoatttta  venbeirent. 
a.  Vit  4iltquantt.  %V\^, 

3.  tlttljus  rlmc0rum  prr  9tam  tfCtrnatde  itctntîat. 

4.  Ktroree  J^ucere  sudceptodqut  ftliod  ,  etc. 

5.  Uonnullf  rttam  rptfcopt ,  orrecunbta  orniii  eonttmpta ,  (um 
Uf0vtbu0  \iiimQ  dtmul  in  una  l)abttaTe. 

Voy.  les  lettres  d'un  cardinal  comtemporain  et  légat  en  France. 
ûtoxx  yetrt  JOamtant  (atbtnaUe  rptecopt  €)0tten0t0  0pu0culttm  bccim. 
ùtiw^,^  pa0.  i68.  Ciiuva  tntcmpnantts  rlrrtc00 ,  cap.  2»3>  4  (t  5. 
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«  faisaient  maison  commune  avec  leurs  épouses ,  ' 
«et  cette  odieuse  coutume  s^était  établie  dans 
«la  ville  même  où  le  bienheureux  saint  Pierre 
a  et  ses  successeurs  avaient  dicté  les  règlements 
«d'une  religion  qui  s'était  répandue  par  tout  le 
«  monde.  * 


JKddrrtat  I ,  cap.  i ,  a  «  et  suto.  ,  et  partîculièrem«Dt  le  chap.  7 , 
ayant  pour  titre  :  Contra  pellicc^  rlmcontm  ecttptor  tttodjttttrt 
pa%,  178,  bf00rrtot.  III ,  adressée  à  la  duchesse  Adélaïde,  cap.  I, 
ayant  pour  titre  :  j|ortatuv  32^elat^rtii  clenrotum  incdittfiteittht» 
Itbtbtnrm  coactxt  ;  et  cap.  %  :  CUto^  cosuubtiue  a  templt^  tint  av- 
ttnhx,  Voy,  encore  Daru ,  Hist.  de  Breta^ne^  tom.  I  ^  pag.  3o2. 
et  Crbmc.  btf  oL ,  Itb.  Y. 

I.  Un  concile  de  Tolède  avait  d^a  ordonné  que  chacun,  soit 
laïque ,  soit  ecclésiastique ,  devait  se  contenter  d'une  seule  com- 
pare,  ou  femme,  ou  concubine,  sans  pouvoir  toutefois  rëanir 
l'une  et  Tautre  (*) ,  et  plus  tard  les  conciles  tenus,  tant  en  Italie 
qu'en  France  dans  les  années  743 ,  744»  7^^»  7^^»  7^^»  7^7» 
défendirent  expressément  à  tous  les  prêtres  d'avoir  dans  leurs 
maisons  d'autres  femmes  que  leurs  mères  et  leurs  sœurs. 

Cependant  y  on  trouve  encore  un  concile  de  Winchester^  en 
date  du  1*'  avril  1076,  qui  permet  aux  prêtres  de  garder  leurs 
femmes  (  Art  de  vérifier  les  dates  ). 

a.  Cfrrranira  C0ttdurtttb0  tntra  urbrm  mafhne  puUttl«bftt  tnilr 
fdigto,  t\t, 

(*)  Gratian.  in  décret  dîst.  xxxit,  chap.  4  et  5. 

GiamiOD.,  Ht.  Y,  chap.  5. 
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«  Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'un  nommé 
«Benoît,  qui  n'avait  de  Bénédict  que  le  nom% 
«acheta  du  peuple  le  pontificat.  J'ai  horreur  xo33. 
«  de  rappeler  *  combien  la  vie  sacerdotale  de 
«  cet  homme  fut  exécrable  et  honteuse  ^ ,  j'aime 
«mieux  taire  ces  faits  pour  raconter  comment 
«Dieu  daigna  jeter  un  regard  de  bienveillance  sur 
«son  Eglise.  Le  meurtre,  les  rapines  et  les  autres 
«  crimes  ^  dont  était  souillée  la  ville  de  Bome ,  fu- 
«  rent  portés  à  un  tel  point ,  que  le  peuple,  ne 
«pouvant  plus  tolérer  la  méchanceté  4  de  ce 
«prince,  se  rassembla  pour  le  chasser  ^.  On  le  fit 
«  descendre  de  la  chaire  de  St-Pierre  et  l'on  mit  1044- 
«à  sa  place   Jean,   évéque   de  Sabine  qui  au 


I.  i0ttuibtctttf  quibam  it0mtt»  tum  tamrn  op^tr. 

Ce  pape,  neveu  de  Benoît  VIII  et  de  Jean  XIX ,  n'avait  que 
la  ans  au  moment  de  son  ëlectîbn. 

Hist.  des  Papes,  tom.  U  ,  pag.  827. 

a.  Summum  stbtsacrrbottum  Dtnbtcaott  :  ruju^  quil^tm  poM  abe{)- 
tum  0acrrb0tf um  «  quam  turpta ,  Csba ,  quamqut  n ectanba  mttrrtt 
\mns9  xtittxt, 

3.  ftaptna0  tà^n  altoque  nefanba  tn  romanum  p0pulum .. . 

4.  €fU0  uequtttam  ampltu^  ittxt  nequtbant. 

5.  Htbe  p<Uum.-llnin0.,(Wt.  i|Ubeb.,)ditque  les  Romains 
le  croyaient  sorcier,  à  cause  du  talent  qu'il  avait  de  se  faire 
aimer  des  femmes. 
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IU46.  ((  mépris    des  saints  décrets  canoniques  ne  s'y 
((  présenta  pas  les  mains  vides  '. 

ccliy  avait  trois  mois  qu'il  était  monté  sur  le 
«  trône  pontifical ,  lorsque  Benoît ,  d'une  famille 
«  consulaire ,  et  plein  de  courage,  vint  reprendre 
«  Rome  à  la  tète  de  ses  parents  et  de  ses  amis  '  : 
<c  Jean  chassé  honteusement  dut  retourner  à  son 
«  épiscopat. 

«  En  reprenant  ses  fonctions  sacerdotales  Be* 
(f  noît  n'abandonna  point  sa  première  manière  de 
«  vivre  ^ ,  suivant  ce  qui  a  été  dit  :  yidolescens 
fijuxta  viam  suam  etiam  cum  senuerit  non  rece^ 
ndetab  ea.  Et  comme  il  est  dur  pour  un  homme 
d  âgé  de  songer  à  des  choses  nouvelles,  il  persé- 
«  vérait  dans  ses  œuvres  iniques  et  perverses  ^. 
tf  Voyant  toutefois  que  les  clercs  et  le  peuple  le 
«  méprisaient  également  à  cause  de  ses  méfaits,  et 
«  que  toutes  les  oreilles  étaient  remplies  du  bruit 
«  de  ses  crimes,  il  se  résolut  enfin  (adonné  à  la 


1.  tton  tamrn  vacua  manu  canonica  parstpen^rnU^  ^fcrrta. 

2.  Kndtqttf  0Ut»  tvm,  propmquta  infectante  nrbem.  ibt^. 

3.  Ctuob  amtcerat  farer^otfum  rereptt,  pmttnof  veto  nuiref  mt- 
ntme  mutaott.  tbt^. 

4.  Ct^uia  ^UTurn  eet  tn  taxait  oetevt  nnoa  mebttare,  tu  eif^em 
ptootd  peroetetdque  operibue  ut  ontea  peteevecabat.    tbi^. 
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^  volupté  comme  il  était,  et  vivant  plutôt  en  épi-  1046* 
acurien  qu'en  pontife)  *  à  résigner,  pour  une 
«somme  d'argent  considérable,  le  suprême  sa- 
«  cerdoce  à  l'archiprêtre  Jean  * ,  qui  passait  alors 
«pour  un  homme  plus  religieux  que  les  autres 
«  clercs.  » 

Ces  élections  vénales,  indépendamment  de 
leur  scandaleuse  immoralité ,  étaient  trop  con- 
traires aux  droits  que  s'arrogeait  l'empire  ^ 
pour  que  Henry  III,  dit  le  Noir,  successeur  de 


1.  tlttia  «iliqitotf  ^ciitttt»  tu  tpxcvLtm  magtd  quant  ttt  fonûim 
ototrr  9oUbat.  tbtb. 

a.  tl0n  patoa  ab  ta  accti^ta  i^ttnnxa,  tbtb. 

Itan  drotten ,  tonnn  ùcvlù  te  nom  ^t  ^tan  II.  3ta  triceps  btd* 
ûa  ah  inferorum  portb  tmtx^tM  j5.  )prttf  catl)fbtom  mtdertmme 
mfeMaott. 

3.  ^rt^orit  m0ttad|t  cljromeon larfti»r.  Apud  Murât,  ton.  II » 
pftg.  640  ad  finem. 

Pfeffel  y  Hist.  du  droit  public  en  Allemag. ,  tom.  I. 

J0artl)0limi.  3bbot.  ^trppt.  frrr.  (  apud  Baron.  ) 

C6t. ,  Itb.  V ,  cap.  79  rt  «ut». 

•tl).  Irtemjj.,  Itb.  VI ,  cûp.  33  rt  6Uto. 

Cup.  |lroto0p.  rl)ton.  attn.  1046.  Gorrig.  par  le  Pèlerin. 

jÇtmtan.  €oittra(t.  t})tm, 

Ciaconius  in  vit.  pontif. ,  tom.  I,  pag.  775  et  stiiT. 

Palatius  Gest.  pontif.  romau. ,  tom.  Il,  226  et  suif. 
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1046.  Conrad ,  pût  les  tolérer  '.  11  vint  à  Borne  à 
la  tête  d'une  puissante  armée,  exila  l'infâme 
Benoît,  fit  déposer  l'évêque  de  Sabine  et  l'archi- 
prêtre  Jean  ,  connus  sous  les  noms  de  Syl- 
vestre II  et  Grégoire  VI ,  et  mit  à  leur  place  un 
Saxon, mommé  Suitgar,  évêque  deBamberg,  qui 
fut  proclamé  sous  le  nom  de  Clément  IL  Ayant 
ainsi  rétabli  le  calme  dans  Bome ,  il  reçut  de  ses 
habitants  la  couronne  d'or  et  le  manteau  de  pa- 
trice ,  qui  lui  furent  décernés ,  et  fit  célébrer  par 
le  nouveau  pape  ses  noces  solennelles  avec  Agnès, 
fille  de  Guillaume  comte  de  Poitou  et  duc  d'A- 
quitaine ^.  Après  ce  premier  acte  de  puissance, 
il  lui  restait  encore  beaucoup  à  faire  en  Italie. 
Pandolfe ,  naguères  dépossédé  par  Conrad , 
aidé  des  comtes  d'Aquin  et  de  Sesto ,  s'efforçait 
de  recouvrer  la  principauté  de  Capoue,  qu'il 
avait  été  forcé  de  résigner.  Sur  ses  instances, 
Henry  se  rendit  auprès  de  Gaimar,  et  il  usa 
de   sa  puissante    influence  pour  faire  rendre 

I .  Henri  avait  reçu  de  Rome  les  vers  suivants  dans  lesqaeb 
on  implorait  son  secours  : 

3mperator  j^twc'xtt  0mm))oteittt0  otcr 
btnea  J^unamttif  nu|)0tt  trtbud  martttf 
JI0t#0oloe  connubtum  et  tttforme  (itbtum. 

a.  i^ttm,  ^tnttact.  c\]xùn. 
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à  ce  prince   les   États    dont    il   avait   été   clé-  104G. 
poiiillé. 

A  l'arrivée  de  Henry,  Drogon  et  Rainolfe 
avaient  mis  beaucoup  d'empressement  à  lui  faire 
hommage  de  leurs  conquêtes ,  en  lui  offrant  un 
tribut  considérable  et  des  chevaux  d'un  grand 
prix.  L'empereur  agréa  ces  présents,  et  non  con- 
tent de  confirmer  les  investitures  accordées  pré- 
cédemment par  son  père ,  il  leur  conféra  le 
titre  de  ducs  ',  et  disposa  en  leur  faveur  delà  ville 
et  du  territoire  de  Bénévent. 

Les  Bénéventins  n'avaient  jamais  eu  beaucoup 
à -se  louer  des  empereurs  d'A^Uemagne ,  et  la  pré- 


I.  J9t0|)00utt  JOuced. 

ijrrman.  €onit.  cl)roit. 

Cmnem  quam  tune  ttnthant  hxùontm  anctûxxiatt  ftrmaott. 

Cette  concession ,  qu'aucun  historien  n'avait  encore  fait  eon- 
nattre,  est  assez  importante;  elle  prouve  que  ce  ne  fut  point  Ro- 
bert Guiscard,  comme  on  Ta  dit  jusqu'ici  (voy.  Giann.,  liv.  III, 
et  Botta,  tom.  n,pag.  59),  mais  bien  Drogon  qui,  le  premier  prît 
le  titre  de  duc  en  Italie.  Le  texte  de  l'auteur  contemporain 
que  nous  venons  de  citer  est  formel,  il  est  du  reste  confirme 
par  une  charte  de  io53  dans  laquelle  Drogon  prend  le  titre  de 
duc.  (Voy.  Pièces  justificatives.  )  Les  paroles  du  contemporain 
Uerman  Contract  démontrent  que  ce  ne  fut  point  une  usurpation 
comme  le  prétend Lepellerin.  (Not.  ad  Lupum  protospap.  ,n^  92.) 
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1046,  sence  de  ces  princes  avait  toujours  été  pour 
eux  le  signal  de  quelques  désastres.  Aussi  lors- 
que Henry,  accompagné  de  Clément  II,  vint 
se  présenter  devant  leurs  murs,  il  trouva  les 
portes  closes.  L'empereur  n'était  point  accom- 
pagné de  son  armée  ;  que  faire  pour  venger  un 
tel  affront  ? 

Il  pria  le  pape  de  lancer  contre  la  ville  entière 
les  foudres  de  l'excommunication  '.  Clément 
obéit;  mais  les  portes  ne  s'ouvrirent  point.  Henry 
crut  alors  que  les  armes  des  Normands  seraient 
plus  efficaces  ;  il  partit  en  donnant  aux  chevaliers 
l'ordre  de  conquérir  ces  États  et  de  les  conser- 
ver sous  leur  puissance  :  enfin,  pour  que  les  pré- 
tentions de  l'évêque  de  Sabine  ne  devinssent  point 
un  nouveau  sujet  de  trouble  dans  Rome,  il  l'em- 
mena en  Allemagne ,  où  il  le  força  de  rester 
sous  la  tutelle  impériale  ^. 

L'empereur  aurait  dû  prendre  les  mêmes  pré- 
cautions à  l'égard  de  Benoît  ;  car  peu  de  mois 
après  que  les  armées  allemandes  se  furent  éloi- 
gnées de    Rome,   la   mort  de  Clément  II  que 


I.  Notant  nottatem  a  vomano  pontifier  qui  cum  illo  tune  er<t 

cf  commumrarr  Uni. 

(D0t. ,  lib.  II ,  f ap.  80. 

'Jk,  i^txmath  Contract.  rljron. 
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son  compétiteur  fit  empoisonner' ,  offrit  au  pape  8  oct. 
dépossédé  l'occasion  de  ressaisir  la  chaire  de  '**^^* 
St-Kerre.  Toutefois  l'usurpation  de  Benoît  fut 
courte.  Il  se  vit  forcé  de  céder  la  place  à  Po- 
pon  ,  évéque  de  Brixen,  connu  sous  le  nom  de 
Damase  II,  qui  mourut  lui-même  vingt-trois  jours 
après  son  arrivée.  Effrayé  enfin  de  Fénormité  de  saoAt, 
ses  crimes,  Benoît  fit  pénitence  ^ ,  et  n'osa  point  ^ 
apporter  d'obstacle  à  l'avènement  de  Léon  IX. 

Peut-être  d'ailleurs  l'eût-il  vainement  tenté,  à 
causé  de  l'adresse  avec  laquelle  ce  nouveau  pon- 
tife sut  obtenir  la  bienveillance  des  Romains. 
Brunon ,  fils  du  comte  Hughes  d'Égisheim ,  et  ne- 
veu du  fondateur  de  la  maison  de  Savoie  ^,  ap- 
partenait à  la  famille  impériale.  Il  était  êvêque  de 
Toul  au  moment  où  la  désignation  de  l'empereur 

I.  Mtnst  juntt  btctite  papa  )6fnf^tctu0  prr  portttum  ommo  ce- 
riiitt  papam  CUmrntrm.. 

Cup.  ptoto6papte  cl)ron.  ann.  1047. 
Crl^.  tlital. ,  Itb.  II  db  fmem. 
Palat.  Gest.  pontif.  rom.  loin.  Il,  pag.  «49* 
MoguDt.  rer.  script. ,  pag.  i83. 
a.  dartl).  Ift  Crppt.  ferrât. 

3.  Grandidier,  Hist.  d*Alsace.  L'un  et  Fautre  descendaient 
d'Ethicot  I ,  duc  d'Alsace ,  mort  vers  690 ,  et  souche  de  la  mai- 
son de  Hapsbourg.  (An.  de  vëriBer  les  dates,  tora.  III,  pag. 
611  et  6i3.) 
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Ko4ft.  l'appela  au  trône  pontifical.  La  nomination  de 
ce  prélat  avait  été  généralement  approuvée  à 
Rome ,  où  il  venait  souvent  en  pèlerinage  ;  il  y 
était  connu  par  son  vaste  savoir ,  ayant  épuisé  le 
trmum  '  et  le  quadrivium  '  qui  comprenaient  alors 
tout  ce  que  pouvait  apprendre  Thomme  le  plus 
savant  du  monde.  Il  avait  reçu  de  la  nature  une 
taille  élevée,^  et  malgré  la  couleur  de  ses  cheveux 
roux  4,  son  air  majestueux  et  sa  figure  vénérable 
commandaient  le  respect.  Vêtu  de  la  rouge  dal- 
matique,  et  chaussé  des  sandales  de  pourpre ,  attri* 
buts  du  rang  suprême  auquel  il  était  appelé,  il 
avait  pris  la  route  de  France  pour  gagner  l'Italie. 
Suivant  l'habitude  du  temps,Léon  était  venu  der 
mander  l'hospitalité  au  monastère  de  Cluny,  où  il 
trouva  le  jeune  Hildebrand  qui ,  après  la  mort  de 
son  protecteur  Grégoire  VI ,  qu'il  avait  suivi  en  Al- 
lemagne ^,  s'était  réfugié  dans  cette  abbaye  dont  il 

1.  La  Grammaire,  la  rhétorique  et  la  dialectique. 

2.  La  musique,  Farithmétique,  la  gëomëtrie  et  Tastranoinie. 
Il  nous  reste    de  ce  pontife   un   opuscule  sous  le  titre  de 

btta  5.  jQtbulpl)t ,  apud  Mart.  thés.  anecdoU 

3.  Cdtatt  be  0tatUTc  «ngnottablc  et  br  lettre  bon  mattrr. 

€l)Ton.  tnrb.  b*3tmé. 

4.  6eitui  estoit  rou^. 

3bib. 

5.  Connl.  tom.  ann.  io8o ,  éregor.  VIL  etrm. 
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était  alors  le  prieur.  Hildebrand  fit  comprendre  104B. 
à  l'évêque  de  Toul  combien  sa  nomination  de- 
vait blesser  l'amour-propre  des  Romains,  et  lui 
conseilla ,  pour  se  la  faire  pardonner ,  de  prendre 

les  habits  de  pèlerin,  et  d'aller  leur  déclarer  que 

• 

c'était  d'eux  seuls  qu'il  voulait  tenir  ses  pou- 
voirs '.  Ce  sage  conseil  fut  suivi  par  le  nouveau 
pape',  qui  fit  son  entrée  dans  Rome  nuds  pieds, 
accompagné  d'Hildebrand.  Il  fut  proclamé  avec 
enthousiasme  et  dès-lors  une  intime  union  s'éta-  la  fé. 
blit  entre  lui  et  ses  nouveaux  sujets  *.  La  paix  qui  '°^^* 
en  fut  la  suite  lui  permit  alors  de  s'occuper  de  la 
politique  extérieure  des  États  de  l'Église;  mais 
si ,  comme  nous  allons  le  voir ,  il  crut  qu'il  était 
de  l'intérêt  du  St-Siége  d'abaisser  la  puissance  des 
Normands,  au  moins  fut-il  étranger  à  la  scène 
hideuse  qui  vint  épouvanter  la  Fouille. 

Les  investitures  accordées  par  Henri  avaient 
vivement  déplu  à  la  cour  d'Orient.  Elle  voulut 


I.  €l)Votitc.  ttuvtmbtrg. ^C  igS,  (conlesté  par  Mabillon. ) 

iHl)on.  Ift  iri^tn^. ,  Itb.  VI,  rap.  33. 

a.  €\)ton.  ûnon^m.  €a»ftn.  ann.  1047. 

€thtx,  i3ttal ,  Itb .  I  rt  IIL 

Cron.  ©«t.  c\]xon, ,  Ub.  n ,  cap.  80.  —  tPfbert.  Itb.  II ,  f ap.  a. 

André  Duchesne ,  Hist.  des  papes ,  pag.  491  et  suiv. 

Baron. ,  Annal,  ecclesiast. ,  tom.  XVII. 

Tomn  1.  10 
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io5o.  par  un  dernier  effort  essayer  de  ressaisir  le  pou- 
voir qui  venait  de  lui  échapper  à  jamais,  et 
ses  tentatives  furent  empreintes  du  caractère 
de  faiblesse  et  de  lâcheté  qui  signalait  tous 
les  actes  de  ce  gouvernement  dégradé  '.  Ar- 
gyre,  duc  de  Bari,  depuis  son  élévation  à  ce 
poste  important  était  dévoué  aux  intérêts  grecs; 
décoré  du  titre  de  duc  d'Italie,  il  croyait  d'ail- 
leurs avoir  le  droit  d'employer  toutes  sortes  de 
moyens  pour  reprendre  les  domaines  occupés  par 
les  Normands  ;  il  fut  chargé  d'offrir  à  leurs  chefr 
des  sommes  considérables  s'ils  voulaient  passer  à 
Constantinople  pour  défendre  l'empire  contre  les 
attaques  des  Patzinaces  ^.  Ses  démarches  furent  in- 
fructueuses :  après  avoir  reconnu  que  la  corrup- 
tion ne  pouvait  rien  sur  l'esprit  des  chevaliers ,  il 
eut  recours  à  l'assassinat.  Ses  antécédens  politi- 
ques, le  nom  de  son  père,  et  l'identité  d'originelui 
donnaient  un  grand  crédit  auprès  des  Lombards 
établis  dans  la  Fouille.  Ceux-ci  avaient  vu  avec 
plaisir  les  succès  des  Normands,  tant  qu'ils  avaient 
été  occupés  à  chasser  les  Grecs  leurs  oppresseurs; 
mais  s'aperçevant  bientôt  qu'ils  n'avaient  feit 

I.  Voy.  Lebeau;Hist.  du  Bas-Empire^  passim  ;  llicbandi 
Hist.  des  Croisades,  tom.  I»  pag.  71,  ëdi.  x8i2. 
!3t.  6u$l.  :21p.,  Itb.  HT. 
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que  changer  de  maîtres ,  ils  reportèrent  sur  les  loSo. 
vainqueurs  la  haine  qu  ils  nourrissaient  contre 
les  Vaincus.  Argyre  trouva  facilement  des  hommes 
disposés  à  seconder  ses  desseins.  Une  vaste  cons- 
piration fut  organisée  par  lui,  dans  les  différentes 
villes  voisines  de  ses  états;  au  même  jour,  à  la 
même  heure,  tous  les  chevaliers  devaient  être 
atteints  par  le  poignard  des  conjurés. 
^  Drogon  de  Hauteville  était  alors  à  Monto-    lo 
glîo.  Le  quatre  des  ides  d'août,  jour  de  la  fête  de  joSi. 
St.  Laurent,  aux  premières  lueurs  du  crépuscule, 
il  entrait  sans  défiance,  dans  l'église  dédiée  à  ce 
martyr,    lorsqu'un  homme  suivi  de  plusieurs 
compUces  s'élance  d'une  porte  qui  le  cachait  et 
le  frappe  dans  le  dos  d'un  coup  mortel  ^.  C'était 
le  lombard  Rizo ,  vil  scélérat ,  qui  s'était  lié  par 
les  sacrements  avec  Drogon  et  se  faisait  nommer 
son  compère.  Les  compagnons  du  comte  frappés 
de  surprise  et  d'horreur  fuient  en  désordre ,  et 
quelques-uns  tombent  sous  les  poignards  des  as- 
sassins ,  qui  parviennent  à  se  rendre  maîtres  de 
la  forteresse. 

I.  Eomual^.  J^alrrn.  cl)ton. 
#U0L  étmmct, ,  Itb.  Vil  f  rap.  So. 
Cljron.  tlortl)m.  ann.  xo5i. 
3nonpm.  fùaxtns, ,  t\]xûn,  ann.  io5f . 

•  10. 
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loSx.  Au  même  moment,  la  même  scène  se  passait 
dans  les  différentes  villes  de  la  Fouille ,  et  le  mas* 
sacre  fut  si  général  qu'il  fit  éprouver  aux  cEeva- 
licrs  des  pertes  plus  nombreuses  que  celles  qu'ils 
avaient  souffertes  dans  toutes  les  batailles  pré- 
cédentes. En  apprenant  la  mort  de  son  frère, 
Onfroy  rassembla  à  la  hâte  avec  ceux  de  ses 
compagnons  d'armes  assez  heureux  pour  avoir 
échappé  au  massacre ,  quelques  habitants  dé- 
voués aux  Normands  ;  suivi  d'Adraliste  qui  ve- 
nait de  tenter ,  à  Bari ,  une  révolte  en  leur  fa- 
veur ,  il  vint  mettre  le  siège  devant  Montoglio. 
Les  assiégés  qui  n'avaient  aucune  grâce  à  attendre 
se  défendirent  vaillamment;  mais  si  le  déses- 
poir augmentait  leur  courage,  le  désir  de  la 
vengeance  animait  les  assaillans  ;  ils  parvinrent 
à  la  satisfaire  ' .  Rizo  et  ses  complices  périrent  du 
supplice  le  plus  affreux,  etpei^onne  ne  les  plai- 
gnit; car  leur  victime  s'était  attiré  la  bienveillance 
universelle  par  sa  bonté,  sa  piété,  sa  justice  et 
sa  vaillance  ^ . 


1.  €ant  Moiat. ,  Itb.  I.  cap,  i3. 

2.  Sutx  mx  egTf0tu6,  p'xMi  0trenuu0  atqtu  îamosvi$  t^m  fttfW 
ammt  man«u(tubtnem  et  fuatmae  0eroatam  tquttattm  omntbut  bi- 
lectU0  trat. 

Uomtialb.  $alfrn.  c\]xovl 
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Les  meurtres  et  la  trahison  devaient  ensan-  loSa 
glanter  cette  funeste  époque;  un  événement, 
non  moins  tragique,  et  presque  aussi  dangereux 
pour  la  puissance  des  Normands,  se  passa  peu 
de  temps  après  sur  les  rives  opposées  de  l'Italie. 
Les  Âmalfitains,  provoqués  peut-être  par  des  ins- 
tigations étrangères,  assassinèrent  avec  le  secours 
de  quelques-uns  des  parents  de  Gaimar,  ce  fi- 
dèle allié  des  chevaliers.  Heureusement  Guy,  son 
firère,  beau-père  du  comte  Guillaume  de  Haute- 
ville,  ayant  réuni  quelques  troupes  auxquelles 
se  joignirent  le^  Normands ,  parvint  à  replacer 
la  couronne  sur  la  tête  de  Gisulfe,  neveu  du  3 juin 
prince  assassiné  '. 

Appelé  par  le  droit  d'hérédité  ^  au  gouverne- 


I.  Histoire  universelle  des  princes  de  Saleme,   manuscrits 
sdits,  n**  800 ,  Fond  Dncange,  Bibl.  de  TAi'senat. 
Ce   savant  s'est  trompe  en  indiquant  Gisulfe  comme  fils  du 
prince  assassiné.  Il  était  fils  de  Gaimar  le  bègue  qui^prit  vers 
cette  ëpoque  l'babit  de  bénédictin. 

CI)ron.  j9.  MonMt,  Caoen«.  Apud  Ugh. ,  tom.  VU. 
3iumpm.  f^attm,  rl)ron.,  n^  loSs. 
€\]ton,  ttiéd.  b'3tmé ,  Itb.  II ,  cap,  1 5, 16  et  17. 
C0t. ,  Itb.  II ,  cap.  85. 
Cl)ron.  3imaip\]xu ,  cap,  19. 
flft.  JBamtan. ,  Itb.  I ,  tpbt.  ix. 
'1.  Drogon  n'eut  de  son  mariage  avec  hi  princesse  de  Salerne 
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io5a.  ment  de  la  Fouille,  Onfroy  dut  faire  peser  da- 
vantage sur  ses  habitants  le  joug  dont  ils  avaient 
tenté  de  s'affranchir.  Il  poursuivit  Argyre  du  côté 
de  Manfrédonia,  parvint  à  le  joindre  et  le  laissa 
demi  mort  dans  la  ville  de  Viesti.  Un  second 
engagement  entre  les  Normands  et  les  Grecs 
commandés  par  Ricou  protospapa,  lieutenant 
d'Argyre,  ne  fut  pas  moins  défavorable  à  ces 
derniers  '  ;  mais  bientôt  une  plus  sérieuse  attaque 
appela  leurs  forces  dans  une  autre  partie  de 
l'Italie.  Car,  pendant  que  la  cour  de  Constan- 
tinople  ourdissait  ces  trames  contre  le  pouvoir 
des  conquérants,  celle  de  Rome  n'était  pas  res- 
tée inactive;  elle  avait  préparé  dans  le  silence 
aux  enfants  de  la  Neustrie  l'occasion  de  nouveaux 
dangers  et  de  nouveaux  triomphes. 

qu'une  fille  nommée  Rocca ,  qui  fit  des  donations  considérables 
au  mont  Cassin,  donations  qui  furent  confirmées  par  Roger  en 
1098.  bûp,  y^.  JDiac. ,  Itb.  IV,  cap.  %o ,  et  Tabbé  de  Nuce,  net. 
ad  eumd. 

I.  JHnonpm.  Baxtm.  tïycon. 

Argyre,  qui  s'était  réfugié  dans  Bari,  quitta  cette  ville  six 
ans  plus  tard  (août  io58  )  pour  solliciter  des  secours  de  l'em- 
'  pereur  grec.  Il  mourut  en  exil  en  1068. 

€l)r0n.  ^0na0t.  iSeneoent.  ann.  xo49- 

€l)Ton.  anonpm.  ann.  io5o. 

C«t.  t  Itb.  II  t  cap,  84  f  tt  Itb.  m ,  cap»  7. 
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Dès  la  première  année  de  son  exaltation,  Léon  ,^5,, 
avait  parcouru  les  provinces  voisines  de  ses 
états'.  11  avait  reconnu  des  germes  de  mécon- 
tentement dans  les  populations  soumises  aux 
Normands,  et,  cédant  aux  insinuations  du  duc 
de  Bari  ^ ,  il  avait  pensé  qull  était  d'une  sage 
politique  de  favoriser  le  retour  des  Grecs  et 
leur  rétablissement  en  Italie.  C'est  dans  ce  but 
qu'il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  sous  le 
prétexte  d'apaiser  les  différends  survenus  entre 
le  roi  Andréas  de  Hongrie  et  les  Allemands. 
Accueilli  par  l'empereur  avec  les  égards  que 
commandaient  son  vaste  savoir,  son  extrême 
piété  et  les  liens  de  parenté  qui  les  luiissaient , 
il  profita  de  ces  avantages  pour  cimenter  un 
traité  favorable  à  l'accroissement  de  la  puissance 
temporelle  du  Saint-Siège. 

On   sait  déjà  que  l'empereur  Henri  avait  au 
commencement  du  xi®  siècle,  construit  à  Bam- 


1 .  3b  inoa00rtbu0  gvaota  et  tttju^ta  tncommo^na. 

€l)r0n.  tlulturn. ,  ann.  io5o.  Apud  Migrât. ,  tom.  II ,  p.  5i3. 
0.  Ceon.  i^ap.  tpm.  ah  mptxau  ^onomacl).  ;^|)ub  6arott. , 
tom.  XVIIÎ,  pa%,  90 ,  rtr. 

3ict.  oîb.  0.  iàtnt^ct,  I  €.  VI ,  part.  II ,  fû%,  586. 

2.  3nnal.  j0otot. ,  Itb.V,  pag.  539.  Oit.  lue  décembre  i554- 
€u9L3)>.,lib.U. 
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io5a.  berg  l'église  de  Saint-Georges  '.  Il  avait  désiré 
vivement  obtenir  le  titre  de  cathédrale  pour  cet 
édifice,  et  n'y  était  parvenu  qu'en  s'obligeant 
à  payer  au  Saint-Siège  une  rente  annuelle  de 
cent  marcs  d'argent  et  une  blanche  haquenée^. 
Léon  proposa  de  décharger  l'empire  de  la  rente 
dont  il  était  grevé,  pourvu  qu'on  lui  concédât  la 
ville  de  Bénévent ,  et  que  l'on  mît  à  sa  disposition 
les  forces  nécessaires  pour  en  chasser  Landolfe 
prince  lombard,  expulser  les  Normands  qui  oc- 
cupaient les  territoires  voisins,  et  porter  la  guerre 
dans  leurs  domaines. 

Au  mépris  des  investitures  qu'il  avait  accor- 
dées lui-même,  peu  d'années  auparavant,  l'em- 
pereur consentit  à  ce  traité.  Il  confia  au  pape  une 
armée  puissante  que  celui-ci  s'offi:'it  de  comman- 
der en  personne. 

Voila  Léon  IX  devenu  général,  et  chevauchant 


1.  Luitbald.  apud Mongunt.  rerum  script. ,  tom.  I ,  pag.  49^* 
Abbat.  Uspergens  cbron. 

PfefTel,  tom.  I,  pag.  12a. 

Ceon  <D0t. ,  Itb.  II ,  rap.  46. 

3ict{.  I)f0t.  frag. ,  apud  Ducb. ,  tom.  IV,  pag.  80. 

2.  Cquum  unum  album  pljalrrotum.  Voyez  ci-dessus ,  pag.  1 2 
recto. 

PtfotUg.  0.  j^enrtf.  Apud  Baron.,  anu.  ioi4*  n^  7« 
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avec  ses  soldats  sur  la  route  d'Italie;  mais  de  coSa. 
nombreuses  défections  affaiblirent  le  corps  qu'il 
conduisait.  Guebhard ,  évéque  d'Aichsted ,  fa- 
vori de  l'empereur,  avait  fait  sentir  à  ce  prince 
combien  il  était  inconvenant  de  voir  le  chef  de 
l'Église  compromettre  la  dignilé  de  son  caractère 
sacré'.  Ses  observations  furent  accueillies,  et  les 
troupes  allemandes  ayant  reçusecrètement  l'ordre 
de  déserter  les  drapeaux  du  pape,  il  n'en  vint 
à   Rome   qu'un  très  petit   nombre. 

C'était  une  singulière  armée  que  celle  de 
Léon  IX,  lorsqu'après  un  saint  pèlerinage  au 
Mont-Cassin  il  vint  ouvrir  la  campagne  contre  io53. 
les  Normands  ^.  Le  pieux  curé  de  Manneval 
assure  que  cette  armée  était  composée  d'une 
réunion  de  tous  les  mauvais  garçons^  les  crimi- 
nels^ et  les  bannis  de  V empire  ^.  Un  autre  écri- 
vain nous  dit  qu'on  y  voyait  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  qui  s'étaient  exercés  au  métier 
des  armes 4,  malgré  les  décrets  des  conciles  qui. 


1.  Les  mêmes  plaintes  avaient  été  élevëes  en  Italie. 

ytt  JBamtan.  at  vçHitoi^,  Mxtxa,  t|)t6t. 

2.  Ctft.  f  Itb.  II I  rap.  71.  —  €l)ron.  Caoen». 

3.  G.  Dumoulin,  liv.  I,  cbap.  YII. 

4*  3ttm  alto0  quam  pluT»  tam  dnitw  quant  Utros  m  xt  mtlt- 
tan  pt0li«tt90tm09.  Camb.  Sdjaftiab. ,  ann.  io5i. 
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o53.  SOUS  Léon  IX  lui-même,  avaient  défendu  aux 
dercs  les  exercices  militaires  ^.  Garnier  com- 
mandait les  troupes  allemandes  ;  Rodolphe  , 
nommé  gouverneur  de  Bénévent  en  remplace- 
ment de  Landolfe  et  de  son  fils  ,  qu'on  avait 
chassés,  commandait  avec  Asto  et  Albert  les  lé- 
gions italiques. 

Cependant  les  chevaliers  qui  avaient  triomphé 
des  troupes  sarrasines  et  bravé  sans  effroi  les 
innombrables  phalanges  de  l'empereur  d'Orient, 
furent  frappés  de  terreur  et  de  consternation , 
lorsqu'ils  apprirent  que  le  chef  de  l'Église  uni- 
verselle venait  leur  déclarer  la  guerre.  Ces  mêmes 
hommes  qui  avaient  adressé  à  Dokean  une  ré- 
ponse si  fière  et  si  noble,  dépêchèrent  vers  le 
pape  des  ambassadeurs  chargés  des  plus  humbles 
propositions.  Ils  lui  promettaient  l'obéissance  la 
plus  absolue,  le  respect  le  plus  entier  pour  les 
biens  de  l'église  et  du  clergé  ;  ils  se  contentaient  des 
possessions  conquises  par  eux,  et  promettaient 
de  ne  rien  faire  pour  agrandir  leur  territoire^. 

1.  tte  qttf0  rlmrorttm  arma  %t»iaxtt.  Mars,  collect.  Concil., 
toui.  XIX. 

a.  Mandèrent  mneatge  a  lo  ^apt  tt  rncljotttit  pat}  tt  canctibt 
et  pïmattàunt  c\]Mtun  an  ^t  bonnet  incaiêt  ti  tnlutt  à  ia  Bainu 
iE^ixit,  €l)t0ii.  inib.  VZtmi ,  lîb.  II  «  cap,  a6. 
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Tant  de  concessions  ne  purent  satisfaire  le  pon-  io53. 
tife;  il  crut  sans  doute  que  cette  démarche  était 
le  fruit  de  la  terreur  :  en  effet,  ses  gens  d'armes 
à  longue  chevelure  et  à  stature  colossale  lui  as- 
suraient, en  souriant  de  pitié,  qu'ils  le  débarras- 
seraient bientôt  de  ces  petits  hommes  de 
France  '.  On  ne  voulut  donc  accorder  la  paix 
aux  chevaliers  qu'à  la  condition  de  mettre  bas 
les  armes  et  d'évacuer  l'Italie^. 

Indignés  d'une  conduite  aussi  révoltante,  ils 
ne  virent  dès-lors  dans  le  pontife  qu'un  homme 
passionné,  un  ennemi  acharné  à  leur  perte;  le 
combat  fut  résolu^.  Il  eut  lieu  le  i8  juin  io53, 

1.  Setttomct  quta  cx^axits  tt  forma  Iftcoxo» 
£tcsxat  ejregte  pxocm  rorportd  tlloa 
€oxpoxa  'bsx'ùtnt  Vioxmanmea  qitae  breotora 
€55e vxbehantMx ,  nec  eotum  nuntta  curant; 
Kt  p^e  ntc  nnmtxo  |)0|)ult  nce  ombus  aequf. 

2.  Conoemunt  papam  otrbts  ammoque  0U|)(rbi  : 
yraecipe  HormannU  ttalas  bimhtrrr  trrrae 
^HbjectU  armtd  patrtodquc  xtv'tBtxt  tint», 

3btly.  ibt^. 
Ce  chroniqueur  raconte  que  Tarmée  normande  manquant  de 
pain  eut  recours  à  une  nourriture  dont  le  peuple  de  Naples  se 
sert  encore  aujourd'hui,  celle  des  épis  de  maïs  torrëfiës  sur  les 
charbons. 

3.  Quando  ai  Normanni  furono  riportate  si  dure  risposte. 


l56  CONQUÊTES   DES   NORMAIÎDS. 

io53.  dans  une  vaste  plaine  qui  se  trouve  près  de 
Civitade^.  Un  faible  monticule  qui  divise  cette 
plaine  séparait  les  deux  armées.  Il  fut  gravi 
par  les  Normands.  Onfroy  de  Hauteville,  duc 
de  Fouille ,  commandait  le  premier  corps  à  la 
tête  de  la  cavalerie  qui  devait  charger  les  Al- 
lemands; le  commandement  du  second,  des- 
tiné à  former  l'aile  droite  et  à  fondre  sur  les  lé- 
gions italiennes,  était  confié  à  son  beau-frère 
Richard  de  Quarel^,  comte  d'Averse,  fils  d'An- 
quetil  et  qui  venait  de  succéder  à  son  cousin 
Baoul  ^.  Robert  Guiscard ,  avec  les  Calabrais  sou- 
mis à  ses  ordres,  formait  le  corps  de  réserve; 
il  appuyait  l'aile  gauche  de  l'armée.  On  comptait 
du  côté  des  Normands  environ  trois  mille  cava- 
liers ,  parmi  lesquels  on  remarquait  Hugues  , 
comte  de  Monopoli ,  Pierre  comte  de  Trani , 
Gauttier  comle  de  Civita,  Hubert,  Rainauld, 
Girard  de  Bonnehéberge.  L'armée  ennemie  était 

voltatisi  alla  disperazione  risolvettero  infra  loro  che  piuttosto 

bisognava  finir  di  vivere  gloriosamente,  cbe  di  lasciare  con  taota 

indegnità  et  vergogna  cio  che  essi  a  costo  di   tanti   sudori  e 

travagli  aveansi  acquistato. 

Giannone,  lib.  IX ,  cap.  3. 

I.  Sismonde  Sismondî,  Hist.  des  Rëpubl.  ital.,  tom.  I. 

a.  Richard  avait  ëpous^  Fradensine  de  Hauteville. 

3.  €l)ron.  V^itmi ,  lis.  II  t  cap.  27. 
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au  moins  quatre  fois  plus  forte.  Le  pape  avec  les  xo63. 
évéques,  élevé  sur  un  mur  voisin,  lui  avait  donné 
la  bénédiction  avant  le  combat  ^ . 

L'action  s'engagea  d'abord  par  l'aile  droite  de 
l'armée.  Richard  culbuta  facilement  les  légions 
italiennes  qui  lui  étaient  opposées,  et  en  fit  un 
grand  carnage.  Tel  on  voit ,  dit  un  chroniqueur* , 
Fépervier  tomber  au  milieu  d'une  bande  de 
ramiers ,  les  poursuivre  jusqu'au  sommet  des 
rochers  où  ils  cherchent  vainement  un  refuge  ; 
ainsi  Richard  atteint  et  extermine  les  timides 
soldats  de  Léon  IX.  L'attaque  dirigée  par  le  duc 
de  Fouille  fut  moins  heureuse.  Les  Allemands  au 
nombre  de  700  hommes ,  soutinrent  sans 
s'ébranler  les  décharges  successives  de  ses  arb^ 
létriers  ^  et  le  choc  de  sa  cavalerie.  Armés  d'é- 

I.  C0t. ,  Itb.  III ,  ra|).  87. 

s.  €ugL  ;^))ul. ,  Itb.  I. 

3.  Les  arbalétriers  normands  avaient  des  arcs  de  deux  sortes. 
Les  uns,  montés  sur  affûts  et  manœuvres  par  plusieurs  hommes, 
remplaçaient  l'artillerie  et  lançaient  de  lourds  projectiles  ;  les  au- 
tres, que  Ton  portait  à  la  main,  se  nommaient,  par  opposition 
aux  premiers,  arcs  maniers  :  c'est  dans  ce  sens  que,  décrivant 
une  bataille  entre  les  Normands  et  les  Allemands ,  Robert  Wace 
dit: 

€urtM  targta  prenant  t  lor  ars  manttra  tendent. 
5arted  taxttï^  safement  lot  des|)tnbent. 
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io53.  pées  longues  et  tranchantes,  ils  pourfendaient 
souvent  leur  ennemi  d'un  seul  coup  ;  peu  habi- 
tués à  manier  leurs  chevaux ,  ces  soldats  deve- 
naient plus  terribles  lorsque  désarçonnés  ils  com- 
battaient à  pied.  Soit  par  Veifet  d'une  manoeuvre 
habile ,  soit  plutôt  par  nécessité,  le  premier  corps 
plia  et  fut  serré  de  près  par  les  Allemands  qui  le 
poursuivirent.  Mais  ceux-ci  se  trouvèrent  alors 
pris  en  flanc  par  les  troupes  de  Robert  Guiscard 
qui  n'avaient  point  encore  donné  ,  en  même 
temps  qu'ils  étaient  débordés  par  l'aile  droite 
qui ,  sous  le  commandement  de  Richard ,  venait 
de  rompre  les  lignes  des  Italiens'  :  la  supério- 
rité de  la  position  des  chevaliers  d'un  coté ,  de 
l'autre  la  fermeté  et  le  courage  des  Allemands  ren- 
dirent la  lutte  meurtrière.  Ces  derniers  périrent 

9Lom.  I  f  paj.  208  «  vm  4,088 ,  et  notes  de  M.  Langloîs. 

Anne  Comnène  (  liv.  X  )  a  décrit  avec  beaucoup  d'exactitnde 
l'arc  de  la  première  espèce  qu'elle  nomme  T^àyypa. 

I.        yatrata  redtena  tn^entt  càbc  Eidjar^na 
2iu9on\x  gemt0  cujitd  ifat9  aiteta  fugft 
^iitxa  pa»  0labtt0  et  cnpïét  txsa  rtmamit 
JBhtm  0tc  fteutoitf(O0  ioctoB  oh»tatt  otbtrct 
ytol)  bolor!  neiamat  quant  ntMcmnê  $^t»Be 
itmto  bello  nondum  oictona  ftnem 
(Dbttnet  rt  mt^iM  ruh  tnntnctoiitrr  ts  l|Mtei. 

«u^L  ap.  »  Itb.  II. 
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presque  tous  les  amies  à  la  main  '.  Robert  xo53. 
Guiscard ,  accompagné  de  Humbert  de  Hau- 
teville,  s'était  particulièrement  distingué  dans 
cette  lutte  terrible  ;  trois  fois  désarçonné ,  trois 
fois  il  était  retourné  au  combat  avec  une  nou- 
velle ardeur*.  Pareil  à  un  lion  rugissant  que  les 
obstacles  irritent,  il  paraît  se  multiplier  pour  cul- 
buter et  détruire  tout  ce  qui  ose  lui  opposer  de 
la  résistance  ^  ;  la  victoire  couronne  enfin  ses 

1.  dnmbud  tanbem  in  cmamtne  truct)att6. 

©6t.,  Itb.  Il,  cop  87. 
€tuf  rum  îoxtittx  hmuattyn  ttullum  refuj^tum  niai  in  atmtd  l)a- 
hentte ,  ttormannit  oincfntibud  ^xïù  omnrt  occubuerunt. 

Miaiat,,  lib.  I,  cap.  87. 
IDe  j0.  tfl)tbar)i0  opu^  ^ct.  êanct.  ^ug. ,  t0m.  VI,  pû%,  107. 

2.  |)o0tquant  flobmus  {xattxs  tum  canepirit  \)o»Uê 
^cttter  ïmtantt5  tt  tx  nuUatentt^  ulb 

Centre  oelU  mti^ù ,  comiti»  comitante  tfirorbi 
yraeliitud  aufiito ,  Calabneque  0equenttbu0  tllum 
€lu00  caninurenl^i  fuerat  0tbi  ua^utta  rura 
3rtutt  aul^acttr  melyt00  amm00U0  tn  t)00tf0. 
Cueptlie  perforât  1)00 ,  globto  ^letruncat  rt  iUo0 
€t  tcXù\i  manibu0  l)orren)io0  inrutit  trtti0. 
{lugnat  utrâqut  manu  nec  ianrea  ra00a  ner  en0t0 
€a00U0  erat  qitobcumque  manu  bebucert  orllrt 
Cer  befectu0  equ0 ,  ter  t)trtbu0  ip0e  re0umpti0 
^aJ0r  in  arma  reliit ,  0timui00  furor  ip0e  mtni0trnt. 

3.  Ht  Ce0  eum  irenliien0  ammalta  forte  minora 
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to53.  efforts;  et,  dispersée  dans  différentes  directions, 
l'armée  combinée  abandonne  le  champ  de  bataille 
aux  chevaliers. 

Pendant  que  cette  lutte  prenait  iine  si  déplo- 
rable tournure  pour  les  Romains,  un  ecclésias- 
tique, monté  sur  un  palefroi  richement  capara- 
çonné de  pourpre,  était  arrivé  sous  les  murs  de 
Civitade.  C'était  le  pape,  qui,  voyant  la  déroute 
de  son  armée  ',^se  hâtait  d'y  venir  chercher  un 
asyle  ^.  Malgré  les  fortes  tours  qui  défendaient 
cette  ville  ^,  elle  fut  promptement  investie  par  les 

2ictrttt  tnoaliift  st  c^uxb  tepmrt  quoln  obatrt 
deprrtt ,  ineanït ,  ma^xs  n  majottbud  ira 
3itctnea  dûmulût  «  ni t  \am  btmittit  inultum 
i^or  ttal)it  l)or  man^it  quod  manbx  posst  nrgotur 
lDi00f|)at ,  aîÛt^tm  prcud  nitialiter  amnt  : 
^Laitttt  obdtûitttd  diotr^a  exîtft  Bnnos 
€àbttt  non  ce»9at  HahextUB, 

€ugL  JHp.  lib.  II. 

1.  In  castellum  trepidans  se  recepit.  —  Sîgon.  ano.  io53. 
£t  |iop(  ûvatt  |)aour  rt  It  dttc  tremblaient. 

€l)r0n.  inéb.  V^mét  lit).  II,  ca|).  27. 

2.  €\)ton,  mona0t.  6.  titncent.  h  tlulturn. 
;^n0npm.  Ca^dinens.  cljron.,  n"  6a/ann.  io52. 
jÇerman.  Contraet.  c)]ton, 

iHanudc.  59ii,li)ibLEop. 
£np,  |ltoto0|).  cïycon.  ann.  io53. 

3.  Arduo  colli  imposita  est  :  in  imo  colle  olim  babebat  arcem 
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troupes  victorieuses.  Des  machines  sont  dressées  io53. 
le  long  des  murailles  et  tout  se  prépare  pour 
l'assaut.  On  signifie  en  même  temps  aux  habi- 
tants que  s'ils  ne  rendent  pas  leur  hôte,  ils  s'expo- 
seront à  la  vengeance  des  chevaliers.  Le  sentiment 
de  leur  sûreté  personnelle  l'emportant  sur  toute 
autre  considération,  les  Civitains  conduisirent 
le  pape  près  des  murailles ,  entr'ouvrirent  leur 
porte,  et  le  poussèrent  hors  de  leurs  remparts'. 
A  l'aspect  d'un  vieillard  sans  armes,  d'un  pon- 
tife vénérable  réduit  à  ce  degré  d'humiliation, 
les  chevaliers  chrétiens  ont  tout  oublié;  les 
épées  s'abaissent;  ils  tombent  à  ses  genoux 
en  implorant  ses  bénédictions  et  son  par- 
don*. Des  larmes  coulent  alors  des  yeux  de  Léon; 
attendri  à  la  vue  de  ces  vieux  guerriers  pros- 
ternés à  ses  pieds  qu'ils  embrassent ,  il  déplore 
l'obstination  imprudente  qui  a  causé  la  mort  de 

qaînque  propugnaculis  munitam  ab  oppidanis  sub  Caroli  VIII 
in  Itaiiam  adventum  destructam ,  ne  prâesidiariorum  insolentia 
ad  praedam  exponeretur. 

De  princip.  Ital.  comment. ,  a"  ^dit.  EIzev. ,  pag.  io6. 

I.  €um  per  poxtM  ritcfuitt.       6auf.  Maiai,  Itb.  I,  (ap.  14. 

€l)ron.  ttortman.  ann.  io53.  (  De  Téglise  de  Narni.  ) 

Platina  vit.  Léon.  IX. 

^.  €fU0  pt0Q0buntttr  pelutbue 

éùui.  iRûL  1  loc.  cit. 

TOMI.  I.  II 


io53. 
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tant  de  braves  gens  :  son  repentir  et  ses  prières 
appellent  la  miséricorde  divine  sur  les  victimes 
de  la  lutte  sanglante  qu'il  a  eu  le  malheur  de 
provoquer'. 

L'armée  ennemie  ne  forma  plus  alors  autour 
du  saint  Pontife^  qu'une  escorte  d'honneur* 
On  le  reconduisit  vers  les  débris  de  la  sienne, 
en  lui  prodiguant  les  marques  du  respect  le  plus 
religieux ,  et  de  la  soumission  la  plus  absolue. 
Bientôt  après  le  duc  de  Fouille  le  ramena  dans 
Bénévent^  où  il  fit  son  entrée  au  milieu  de  ses 
propres  soldats  et  de  la  cavalerie  de  ceux  que 
naguère  il  comptait  parmi  ses  ennemis. 

Léon  fut  tellement  satisfait  des  égards  qu'on 

1 .  i^nm  jem bu0  Ûtt t6  ttotmanntea  gmd  vtntxatxxx. 
9ti^05(tM  oettiam.  €uti>aue  papa  bmi^nè 
6udnpit>  Mcnia  bant  pebtbud  cammutdttx  otann , 
bortbud  file  ptb  1)00  abmonet  ûc  htntb'ittt, 
€0nqut0tU0  mmt0  qutà  pac»  apxtta  îutxt 

ttuntf a ,  2)itCun(tt0  iacti^mam  pro  CratnbuB  orat. 

6ugL  JHp..  Itb.  n. 

2.  Léon  IX  a  été  canonise. 

3.  €\]xon,  êtnevtntan.,  amt.  io53. 
Znoxtfm.  i^ttxtn9.  e)]Xùn,  ann.  io5a. 

5.  Ce  on.  f  pt0t. ,  I0C.  chat.  —  IBrun.  t»tt.  fr  on. 
Sozom.  Pistor. ,  Hist.  du  XIV  siècle ,  apud  rerum  ital.  script, 
^d.  de  Flor. ,  tom..  I. 
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lui  témoignait,  qu'il  fit  promettre  au  duc  de  ve-  lofs. 
nir  l'escorter  avec  ses  troupes  lorsqu'il  lui  plairait 
de  quitter  cette  ville.  Il  y  demeura  neuf  mois, 
durant  lesquels ,  couvert  d'un  cilice ,  il  passait  les 
nuits  entières  dans  la  plus  rude  pénitence  :  il 
recitait  à  genoux  tous  les  psaumes,  et  lorsque  son 
corps  avait  besoin  de  quelque  repos ,  il  ne  trou-r 
vait  pour  lit  qu'un  simple  tapis  et  pour  oreiller 
qu'une  pierre  ' .  Tant  de  fatigues ,  et  le  chagrin 
qu'il  éprouvait*  altérèrent  sa  santés  11  sentit  la 
nécessité  de  s'éloigner  de  ce  séjour.  Accompagné    '^ 
des  escadrons  normands  qui  lui  servaient  d'esr  1054. 
corte  ^ ,  il  quitta  Bénévent  pour  se  rendre  à  Rome 
où  il  mourut  le  i®*"  mai  de  la  même  année  4, 


1.  tDtbm.  B.  Croît,  titt.  1 1to.  II,  (ûp.  12. 
^p.  7it\.  iStnfbtct.  %,  VI  t  part.  II,  pag.  49. 
S.  Croît,  rptot.,  Cour.  0titrr. ,  tout.  IX. 
1.  Cunrtoo  bteo. . . .  tit  lurtu  rt  mcnrorr  r^tt. 

Cantbrrt.  B(l)ûfnab. ,  ûttti.  io53. 

3.  Coptooû  manttd  ttorutannorunt. 

tDibrtt.  titt.  B.  Cron.,  lor.  rttat.  pag.  39. 

^Drbrrtr.  titt. 

4.  dmntortual.  iulbrno.  Apud  Schnatt. 
tfl)roit.  iRrUtrnto. ,  antt.  io55. 

€})Xùn.  aitoitj^m.  tiattr.  Jlattuor.  it^  691 1 ,  iStbl.  %of, 
Cot.,  Itb.  II,  rap  87. 
d)ron.  Hmnirm. ,  aitit.  io54. 

II. 
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io54.  dans  l'église  de  Saint  -  Pierre  qu'il  avait  voulu 
revoir,  assis  près  de  son  propre  cercueils 

La  conduite  des  chevaliers  à  l'égard  de  Léon 
avait  changé  ses  dispositions  envers  eux  :  non 
seulement  il  confirma  les  investitures  accordées 
par  l'empereur  d'Allemagne,  mais  encore  il  leur 
assura  celle 'de  toutes  les  contrées  qu'ils  pour- 
raient conquérir  dans  les  Calabres.  Ils  usèrent 
largement  de  cette  permission. 

Au  moment  où  de  nouvea  ux  triomphes  enrichis^ 
saient  les  vainqueurs  de  Civitade ,  une  heureuse 
occasion  vint  s'offrir  d'expier  la  hardiesse  qu'ils 
avaient  eue  de  combattre  le  chef  de  l'Eglise  uni- 
verselle. 

Du  fond  de  la  Normandie,  un  brave  che- 
valier que  les  horribles  mutilations  commises 
sur  lui  par  un  baron  de  ses  voisins  avaient  forcé 
de  quitter  le  métier  des  armes  * ,  vint ,  avec  dix 
compagnons  et  quatorze  religieux ,  solliciter  leur 
piété  en  faveur  du  monastère  dans  lequel  il  avait 
pris  l'habit  de  Bénédictin.  Le  sire  de  Giroie, 
c'était   le    nom  de   ce   chevalier ,   fut   comblé 


1 .  Barcopl)û0uin  quob  atbt  ptaeparaortat. 

9e  obtt.  B.  €tùn, ,  pap.  3ict,  J6f.  êtnthxtt.  \1,  part.  II  «  pag.  8a. 

2.  6u0l.  €tmmtt.,  Itb.  VII ,  rap.  lo  et  a3. 
erbrt.  tittal. ,  Itb.  m. 
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de  dons  de  toute  espèce,  et  repartit  pour  la  1054. 
France  chargé  des  libéralités  de  ses  compa- 
triotes. Mais  ces  trésors,  qui  provenaient  en 
partie  des  dépouilles  de  Borne,  ne  passèrent 
point  cette  ville.  Le  moine  Gonfroy ,  compagnon 
de  voyage  du  chevalier  de  Giroie ,  était  allé  en 
avant  pour  les  porter  à  son  couvent.  Il  mourut  i3  déc. 
empoisonné  dans  le  monastère  de  Saint-Paul  '. 
Le  chef  de  l'expédition  lui-même  périt  à  Gaète. 
Il  confia  l'argent  qu'il  apportait,  à  Anquetil  du 
Noyer,  l'un  de  ses  écuyers,  qui  le  garda  pour 
lui;  de  sorte  que,  des  immenses  largesses  des 
chevaliers ,  il  ne  revint  au  monastère  qu'un  calice 
d'argent,  deux  chasubles,  une  dent  d'éléphant  et 
une  serre  de  griffon  ^. 

Le  clergé    de  Coutances  fut  plus  heureux. 
Geoffroy  de  Montbray ,  évêque  de  cette  ville  et 


I.  Sn  monMttxto  itanctt  |lûult  l)trmûrr  ïftcttv'tt,  h  Eomanw 
atttem  pxo  cuptiittatr  aurt  quo2i  frrr bat  ornnto  interfcctue  ret. 

«)rî>.  titt. ,  Itb.  III. 

a.  Caltcfm  0olummo2io  at^tnutxm  et  Ïhxm  cMuiM ,  bentrmqur 
rle)>l)antt0  utt0ulunu)Uf  grtfct.  Sbtb.  xhïb, 

Od  supposait  aux  serres  de  griffon  la  vertu  de  prévenir  les 
faux  serments. 

bit.  Eobm.  r(0t0  ûpttb  i|(lb.  ilôt,  monacl).  Duchesne,  tom.  IV , 
pag.  66. 
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io54.  parent  des  fils  de  Tancrède^  reçut  d'eux  des 
trésors  considérables  qui  lui  permirent  de  ter- 
miner l'un  des  plus  beaux  monuments  dont  la 
France  puisse  aujourd'hui  s'enorgueillir  '. 

Si,  comme  on  doit  le  présumer,  l'on  doit 
reporter  à  cette  époque  les  libéralités  des  Tan- 
crède  de  Hauteville  en  faveur  de  leur  pays  natal , 
l'aîné  des  fils  de  Frasende  ne  put  y  avoir  une 
grande  part,  car  il  n'avait  alors  qu'une  mé- 
diocre fortune  :  il  fallut  même  qu'une  alliance 
avec  un  de  ses  parents,  Gérard  de  Bonne  Hé- 
berge ^,  lui  donnât  les  moyens  qui  lui  manquaient 


1.  Livre  noir,  mss.  inëd.  du  XIII^  siècle,  de  la  cathédrale  de 
Coutances. 

J*ai  fait,  en  1828  et  en  1827,  d^inutiles  démarches  auprès  de 
messieiilrs  du  chapitre  de  cette  ville  pour  avoir  connaissance  de  ce 
manuscrit  qui  existe,  encore  ainsi  que  plusieurs  habitants  de  Cou- 
tances me  Font  assuré.  Je  le  cite  d'après  les  extraits  faits  par  Tous- 
tain  dû  Billy  préti*e  au  Mesnil  au  Part.  Réduit  aux  conjectures, 
je  serais  porté  à  croire  que  Geoffroy  de  Montbray  fit  ie  voyjige 
d'Italie  à  peu  près  vers  l'époque  à  laquelle  il  se  trouva  réuni  avec 
le  pape  Léoo  IX  à  l'occasion  du  concile  tenu  par  ce  pontife  à 
Rheims  en  io49-  "^  ^oy.  mss.  inéd.  n^  1027,  fti9ipp1.  de  Boze, 
Bibl.  Roy%  —  Id.  n°  119,  pag.  i63 ,  et  le  Mémoire  de  M.  Ger- 
ville,  sur  la  cathédrale  de  Coutances.  Mérn.  des  Ant,deNorm, 

2.  J'ai  retrouvé  ce  «bevalief  mentioniié  dans  «œ  donation 
au  monastère  de  la  Cava. 
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pour  feire  la  guerre.  Ce  chevalier  lui  proposa  sa  io54. 
tante  en  mariage ,  et  lui  promit ,  s'il  l'épousait,  de 
s'engager -à  son  service  avec  deux  cents  hommes 
d'armes  ^.  Cette  offre  tentait  vivement  le  jeune 
Robert  ;  mais  il  eut  à  vaincre  la  résistance  de  son 
frère ,  qui  lui  refusa  quelque  temps  son  consente- 
ment et  ne  céda  qu'à  ses  instances  réitérées  et  à 
celles  de  ses  amis.  Enfin  il  devint  l'époux  d'Alva- 
rède*,  et  de  cette  union  naquit  un  fils^  auquel 


1 .  €e0tut  6prart  lo  dama  premtrremcnt  et  lut  2itt  :  0  i)\ecatt , 

pourquoi  0a  cania,  pttn  ma  tantt  dorot  ht  mon  pnt  pox  motUter 

et  ff  orrai  ton  cl)roaltrr  et  ombrai  aorc  toi  pour  acqurotrr  (ETalabrr 

pour  et  avtc  moi  brur  rcnto  cl)roali(r ,  et  Eobert  fu  alegro  ht  ctett 

parole. 

€l)ron.  inth,  VZmt. 

2.  €t  bemanba  h  oon  frère  lirence  ht  ctet  mariage ,  med  h  li  conte 
non  plaidait  et  befenbit  ceoti  mariage ,  et  un  autre  foio  li  pria 
Eobert  h  genoilt  que  a  li  plaioidt  lo  mariage,  meo  li  conte  lo  cl)aooa 
et  bit  et  li  rommanba  que  en  nulle  manière  htmet  faire  cette  paren- 
teoce ,  et  pria  leo  pluo  grant  be  la  court  qu'il  priaodent  h  oon  frère 
lo  conte  qu4l  non  ooie  oi  auotère  et  que  non  lui  faooe  perbre  cet  ah- 
jutoire  et  a  l'ultime  oe  conoenti  lo  conte  et  ahonc  priot  Eobert  la 
moillier  qui  oe  clamait  ;2iboearbe  et  fut  ^rart  oon  cl)eoalier  be  Eo- 
bert. 

«l)ron.  inéb.b'aimé,f»ii8o^ 

£to,  iOii.t  cl)ron. ,  lib.  III,  cap.  16. 

3.  Marc  de  Hauteville ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Boémond. 

i£>xh.  llit. ,  lib.  IX. 


io54* 
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les  destinées  réservaient  la  main  de  Constance  de 

■ 

France  '  et  le  sceptre  des  États  d'Antioche  *. 


I.  Btrarb.  epteroy.  cl)ton.  JRurat.,  tant.  III. 

lltcl)ûYb.  dnmac,  c\\xûn,  ^nt.  tt.  tom,  IV ,  paj.  1 086. 

€\)ton.  \ft  Bt.  JDentd ,  Er ruetl  hu  f^utot,  ht  £xantt ,  tom.  XII , 
|)<i0.  i34  et  167. 

Comment  iB^oumont  ot  a  (tmmt  la  outr  bu  noble  JiPamotofl  €o^i. 

|)l)Utpp<  bc  JRouokc  I  moo.  tnrb.  n*^  244 ,  i6tbl.  Eop. ,  pag.  18. 

a.  étttbm.  abbût.,  Itb.  IV.  —  aibttt.  ^q.,  Itb.  III.  —  tOtll. 
^pr. ,  Itb.  ly.  —  Eapm.  b'^gtl.  —  Eabulpl).  €abom, ,  cap.  66 
rt  0f<). 
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CHAPITRE  VIII. 

Guerre  de  Calabre.  —  Nouveaux  exploits  de  Robert  Guis- 
card.  —  Ses  ruses.  —  Mort  d*Onfroy.  —  Guiscard  est 
proclamé  duc. 

Fort  de  sa  nouvelle  alliance  et  des  investitures 
accordées  par  le  pape,  Guiscard  ne  tarda  pas 
à  les  faire  valoir  les  armes  à  la  main.  Les  Calabres 
offraient  seules  une  résistance  que  favorisait  la 
nature  de  leur  sol  inégal  et  montueux.  L'empire 
d'Orient  paraissait  avoir  entièrement  renoncé  à 
s'opposer  aux  progrès  des  chevaliers;  mais  cette 
partie  de  l'Italie  était  restée  grecque  par  ses 
anciennes  relations  ;  ses  habitants  excités  et 
dirigés  par  des  chefs  qui,  sous  divers  titres 
gouvernaient  leur  pays,  s'efforçaient  de  repousser 
par  des  résistances  tantôt  générales,  tantôt  par- 
tielles, le  nouveau  joug  que  l'on  venait  leur  im- 
poser. Le  peu  d'importance  de  cette  guerre  de 
partisans ,  et  quelques  excès  commis  par  Robert 
Guiscard  durant  ces  campagnes  %  l'ont  fait  ac- 

I.  tlit.  J6f.  Joattn.  âtatttantM.  ab  auct.  cavp,  ^rt.  «atut.  iun. 
tom.  rv«  pag.  143. 


io55. 
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io55.  cuser  d'avoir  embrassé  le  métier  de  brigand  '.  Il 
serait  difficile  de  repousser  ce  reproche  :  entre 
le  brigand  qui  opère  sur  une  grande  échelle ,  et 
le  conquérant  qui  se  trouve  réduit  à  des  moyens 
bornés ,  la  nuance  n'est  pas  toujours  très-facile 
à  saisir.  Quoi  qu'il  en  soit ,  tandis  que  le  duc 
Onfroy  travaillait  à  pacifier  entièrement  la  Fouille 
et  à  rallier  tous  les  esprits  par  la  sagesse  de  son 
administration^  son  frère  avait  réuni  à  Scribla'un 
petit  corps  d'armée  ;  mais  les  funestes  effets  de  la 
cattip'a  aria,  ce  terrible  fléau  de  l'Italie,  le  for- 
cèrent de  changer  son  campement  *.  Il  avança 
dans  le  pays ,  et  dressa  ses  tentes  à  Saînt-Marc  ^  : 
ainsi  qu'on  peut  le  croire,  le  système  d'appro- 
visionnement de  son  armée  n'était  pas  fortement 
organisé.  Il  occupait  depuis  quelque  temps  cette 
nouvelle  position ,  lorsqu'un  jour  son  maître- 
d'hôtel  vint  lui  demander  ce  qu'il  se  proposait 
de  tnanger  le  lendemain  et  de  donner  à  ses  sol- 
dats ^  :  «  Nous  n'avons ,  lui  dit-il,  ni  un  mor- 


1.  IwuçT^cKofAv.XoV.a — éutbrrt.;2lbbût.|jt0t.%rr00., Itb.III. 

2.  6auf.  MiaiûU ,  Itb.  I ,  cap.  i5.  ' 

3.  Jbtb.  xhxb.  —  Ccott.  IDdt., Itb.  III,  cap,  i6. 

4.  ^uoiiam  ofdperc  Hpïftx  qui  bomut  duae  praerat,  tequtdtott 
ab  e0  quib  m  rraattnum  romedturt  étant ,  tp0f  tti  mtlttrd  aat. 

éouf.  molat.,  Itb.  I,  caf.  16. 
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ccceati  de  pain^  ni  un  skifat  pour  nous  en  pro-  io6'5. 
ce  curer  ' .  »  La  question  eût  été  embarrassante 
pour  tout  autre  que  pour  Robert  ;  car  les  ha- 
bitants des  cantons  voisins  avaient  fui  à  l'ap- 
proche des  chevaliers ,  emportant  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux.  Ils  s'étaient  retranchés 
au  fond  d'un  vallon  presque  inaccessible  où  il 
eût  été  dangereux  de  les  attaquer.  Dans  ces  con- 
jonctures ,  il  mande  auprès  de  lui  soixante  Es- 
clavons  qui  connaissaient  parfaitement  le  pays  : 
«  Mes  braves  compagnons ,  leur  dit-il,  votre  chef 
a  Robert  Guiscard  est  sur  le  poii^t  de  périr , 
<c  faute  de  vivres ,  lui  et  sa  troupe  tout  entière  ; 
«  le  souffrirez-vous  "  ?  C'est  au  péril  de  votre  vie, 
u  je  le  sais,  que  nous  pouvons  nous  procurer  des 
«  provisions,  et  l'issue  de  la  tentative  que  je  vous 
«propose  est  fort  incertaine;  mais  j'ai  ouï  dire 
«  que  des  hommes  hardis  en  courant  des  chahces 
«  périlleuses  avaient  souvent  réussi,  et  on  ne  m'a 
«(jamais  rien  appris  de  ceux  qui  s'étaient  laissé 
«  mourir  de  faim  ^.  Marchez  donc  :  c'est  aujour- 

I.  IKreiu  0f  neque  mctum  Xiti\Vit  prettum  air  cmcnTiium  tiabere. 

.  3bt2i. 

a.  (Eja  tutt00tmt  ottae  txtit  fautotée-tunr  pattrmtnt  €ut0carbum 
ti  000  tp0O0  fttmc  afftn.  3btb. 

3.  ttam  et  temptantcd  saepc  tnumpl)a(tteT  roadidde  aubtotmud, 
nemintm  oet0  qui  famr  tntmertt  laubart.  !lbt)i. 
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io55;  a  d'hui  un  jour  de  fête,  les  Calabrois  sont  pion- 
«  gés  dans  l'ivresse ,  et  les  ombres  de  la  nuit 
u  vous  favorisent  '  ;  j'aurai  soin  d'ailleurs  de  vous 
«  souteniravec  quelques  uns  de  mes  chevaliers  *.  » 
A  la  voix  d'un  chef  aimé  de  ses  soldats ,  les  Es- 
clavons  partent  sans  balancer.  Robert  laisse 
croire  aux  siens  qu'il  va  se  mettre  au  lit  ;  mais  il 
se  relève  en  secret,  se  revêt  d'habits  rustiques, 
met  à  ses  pieds  les  chaussures  des  paysans  Cala- 
brois ,  quitte  l'armée  et  va  rejoindre  comme 
un  inconnu  la  troupe  de  ses  Ësclavons  ^.  Toute 
la  nuit  il  marche  en  silence  au  milieu  d'eux. 
Arrivé  au  but  de  l'expédition  ,  il  les  presse, 
Içs  active  sans  se  faire  connaître  ;  on  se  retire 
avec  des  vivres  abondants  ;  mais  dès  l'aube  du 
jour,  les  Calabrois  dépouillés  sont  sur  les  traces 
des  maraudeurs. 

A  la  vue  de  l'ennemi  qui  marchait  à  leur 
poursuite ,  les  Esclavons  se  préparèrent  au  com- 
bat, et  s'exhortèrent  mutuellement  à  bien  faire 


1.  2if  nùciuxni  i^txhûtin  thtxtta»  €aiûhtù»  mtmta  otgtlfd  t^Bt 
permtttet.  2hïtf, 

2.  yrathr,  «uba^quat  mtlhtbud  amtatta.  3bt2i. 

3.  ttulb  0rtmtr  ctn^ux^en»  oilt  oeate  et  acarpt*  qutbud  pro  cai- 
rtan»  ututitur ,  a^  atmilttubhttm  abeutitium  »e$t  aptan* ,  tUte  mr- 
^ttt0  abjutigitUT.  3bfb. 
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leur  devoir  :  «  Courage ,  amis,»  s'écrie  Guiscard,  io55. 
en  se  laissant  alors  reconnaître ,  «  votre  capitaine 
a  est  avec  vous ,  il  a  partagé  vos  travaux  et  vos 
«  dangers.  Marchons  à  Fennemi  ;  Dex  aïe  '  /  la 
«  victoire  est  à  nous.  »  Il  dit  et  court  le  premier 
dans  les  rangs  des  Calabrois.  Plusieurs  d'entre  eux 
tombent  sous  ses  coups;  ses  soldats  l'imitent, 
les  assaillants  sont  repoussés  ou  faits  prisonniers  ; 
et  riche  de  leurs  dépouilles,  Robert,  qui  était 

1 .  Dieu  aide ,  c'était  le  cri  de  guerre  des  Normands, 
tlop.  fi.  tDar.,  t0m.  Ilipag.  a38  tt  289,  ai^tt  la  tùttttùim, 
tout.  II,  pag.  5i7,  et  tom.  III,  pag.  34  rt  217. 

Cil  bf  Iranre  criant  :  Montjoie 
Uto  lor  f0t  bH  ke  l'en  Ud  ù\t  ; 
tDtlltamc  cx'tt  :  Dex  aïe 
Cfdt  ren^etgnr  ht  Uotmanhu, 

%om,  II ,  pag.  34. 

ttorman  earrtr m  :  Dex  aîb 
Cf  gent  €ngU0cl)f  ut  d'fdcttr . 

|)a0.  217,  en0û0rmfnt  rntrc  ttotmanir»  et  JHnglats  (bataille 

irancei^  erient  Moojoe  e  ttorman^  Dex  aïe , 
ilameit)  erient  Asraz  r  j^ingeoin  Valie. 

(Pac.  f  tout.  I ,  pa0.  238  h  246. 
Suivant  Philippe  de  Mouske  les  Normands  avaient  quelque- 
fois aussi  le  cri  de  Rouen  (<l  Biteit  eecrtettt  It  ttorman). — Roman 
de  Charlemagne. 
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io554  parti  au  milieu  de  soixante  fantassins,  revient  à 
la  tête  de  soixante  cavaliers'. 

Lorsque  les  sentinelles  du  camp  de  Saint-Marc 
aperçurent  cette  troupe  inconnue  qui  s'avançait 
en  bon  ordre ,  elles  donnèrent  aussitôt  l'alarme. 
On  appelle  Guiscard,  on  court,  on  le  cherche 
vainement  ;  Guiscard  avait  disparu  *.  Le  trouble 
et  la  consternation  se  répandent  parmi  les  che- 
valiers; il  faut  pourtant  marcher  sans  lui  à  l'en- 
nemi.  On  se  range  en  bataille  ,  on  va  charger. 
Un  homme  accourt  seul  au  devant  des  lignes 
du  camp  ;  il  presse  son  cheval  de  toute  la  force 
de  ses  éperons,  et  cet  inconnu,  c'est  Guiscard. 
On  l'entoure,  on  l'accueille  avec  transport;  mais 
des  amis  prudents  lui  reprochent  sa  témérité,  et 
lui  font  promettre  de  ne  plus  tenter  une  seconde 
fois  avec  autant  d'audace  la  fortxine  qui  aurait 
pu  trahir  son  courage  ^. 

La  présence  du  chef ,  la  hardiesse  de  son  en- 


I.  JIP<  pf2itttbu0  rquited  Ccctt.  !Jbt2)i. 

a.  iRHttcd  oetro  ^ut  rum  jam  lux  tMti  orta,  f05  armatod  i^tx^m 
raatrum  aboentr^  ro9it00rrrtut ,  Ijodl^s  «udptcott  2i0mtiutm  dutim 
ubi  tMtt  nc0cimit0 ,  i^tx  totum  raauum  clamorr  rcqutrunt. 

3bt2i.3bt^. 

3.  Ilf2iar0ttttur  tamrtt  flurimum  ab  tpate  quob  tàlta  praeeumi»- 
0mt  et  ne  itUertua  pratdumat  obmonrtur.  3bt2i.  ,. 
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treprise  et  ses  heureux  résultats ,  ramenèrent  ^^^^' 
ainsi  l'abondance  et  la  joie  au  sein  du  camp 
de  Saint  -  Marc.  Mais  ce  secours  n'était  que 
momentané.^1  fallait  trouver  les  moyens  de  s'as- 
surer une  existence  moins  précaire  :  la  néces- 
sité est  une  conseillère  perfide  ;  elle  engagea  le 
chef  normand  dans  un  nouveau  fait  d'armes, 
qui,  sans  faire  trop  d'honneur  à  sa  loyauté, 
pût  donner  au  moins  une  haute  idée  de  sa  force 
et  de  son  adresse. 

Près  du  camp  de  Saint-Marc  se  trouvait  un  '®^^- 
habitant  de  Bisignano ,  nommé  Pierre  de  Turra. 
Cet  homme  était  aussi  renommé  par  ses  immenses 
richesses,  que  par  sa  probité  et  sa  bonne  foi. 
Guiscard  lui  proposa  une  entrevue,  elle  fut  ac-  ' 
ceptée  ;  l'un  et  l'autre  laissèrent  leur  escorte  à  une 
certaine  distance  ;  le  général  normand  s'approcha 
duCalabrois,  et  sans  être  arrêté  par  i'énormitéde 
sa  taille,  il  le  saisit  par  le  milieu  du  corps,  le  ren- 
versa, et  malgré  ses  efforts  et  ses  cris  l'entraîna 
vers  les  siens*  Il  en  tira  une  riche  rançon  ' ,  qui 

I .  Bt0tbert  Semblât,  tljron. ,  pof.  i23. 

Ceon.  <D0t.,  Itb.  III,  rap.  16. 

<ltl)ron.  miïf.  y^tmé. 
AvvYiç  Tfiç  Kojxv.  Xoy.  a .  —  éant  Maiat, ,  Itb.  I ,  rap  17. 
Robert  chercha,    lorsqu'il   fut  devenu   puissant,  à  réparer 
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io56.  lui  permit  de  poursuivre  son  entreprise  avec 
plus  de  vigueur.  Enfin  une  découverte  ines- 
pérée mit  ses  finances  dans  un  état  plus  floris- 
sant encore,  et  cette  fois  les  richesses  acquises 
par  lui,  le  furent  légitimement.  Comme  son 
armée  s'avançait  dans  le  sud  de  l'Italie,  une 
statue  s'offrit  à  ses  regards.  Sur  la  couronne  de 
bronze  qui  couvrait  sa  tête,  était  tracée  l'ins- 
cription suivante  :  kalendis  maii^  oriente  sole^ 
aureum  caput  habeo.  Un  Arabe  qui  se  trouvait 
parmi  les  prisonniers  de  Guiscard  devina  le 
sens  de  cette  inscription  ;  il  en  conclut  qu'au 
jour  désigné  ,  l'ombre  projetée  par  la  statue 
devait  indiquer  un  trésor.  Ses  conjectures  étaient 
vraies  ;  elles  valurent  au  chef  de  l'armée  nor- 
mande des  sommes  considérables  et  au  Sarrasin 
la  liberté'. 

ses  torts  envers  Pierre  de  Turra,  et  à  faire  oublier  tout  ce  que 

sa  conduite  avait  d*odieux  dans  cette  circonstance. 

iRûtntcnant  qu^  fdtatt  ttcl)c  amcnbatt  ti  aattdfatdatt  por  ttWt  co^t 

qu'il  aoott  faites  quant  il  fstatt  poutr ,  et  Ifiuttt  bé'ffquel  aoona  tftct 

ïftvant  t  quar  la  xtc\]ta  be  ^'xetxt  aoott  sountut  h  0a  ponttté ,  il  lo 

ft0t  plud  rtcl)c  qu'il  n'avait  oncqufd  é$té  et  2iui  ftie»  ht  cntut  yirrre 

^ona  h  ^ui  xic\]t9  marid. 

€l)r0n.  uxéïf.  VZtmé,  lib.  IV,  tap.  16. 

I.  Girol.  Maraf.,  cron.  di  Calab. ,  lib.  IV. 
Platina.  Vit.  S.  Léon  IX. 
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La  terreur  que  ses  armes  répandirent  dans  les  xo56. 
Calabres  fat  telle ,  que  quatre  des  villes  princi- 
pales ,  Catanzaro  ' ,  Bisignano ,  Gosenza  et  Mar- 
tura,  crurent  prudent  de  capituler.  Elles  s'enga- 
gèrent à  lui  payer  tribut ,  à  fournir  un  contingent 
à  son  armée ,  et  pour  sûreté  de  leurs  promesses , 
elles  livrèrent  des  otages. 

Une  citadelle  que  la  force  de  son  assiette 
rendait  presque  imprenable  ^  avait  pourtant 
résisté  à  toutes  les  attaques  ,  c'était  celle  de 
Malvito^  (l'ancienne  Tempsa).  Robert  envoya 
dire  aux  moines  qui  occupaient  un  monastère 
dans  cette  ville ,  qu'un  de  ses  capitaines  venait 
de  mourir,  et  qu'il  les  priait  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.  Les  religieux  se  crurent  obligés 
de  remplir  le  triste  et  pieux  office  que  l'on  ré- 
clamait de  leur  zèle.  Ils  trouvent  le  corps  du 
guerrier ,  recouvert ,  suivant  la  coutume  nor- 


1.  Chron.  trium  tabernar.  de  civitat.  Catanzar.  mss.  ined., 
n°  6176,  Bibl.  roy.,f°  i3,  r*». 

Ce  mss.  est  faussement  catalogue  sous  le  titre  de  Chronique 
de  Salerne. 

2.  6atif.  ^aUt. ,  Itb.  I ,  rap.  18. 

3.  Malvito  fortezza  per  antico  tempo  detta  Tempsa  su  un 
monte  altissimo  lungi  da  S.  Marco  da  quattro  miglia  (près  le 
monte Pareta),  Summonte,  cap.  i3. 

ToM.  I.  12 
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io56.  mande,  d'un  drap  mortuaire  chargé  de  cire  ^ 
Le  convoi  se  met  en  marche,  accompagné  de 
quelques  hommes  sans  armes ,  pour  honorer  les 
mânes  du  défunt;  mais  ô  surprise!  au  milieu 
des  chants  funéraires ,  la  bière  s'agite ,  le  mort 
vivant  sort  ^  armé  de  pied  en  cap ,  et  distri- 

X.  3mp00ttud  Uxttto  pannu^que  ob^ucrre  ctta 

Mt  ttormanorum  veiaxe  càbavexa  mos  ti^t 
I 

Con^untut  feretro  5ub  ttx%o  corporb  tmt9, 

6u0l.  ;n)). ,  Itb.  n. 

Ces  vers  rappellent  ceux  de  Benoit  St.  Maur  lorsqu'il  chante 
les  exploits  de  Harald,  en  Italie: 

Ktort  ma  iauùte} ,  mah  ïfe  nod  gett) 
Ur  mt  petit  it  plurrmtn^ 
JiHe  cvivext}  en  une  bterre 
6tet  plût^nant  en  tel  manière 
Me  porterez  en  la  cité 
JDe  me9  armed  bien  armé 
Kt'edpée  mette)  ^e  le)  ^e  met 


But  les  el)apee  aie)  mn^eéee 
Ced  edpéed  e  led  eoi^néed. 

Cljron.  ^e  I3en.  J5t.  illaur  tr^iuoère  bu  XII^  siecie,  jQi^toire  ife 
l'efpébition  be  j^a^tingd  en  3talie.  Depping.  Voy.  le  même  évëne- 
ment  raconté  par  tOace,  tom.  I ,  pag.  3i  et  suit). 

2.        dErigitur  dubito  qui  erebebatur  l)umattdu0 , 
dEoagtnatid  comitante^  endibus  illum 
Jnoadere  Ion  2)eeept00  arte  colonoe 
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bue  des  épées  à  ses  compagnons.  L'épouvante  lose. 
est  au  comble ,  la  garnison  surprise  met  bas  les 
armes ,  les  portes  de  la  citadelle  s'ouvrent  devant 
Guiscard,  et  ces  braves  chevaliers  comptent 
bientôt  dans  leurs  rangs  les  trois  chefs  qui  com- 
mandaient la  place  '. 

Sur  ces  entrefaites,  une  nouvelle  imprévue 
vint  suspendre  les  opérations  de  la  campagne. 
Le  comte  Onfroy  de  Hauteville ,  atteint  d'un  mal 
subit,  mandait  son  frère  auprès  de  lui.  Robert 
se  rendit  avec  empressement  à  Melfi;  il  lui  pro^ 
digua  pendant  le  temps  que  dura  sa  maladie  les 
soins  les  plus  affectueux  et  les  plus  tendres  ^  ; 
mais  tous  les  secours  furent  inutiles;  le  duc 
de  Fouille  succomba ,  laissant  à  Robert  le  gou- 
vernement de  ses  états  et  la  tutelle  de  trois  en- 
Êmts,  le  comte  Abailard,  Herman  et  Robert 
comte  de  Lauritello ,  nés  de  son  mariage  avec 
Mathilde,  sœur  de  Rainolfe^.  Il  fut  universelle- 

Clut^  face» nt  6toixb\ ,  ntc  «r  befen^ete  po^^unt. 

6U9I.  ^)).  f  cl)ron.  «  Itb.  IL 

1.  Torsleng,  Areng  et  Roger. 

2.  €ompatten0  j^iovat ,  dolatta  magna  Ifat  x^to. 

6U9I.  ;^p. ,  U b.  II. 

3.  Pirr.  Sicilia  sacra,  lom.  I  ad  princ. — H.  Surita. 
Bardi,  cron.  di  Sicil.,  tom.,  IIL  —  Ducang.  not.  ad  Alex. 

Hector  tcrrarum  fit  eo  mortcnte  ^ttontm 

12. 
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io56.  ment  regretté ,   et  les  habitants  de   la  Pouille 
eux-mêmes  pleurèrent  sa  perte'. 

Robert  rendit  à  son  frère  les  honneurs  fu- 
nèbres dus  à  la  splendeur  de  son  rang,  et  le  fit 
inhumer  en  grande  pompe  dans  le  monastère 
de  Venose.  Dès  ce  moment,  il  prit  seul  la  direc- 
tion de  toutes  les  affaires  dans  la  Pouille  et  dans 
la  Calabre^.  Mais,  pour  se  rendre  entièrement 
maître  de  cette  dernière  province,  il  lui  res- 
tait à  conquérir  la  partie  occidentale  qui  se  rap- 
proche de  la  Sicile.  11  rejoignit  donc  son  camp 
de  Saint-Marc  avec  les  renforts  que  les  villes 
déjà  soumises  à  ses  armes  s'étaient  obligées  de 
lui  fournir;  puis  marcha  par  Cosenza  et  Martura 
sur  Bagnara,  où  il  s'arrêta  deux  jours,  pour 
faire  rafraîchir  ses  troupes  fatiguées  d'une  route 
pénible,  à  travers  les  contrées  montagneuses 
qu'elles  venaient  de  parcourir. 

<0t  genttt  tutor  ))umlt0  c^ntm  vetat  xtas 
Kectorem  fttri ,  {xatn  faoet  (tvàmi  tUt 
<0t  0t  {actvitVLm  qucT  pxxcxpxi  omnxa  ^tctt. 

6U9I.  ^p.,  (Ijron.,  Itb.  II. 

6U9I.  6tmmet. ,  Itb.  VU ,  cap.  3o. 

Cljron.  nortl)m.,  ann.  io56. 

(El)ton.  ;ntnalpi)tt. ,  cap.  27. 

1.  Cacrpman^  JHpuita  tota.  6u$t.  J2lp. 

2.  ^nonpm.  f^axem.  c\)xon, ,  ann.  1057. 
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Parvenu  au  terme  de  son  voyage ,  Robert  croyait  jose. 
pouvoir  s'emparer  de  Reggio  ;  mais  en  recon- 
naissant les  travaux  de  cette  place,  il  s'assura 
que  pour  l'enlever  un  long  siège  était  né- 
cessaire ;  il  prit  alors  le  parti  de  revenir  en 
Pouille  où  quelques  troubles  l'appelaient.  Il  eut 
toutefois ,  en  opérant  sa  retraite ,  la  consolation 
de  soumettre  à  son  pouvoir  les  forteresses  de 
Maida  et  Belcastro  qui  ne  l'avaient  point  encore 
reconnu'. 

Onfroy ,  comme  nous  l'avons  dit ,  avait  laissé 
ses  trois  fils,  Abailard,  Herman  et  Robert  sous 
la  tutelle  de  leur  oncle.  Ils  étaient  encore  fort 
jeunes  et  incapables  de  régir  les  états  de  leur 
père.  Guiscard  avait  seulement  donné  pour 
apanage,  à  l'aîné,  Taverna  près  de  Catanzaro^. 
Quelques  mécontents  ^  saisirent  cette  occasion 
pour  fomenter  des  troubles,  et,  profitant  du  mo- 

I.  éauf,  Maiat,,  itb.  I,  cap.  i8. 

€l)r0n.  ïnétf.  d'^tmi ,  Itb.  IV ,  cap.  2  et  3. 

a.  Dédit  eam  Baialardo ,  nepoti  suo ,  Umfredi  comitis  filio^ 

Chroa.  trium  tabernarum  de  cwitate  Catanzaro ,  mss.  inëd,^ 
n<>6i76,Bibl.  roy.,r'i3,r^ 

3.  Gosselin  qui  fut  fait  duc  de  Corynthe,  par  les  Grecs,  chez 
lesquels  il  se  réfugia  et  fut  pris  plus  tard  dans  un  combat  naval  : 
Ami  fils  de  Gautier  qui  rentra  en  grâce  auprès  de  Guiscard  après 
cette  révolte. 
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10^6.  ment  où  le  duc  se  trouvait  à  l'extrémité  de 
l'Italie,  ils  méconnurent  son  autorité.  Son  re- 
tour pacifia  tout;  mais  pour  étouflfer  ce  germe 
de  discorde,  il  enleva  à  son  neveu  les  domaines 
qu'il  lui  avait  concédés  '  et  le  fit  conduire  avec 
son  fi[»ère  à  Constantinople^.  Cette  action  de 
Guiscard  lui  attira  les  reproches  de  quelques 
chevaliers  ;  mais  les  circonstances  difficiles  où  se 
trouvait  l'Italie,  sous  une  nouvelle  domination 


j,  Denique  cum  Baîalardus  contra  Robertum  se  rebellaret, 
âb^tulit'  ei  Tabernam  Robertus  Guiscardus  et  dédit  eam  Gu- 
glielmo  Capriolo  cum  nepte  sua  Adelicia ,  ipse  vero  Guglielmos 
geauit  très  filios,  Gaglielmum,  Jordanem  et  Guidonem  preeter 
fiUas.  Cbron.  inéd.  Tabern.,  ibid. 

Cl)ron.  tnt^.  h'^mi,  Itb.  Y,  ra)).  4^ 

1\  y  eut  alors  une  violente  éruption  du  Vésuve,  i&n  cdixix  tem))0 
en  I0  l)aut  mont  ïft  êth'xt  fut  faite  une  jran^e  l3oci)e  ^e  laquelle 
'iffiati  fiante  eomme  renbre  et  0  tant  Ijabunl^ance  hsctt  'be  ctiibte 
be  eette  boclje  que  toute  la  province  ^e  iluee  entoe  et  quaoi  toute 
Calabee  et  une  partie  ^e  la  terre  ^e  )puilie  fut  eouoerte  ht  relie 
rendre.  €f  en  lo  coté  2^e  relut  mont  aoparurent  pertuo  (trous) Itquel 
famofo  non  t  aboient  été  t^euo  aivont,  et  ^r  reo  pertuo  toooit  un 
flÀme  de  m%ut  boillant  xv'foro  continuelement  et  par  là  oit  roroit 
cette  atjue  pour  la  %xanif  cl)alor  oec1)à  et  nrot  la  terre  et  Ir  arbre. 

3bib. ,  cap.  i5. 

a.  K«powaXâTT/|ç.  —  AvvYiç  xHç  Kofi^.  Xoy*  od,  —  dJauf.  ^alat. , 
lib.  I,  eap.  25  et  ^aô.  — €)6t.,  Itb.  in,  eap.  rSi—  #re0or.  Vil 
epiot. ,  lib.  II ,  epiot.  9.  —  6ugl.  JHp. ,  Itb.  II. 
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qui  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  jeter  des  io5«. 
racines  bien  profondes,  justifièrent  aux  yeux  du 
pjus  grand  nombre  sa  conduite  à  l'égard  du  fils 
d'Onfroy  :les  comtes  et  les  barons,  jugeant  qu'un 
chef  aguerri  convenait  mieux  à  leur  position 
politique,  l'engagèrent  à  se  faire  couronner  en 
qualité  de  duc  des  Calabres  et  delà  Fouille ,  titre 
que  les  Grecs  avaient  décerné  au  jeune  Argyre 
lorsqu'ils  lui  avaient  confié  le  gouvernement  de 
Bari ,  et  que  l'empereur  d'Allemagne  avait  donné 
lui-même  à  Drogon  son  frère. 

Un  liistorien  nous  fait  connaître  les  cérémo- 
nies qui  durent  avoir  lieu  dans  cette  circonstance 
importante'.  Suivant  les  coutumes  normandes, 
un  archevêque  devait  sacrer  le  nouveau  duc  et  re- 
cevoir de  lui  le  serment,  dontlaformule  était:  «Je 
jure  de  défendre  le  peuple  commis  à  mes  soins 
et  de  gouverner;  toujours  avec  bonté,  justice  et 
loyauté.  »  Guiscard  se  montra  dès-lors  avec  le 
costume  ducal.   Quelques  historiens^  ont  mi- 


1.  £ixp,  |)toto0p.  (i)r0n.  C.  <(Ddt.,  Itb.  III.  ca)).  xa. 

2.  In vegès  Annal,  di  Paler.,  part.  III,  ann.  1059. 
Mazella,  descrizione  del  regn.  di  Napoli,  pag.  374* 

Bart.  Cassano,  catalog.  glor.  mund.  pub.  I,  concl.  ix,  pag.  8. 
Guazzi,  hist.  moder.  »  pag.  78,  cités  par  Giannone,  lib.  IX , 
cap.  4»  ad  fin. 
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io56,  nutieusement  décrit  sa  couronne  à  un  rang  de 
perles  et  décorée  de  joyaux^ ,  son  bonnet  d'une 
forme  particulière  entouré  d'un  cercle  royal,  son 
manteau  de  couleurs  diverses  ajustées,  et  fourré 
d'hermine.  Les  détails  qu'ils  donnent  à  ce  sujet 
sont  trop  incertains  et  d'un  intérêt  trop  léger 
pour  mériter  d'être  reproduits.  Ce  qu'il  y  a 
de  positif,  c'est  qu'à  dater  de  cette  époque 
tous  les  diplômes  délivrés  au  nom  de  Guiscard 
commencèrent  par  cette  formule  :  Moi  Robert 
duc  de  Fouille  et  de  Calabre  à  tous  mes  fidèles 
salut.  Quant  au  protocole  employé  par  lui  pour 
notifier  son  avènement  aux  puissances  étrangères 
il  fut  d'une  extrême  simplicité;  il  leur  signifia 
que  le  successeur  d'Onfroy,  plein  de  confiance 
dans  son  Dieu,  ne  reconnaissait  que  lui  pour 
maître,  et  que  ceux  qui  seraient  tentés  de  lui 
en  imposer  un  autre  apprendraient  ce  que  pou- 
vait le  glaive  des  Normands*. 

1.  Murât,  antiquitat.  ital.,  tom.  I. 

€ve%ovxt  VII  tpht ,  Itb.  II,  tpwt.  9,  Itb.  Vni,  tpwt.  9. 

2.  ZvenU  3ntt.  Bavon,,  cité  par  Scheffer,  hist.  d'Allemagne  ^ 
tom.  I. 
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CHAPITRE  IX. 

Arrivée  de  Roger  de  Hauteville. — Son  expédition  en  Calabre. 
—  Ses  querelles  avec  Guiscard. — Élections  d'Etienne  IX et 

de  Nicolas  II Ce  dernier  accorde  des  investitures  aux 

Normands.  —  Divorce  et  second  mariage  de  Guiscard. 

Le  plus  jeune  des  fils  de Tancrède,  Roger,  n'a- 
vait pas  encore  atteint  sa  dixième  année,  au  mo- 
ment où  Robert  quittait  le  toit  paternel  pour 
aller  rejoindre  ses  aînés.  Indigné  de  ne  pouvoir 
partager  les  dangers  et  la  gloire  de  sa  famille, 
il  avait  impatiemment  attendu  que  son  âge  lui  per- 
mît de  porter  les  armes ,  et  il  partit  avec  trois  de  ses 
frères,  Guillerme ,  Mauger  et  Geoffroi.  Plusieurs 
seigneurs  leurs  parents  et  leurs  amis,  Hugues 
de  Grentemesnil ,  Raoul  de  Tosny  comte  de 
Couches,  et  Robert  de  Guitôt,  les  accompa- 
gnaient ^ . 

Le  dernier  des  enfans  de  Frasende,  nous  dit 
un  auteur  contemporain,  était  un  beau  jeune 
homme ,  grand,  bien  fait^,  ayant  beaucoup  d'es- 

I.  €l)ron.tneîï.îï*;2ltmé,ltt).III,  cop.  19.  —  ^îïem.  titt., itb. m. 
a.  €rat  entm  juoentd  pulri)ctrfinu0 ,  ptocttet  ^taturar,  elrgantt 
rorpore.  6attf.  JRaUt. ,  Ub.  I ,  cap.  19. 
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loS^.  prit  et  de  facilité  à  s'exprimer'  ;  toujours  affable, 
plein  de  gaieté ,  de  force  et  de  bravoure ,  il  savait 
alliera  ces  qualités  la  sagesse  et  la  prévoyance^. 
On  ne  pouvait  lui  reprocher  qu'un  désir  im- 
modéré de  gloire  et  peut-être  aussi  un  esprit 
d'insubordination  qui  le  portait  à  s'entourer 
dp  ceux  dont  le  caractère  se  rapprochait  du 
sien ,  et  à  les  combler  de  bienfaits  ^. 

Tel  est  l'homme  qui  va  maintenant  paraître 
avec  son  frère  au  premier  rang  sur  le  théâtre  de 
la  guerre. 

A  peine  Roger  se  fut-il  reposé  des  fatigues  de 
la  route,  que  Guiscard  voulut  mettre  à  l'épreuve 
son  jeune  courage.  Les  Calabres  offraient  encore 
de  la  résistance,  et  une  troupe  nombreuse  d'in- 
surgés y  était  rassemblée.  Le  duc  mit  son  frère  à 
la  tête  de  soixante  chevaliers  4  et  lui  donna  l'or- 


I.  ITtngua  fû(un^t00tmu0 ,  conMlto  cûUt^ud.       3kt^.  tbtb. 

2. 2n  otVtnaùom  a^txùfaxnm  tcxnm  proot^ud ,  omnibus  jocun^u^ 
rt  affûbtlt0,  otnbus  fortt0,mtltttae  {txot  qutbus  arttbud  brtot  tempou 
omntm  grattant  tnerutt.  3bt^.  tbt^. 

3.  <Sluta  vtta  {actwtiB  ttût  et  laubtd  itt  tit  tait  aetatt  aettitt  «p- 
pmnd  facttodO0  quoque  ^tbt  allt^an»  qu<eque  \)abext  poterat  Itbentrr 
et  Iar9t60tmè  tUt^  tmperttebatur.  2btb,  kbïb. 

4.  Cum  0efa|tittft  tontum  mtlttUiuf. 

éaut  Jlalat.,  Itb.  ) ,  rap.  19. 
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dre  d'aller  soumettre  les  rebelles.  Roger  partit  1057. 
à  l'instant,  et  pour  mieux  connaître  le  pays  qu'il 
avait  à  réduire,  il  alla  planter  l'étendard  normand 
sur  le  sommet  des  plus  hauts  monts  de  la  Ca- 
labre  ' . 

A  la  vue  de  ce  signe  redouté,  les  habitants  dé- 
sertèrent leurs  villages  et  ne  songèrent  point  à 
opposer  une  résistance  inutile.  Quelques-uns 
d'entre  eux  vinrent  faire  leur  soumission,  et  prê- 
ter serment  de  fidélité  en  apportant  leurs  tributs. 
Roger  s'empressa  d'envoyer  à  son  frère  les  som- 
mes considérables  qu'il  venait  de  recevoir,  et 
Guiscard  répondit  à  ce  message  en  l'invitant  à 
revenir  en  Fouille. 

Six  hommes  d'armes  seulement  composèrent 
l'escorte  du  jeune  chevalier  lorsqu'il  se  mit  en 
route  ^;  il  laissa  le  reste  de  ses  troupes  sur  les 
hauteurs  d'Incifole,  dans  un  camp  fortement 
retranché  et  abondamment  pourvu  de  vivres. 

L'heureuse  issue  de  la  première  expédition  de 
Roger  déternlina  les  deux  frères  à  renouveler  de 
concert,  contre  la  ville  de  Reggio,  des  attaques 

1.  3u)actet  pergend  \n  alttort  cacumhte  momtum  iltbonettMum 
rastrametûtud  tentona  firtt.  2h'ù.  th'ùf. 

2.  311e  tti  tantummobo  miltted  9tcnm  ^urend. 

^         6auf.  Ktalat. ,  Itb.  I ,  cap.  ao. 
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loS:.  que  Guiscard  seul  avait  vainement  tentées.  La 
garnison,  en  apprenant  l'arrivée  des  Normands, 
avait  dévasté  les  pays  cîrconvoisins.  Roger  fut 
chargé  dé  parcourir  les  Calabres  pour  obtenir 
des  vivres.  A  la  tête  de  trois  cents  hommes,  il 
osa  traverser  un  pays  ennemi',  et,  sans  être  arrêté 
par  les  difficultés  que  lui  opposaient  les  mon- 
tagnes et  les  précipices,  il  parvint  à  ramener 
l'abondance  dans  le  camp. 

io58.  Tant  d'audace,  couronnée  par  d'aussi  brillants 
succès ,  inspira  au  duc  de  Fouille  un  sentiment  de 
jalousie  que  fit  naître  surtout  dans  son  ame  la 
préférence  accordée  au  nouveau  chef  par  ses 
propres  soldats.  Il  supposa  que  la  générosité  du 
jeune  chevalier  était  la  cause  de  l'attachement 
qu'ils  lui  portaient ,  et ,  pour  y  mettre  un  terme , 
il  diminua  sa  solde  ^.  Cette  disgrâce  affecta  péni- 
blement Roger  :  incapable  de  dissimuler  le  res- 
sentiment d'une  injure ,  il  Se  sépara  de  l'armée  et 
retourna  dans  la  Fouille  avec  ceux  de  ses  com- 
pagnons d'armes  qui  avaient  attaché  leur  for- 
tune à  la  sienne. 

Il  y  reçut  un  accueil  bienveillant  de  l'un  de 

1.  (tnm  tttctnù»  mtltttbud  oetdUd  caMtum  quob  (itracmin  dt- 
cttur  m  pt<ebam  mhttt.  6auf.  Maiat, ,  tbt^. ,  ca:^,  ai.  ^ 

2.  yenurta  cû%ttt  oplebat.  —  6auf.  Jll(^lût. ,  tbt^. ,  cap.  22. 
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ses  frères  Guillerme  comte  de  Principato,  qui  lui  io58, 
ofirit  pour  asyle  la  ville  de  Scalea.  Guiscard  quitta 
aussitôt  les  Calabres  pour  venir  dompter  le  jeune 
rebelle.  Ses  troupes  désolèrent  les  campagnes 
du  Principato.  Après  avoir  tenté  une  résistance 
inutile ,  Roger  fut  contraint  de  fuir,  accompagné 
seulement  de  quarante  chevaliers. 

Il  eut  beaucoup  à  souffrir;  errant  à  l'aven- 
ture dans  les  campagnes  de  l'Italie ,  et  réduit  aux 
dernières  extrémités,  il  se  vit  obligé  de  recourir 
au  pillage  pour  subsister.  Il  était  particulièrement 
accompagné  d'un  écuyer  nommé  Bletti ve  :  cet 
homme  d'une  audace  extraordinaire  lui  fut  d'un 
grand  secours  pour  enlever  des  chevaux  dans 
le$  environs  de  Melfi  '. 

C'est  conformément  aux  intentions  manifes- 
tées par  Roger  que  nous  pouvons  aujourd'hui 
consigner  ces  détails  que  le  prince  a  transmis 
lui-même.  Il  a  voulu  faire  connaître,  dit  un  de 
ses  historiens ,  combien  il  avait  eu  de  peine  à 
s'élever  de  ce  degré  de  misère  et  d'abaissement 
au  faîte  des  honneurs  que  lui  réservait  le  des- 
tin^. 

1.  Kogettue  come0  equo0  furatur. 

6auf.  Maittt, ,  Itb.  I,  cap.  a5. 

2.  J6e^tp0otta  pratnpunteaM)U(t)Htora  et  rrprel)en0tbtltora9cnp- 
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io58.  Toutefois ,  réduit  qu'il  était  au  rôle  de  partisan , 
le  jeune  chevalier  inquiétait  fortement  son  frère. 
Il  enlevait  ses  convois,  faisait  jusque  sous  son 
camp  d'audacieuses  excursions,  et  désolait  les 
champs  de  la  Fouille  ;  ce  fut  en  ce  moment  que 
deux  nouveaux  fléaux,  la  famine  et  la  peste, 
vinrent  accabler  l'Italie  méridionale. 

La  récolte  de  l'année  io58  avait  manqué  en- 
tièrement. La  disette  fut  telle  que,  pendant  trois 
mois  ',  l'on  vit  de  malheureuses  victimes  de  ce 
fléau  vendre  leurs  enfants  pour  subsister^.  Les 
uns  cherchaient  à  se  soutenir  avec  du  vin ,  et  les 
suites  d'un  régime  aussi  mal-sain  les  faisaient 
promptement  périr;  d'autres,  qui  ne  trouvaient 
de  ressources  que  dans  les  racines  et  les  écorçes 
d'arbres ,  les  glands  qu'ils  disputaient  aux  pour- 
ceaux^ et  l'eau  des  fontaines ,  étaient  attaqués 

turi  0uinu» ,  ut  ))lttrtbu9  patedcat ,  quant  Ubovtoet  ft  rum  quanta- 
a'n0U0tta  h  pxêdxri^a  ^aw^txtau  ait  summum  çnimen  dtptttarum  o^l 
ï^çt^cm  atttgtnt.  €avii.  ^aUt.»  itb.  I,  cap.  25. 

1.  Currtculo  trtutn  men^tum  marttt  t)tt(eltcet  apriltd  et  matt. 

3btb.  tbttr. 

2.  3p90d  Itbtrod  tï  tngenuttate  ptocreatod  vïix  pretto  tn  detotttnm 
tïettum^ame6.  3btlr.  cap.  27. 

3.  Cuarum^am  arborum  corttctbud  cum  cadtanm  tt  quncint^ 
dtoe  tlncM  iturtbua  qnat  ^iaxihes  btctmud  forctd  dubdtracttd. 

3bt2^.  tbtb. 
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de  la  dyssenterie  qui  les  enlevait  par  milliers.  io58. 

Un  tel  état  de  choses,  en  portant  les  Calabrais 
au  désespoir,  leur  inspira  le  désir  de  s'affranchir 
d'une  domination  à  laquelle  ils  attribuaient  les 
maux  dont  ils  étaient  accablés.  Des  séditions  par- 
tielles éclatèrent  sur  plusieurs  points.  Les  habi- 
tants de  Leucastro  se  révoltèrent ,  et  mirent  à 
mort  les  soixante  hommes  qui  tenaient  garnison 
dans  leur  ville. 

Ces  mouvements  inattendus  firent  sentir  à 
Guiscard  la  nécessité  de  concentrer  ses  forces, 
et  de  proposer  la  paix  à  son  frère.  Elle  fut 
conclue  à  cette  condition',  que  Roger  serait 
possesseur  de  toute  la  partie  occidentale  des 
Calabres  depuis  Scylla  jusqu'à  Reggio*. 

Toujours  disposée  à  profiter  des  divisions  qui 
éclateraient  entre  les  Normands,  la  cour  de  Rome 
avait  vu  avec  plaisir  la  discorde  éclater  entre  les 
deux  frères  et  s'était  efforcée  d'en  tirer  parti.  Fré- 
déric abbé  du  Mont-Cassin  occupait  alors  la  chaire 
de  Saint  Pierre.  Il  avait  succédé  à  Guebhard,  ce 
même  évêque  qui  avait  empêché  Henry  d'Aile- 


1 .  C^t^oe  rabtf ed  txxm  00IO  sait  dtguetat^  orntftd  tumoum  rum 
pallou  t)uUu0  ef  cttantei»  ottalta  tnterrlubebant. 

3bt).  tbtb. 

2.  3btb.,  lib.  I,  cû)).  28. 
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io58.  magne  de  secourir  efficacement  Léon  IX  dans 
sa  malheureuse  entreprise,  et  qui  depuis  s'était 
vu,  sous  le  nom  de  Victor  II,  élevé  au  ponti- 
ficat ^ 

L'abbé  du  Mont-Cassin  devenu  pape  sous  le 
nom  d'Etienne  IX  savait  tout  ce  qu'il  avait  à 
redouter  de  ses  voisins  ;  il  leur  portait  une  haine 
qui  s'accroissait  à  mesure  que  leur  pouvoir  pre- 
nait plus  d'extension.  Issu  de  l'illustre  maison 
de  Lorraine,  il  jouissait  par  son  firère  Godefroy 
d'une  grande  influence  dans  l'Italie  :  Frédéric 
obtenait  ainsi  par  la  terreur  un  grand  crédit 
auprès  d'Agnès,  qui,  depuis  la  mort  de  Henry  III, 
gouvernait  l'Allemagne  sous  le  titre  de  régente, 
luttant  avec  peine  contre  l'humeur  indocile  et 
les  exigences  impérieuses  des  grands  vassaux 
de  sa  couronne.  Chancelier  du  Saint-Siège  sous 
Léon  IX,  et  l'un  des  combattants  de  Civitade , 
il  était  encore  imbu  des  principes  politiques 
qui  avaient  dominé  sous  ce  pontife.  La  guerre 
contre  les  Normands  fut  arrêtée ,  et  le  cardinal 
Hildebrand ,    dont    le    nom    se    rattache   déjà 

I .  (Baut  Mùiau ,  It b.  I ,  cap.  29.  —  Cco.  (Dm.  ,  Itb.  II ,  rap.  97.- 
—  ^unaltM.  Bato,  aim.  io53.Âpud  Eccard.,  pag.  486. 
ttotmannod ,  qui  mairtmo  Hit  02)to  erunt. 

((Dm.,  Itb.  II,  cûp.  ()9. 
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à  toutes  les  transactions  importantes  de  cette  zo58. 
époque  et  que    nous  verrons  bientôt  paraître 
avec  éclat  sur  la  scène  politique ,  fut  envoyé 
pour  négocier   un  traité   d'alliance  auprès  de 
Tempereur  d'Allemagne'. 

La  cour  de  Rome  manquait  d'argent  pour 
subvenir  aux  frais  de  l'entreprise  qu'elle  médi- 
tait;  mais  le  pape  Etienne  en  montant  au  trône 
n'avait  point  oublié  les  droits  que  l'abbé  Frédé- 
ric avait  acquis  sur  ses  frères  du  Mont-Cassin, 
et  il  avait  voulu  cumuler  les  deux  dignités^:  ce 
fut  donc  sous  un  double  titre  qu'il  leur  adressa 
une  bulle  apostolique ,  pour  signifier  qu'il  fal- 
lait sans  délai  apporter  à  Rome  le  trésor  de  l'ab- 
baye ^  et  le  mettre  à  la  disposition  de  sa  séré- 
nité 4. 

Au  lieu  du  trésor  les  Bénédictins  envoyèrent 

1.  Baronius.  An  io58. 

2.  J2lbofftt  0tmul  abhû9  tt  pontiftt.  —  BttxtB  abbot.  €ùMm. 
onb.  Jfttbttxcvii, 

C0t. ,  Itb.  II  f  cap.  98. 

Cljron.  inétf.  VZmé ,  Ito.  in ,  cûp.  35  et  36. 

3.  i§uiu0  loct  tl)rdaurum  m  aixxo  hnmiatat  otque  orgento  Uiti- 

nonttr  «ibt brfrrrrt. 

(Ddt. ,  Itb.  U. 

4.  Tilre  frëquemment  donné  aux  souverains  et  particulière- 
ment aux  papes  durant  le  XI®  siècle. 

ToMC  I.  13 
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to58.  d'humbles  remontrances  ;  Etienne  fut  inflexible , 
il  fallut  obéir.  Une  députation  des  frères  fut 
chargée  de  la  pénible  mission,  qui  consistait  à 
porter  au  chef  suprême  de  l'Église  les  richesses 
de  la  communauté;  mais  les  moines,  au  mo- 
ment de  se  séparer  de  leur  offrande  involontaire 
firent  éclater  une  douleur  qui  se  peignit  sur 
leurs  yisages  avec  tant  d'énergie  ' ,  que  leur 
ancien  abbé  crut  devoir  refuser  l'argent  déposé 
à  ses  pieds.  Peu  de  temps  après  ,  étant  allé 
à  Florence  pour  se  concerter  avec  son  frère 
sur  les  moyens  d'entreprendre  la  guerre,  il  y 
mourut,  toujours  préocupé  de  ses  belliqueux 
projets^. 

La  mort  de  Frédéric  et  l'éloignement  d'Hilde- 
brand  ramenèrent  les  troubles  dans  Rome.  Les 
comtes  de  Tusculum  y  firent  élire ,  par  la  force, 
Jean  Mincius,  évêque  de  Velletri,  qui  prit  le  nom 
d'Etienne  X.  Mais  les  cardinaux  et  la  noblesse 
protestant  en  grand  nombre  contre  cette  élec- 
tion ,  se  retirèrent  à  Sienne  :  d'après  les  con- 
seils d'Hildebrand ,  ils  choisirent  pour  souverain 


1 .  Cogntta  nodtrorum  tmmrnsa  trtdttttû. 

<!P6t.  lof.  fit. 

2.  ^9t.  loc.  cit. 

€l)ro)i.  inrb.  ^'^Himr ,  lio.  III,  cap.  35. 
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pontife  un  Bourguignon  nommé  Gérard,  alors  io58 
évêque  de  Florence ,  et  afin  d'opposer  la  force 
à  la  force,  ils  soumirent  la  nomination  qu'ils 
venaient  de  faire ,  à  la  confirmation  de  l'empire , 
dont  ils  sollicitèrent  l'appui.  Leur  choix  fut  ap- 
prouvé, et  soutenu  par  les  armes  germaniques; 
on  chassa  le  pape  intrus,  et  Gérard  entra  dans  10^9- 
Rome,  où  il  fut  proclamé  sous  le  nom  de  Ni- 
colas IL  Mincius  condamné  à  une  perpétuelle 
pénitence  dans  un  monastère ,  y  mourut  peu  de 
mois  après  ' . 

£n  montant  au  trône  pontifical,  le  nouveau 
pape,  ou  plutôt  Hildebrand,  qui  était  l'ame  des 
conseils  de  Saint-Jean-de-Latran ,  sentit  la  né- 
cessité d'opérer  de  sages  réformes  dans  l'église. 
Les  élections  populaires,  gouvernées  par  la  force 
et  la  corruption ,  offraient  une  cause  sans  cesse 
renaissante  de  désordre  et  d'anarchie.  Cepen- 
dant les  ennemis  du  Saint-Siège  profitaient  cha- 
que jour  de  ces  discordes  :  récemment  encore 
l'armée  normande ,  appelée  par  les  habitants  de 
Troja  ^ ,  venait  de  s'emparer  de  cette  ville  qui. 


I.  Znlf,  Uatidb.  et  Joan.  Craft.  c\]xm,  ann.  1068  apub.  iBccattf, 
tom.  I,  pag.  2o63. 

J^rrmau.  €ontr.  c\)xûn.  apub  <^rcarb. ,  tom.  Il,  pag.  Sg5, 

a.  Sozimen.  Pistor.  hist.  apud  rer.  italic.  script,  edit.  de  Flor. 

13. 
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1059.  depuis  rexpédition  de  Henri  II,  était  entrée  dans 
les  domaines  du  Saint-Siège. 

Un  concile  de  cent  treize  évêques  fut  donc  as- 
semblé au  palais  de  Latran ,  et  le  décret  suivant 
fut  arrêté  par  eux. 

«  Les  cardinaux  évêques ,  à  la  mort  du  pape , 
prépareront  l'élection  d'un  nouveau  pontife  qu'ils 
proposeront  à  la  sanction  des  cardinaux  clercs 
et  qui  sera  confirmé  par  le  peuple  et  le  clergé. 
De  cette  manière,  les  hommes  les  plus  religieux 
auront  l'initiative  de  l'élection  et  les  autres  ne 
viendront  qu'après  eux.  »  Quelques  dispositions 
ultérieures  réglaient  les  droits  de  l'empire,  puis 
le  décret  se  terminait  ainsi  : 

«  Que  celui  qui  contreviendra  aux  présentes , 
«  par  la  révolte  ou  l'usurpation ,  soit ,  avec  ses 
«  électeurs  et  ses  partisans ,  repoussé  par  la 
«  damnation  éternelle  des  portes  de  la  sainte 
«  Église  de  Dieu;  qu'il  soit  déposé  comme  Ante- 
«  christ  et  ennemi  de  la  chrétienté  ;  que  sur  lui 
«  pèse  la  damnation  éternelle  :  il  sera  apostat  et 
«  non  apostolique  ;  anathématisé  comme  un  bri- 
«  gand  du  nombre  des  impies  qui  ne  prendront 
«  point  part  au  jour  du  jugement;  que  la  colère 
«  du  Tout  -  Puissant  et  la  vengeance  des  Apôtres 
«  sa^int  Pierre  et  saint  Paul ,  dont  il  aura  tenté  de 
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«  renverser  l'Église,  s'appesantisse  sur  lui  avant  et  toSg, 
«  après  sa  mort;  que  sa  maison  soit  désolée  ;  que 
«  ses  tentes  soient  désertes  ;  que  ses  fils  devien- 
ne nent  orphelins  et  sa  femme  veuve.  Que  la  ré- 
«  volte  l'assiège  de  ses  terreurs ,  et  qu'il  mendie 
«  loin  de  ses  foyers.  Que  des  usuriers  se  partagent 
«  ses  biens  et  que  l'étranger  s'empare  du  fruit 
«  de  ses  travaux  ;  que  l'ennemi  lui  fasse  la  guerre  ; 
«  que  les  élémens  déchaînés  se  soulèvent  contre 
«c  lui,  et  que  les  mérites  de  tous  les  saints  réunis 
«  portent  la  confusion  sur  sa  tête  et  l'accablent 
«  dans  cette  vie  de  la  vengeance  universelle.  » 

Les  menaces  fulminées  contre  les  Normands 
n'étaient  pas  plus  charitables  ;  mais  en  vain  la 
terrible  formule  de  l'excommunication  avait  été 
lancée  ' ,  elle  était  restée  sans  effet  ;  en  vain  les 
décrétales  les  déclaraient  -  elles  inhumains,  in- 
fâmes, abominables,  haïssables,  horribles;  en 
vain  leur  avait- on  interdit  le  feu  et  l'eau  ;  malgré 
leur  extrême  piété,  ces  guerriers  avaient  osé  res- 
ter en  possession  de  leurs  conquêtes. 

Que  faire  en  telles  conjonctures? l'argent  man- 
quait au  trésor;  on  savait  que  les  armes  ne  pou- 
vaient rien  contre  de  pareils  adversaires;  il  fallut 

I.  Baron.  Ann.  eccles.  ann.  1059. 
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1059.  se  résoudre  à  parlementer.  De  son  côté ,  le  duc 
Robert,  tout  en  bravantles  excommunications  du 
souverain  pontife  %  ne  se  dissimulait  pas  qu'elles 
pouvaient  fournir  un  prétexte  de  révolte  au  peuple 
soumis  à  ses  lois,  et  que  sous  beaucoup  d'autres 
rapports  il  avait  intérêt  à  ménager  le  Saint-Siège. 
Il  envoya  des  ambassadeurs  chargés  de  faire  des 
ouvertures  qui  furent  accueillies  par  le  concile. 
Le  duc  et  son  allié,  le  comte  d'Averse,  sollici- 
taient un  congrès  où  les  prétentions  respectives 
des  parties  seraient  discutées  et  jugées  *.  Nicolas 
fit  répondre  que ,  son  intention  étant  de  régler 
dans  un  concile,  à  Melfi,  quelques  points  de  dis- 
cipline ecclésiastique  ^ ,  il  profiterait  volontiers 
de  cette  occasion  pour  s'entendre  avec  fees  voi- 
sins 4.  Il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  dans  la  capitale 
de  la  Fouille,  accompagné  des  princes  et  des 
prélats  de  l'Église  ;  il  était  attendu  sur  les  fron- 


1.  Voyez  sur  Texcommunication  et  les  peines  qu'elle  entraine 
CORPUS  JTJRis  CAVONiGi.  Decrcti,  secunda  peurs ^  causa  IX» 
quœst,  III,  c.  \,  c.  4,  c.  5,  c.  20,  c.  a3,  c.  25,  pag.  558  et 
suiv. 

2.  tttc.  (ûtb.  3rû0on.  i§tdt.  rom.  pontiftc. 

3.  6U9I.  :2ip.  l)t«t.  |lo(m.,  Ub.  II. 

4    ^t0t  omtcabU  pair. 

€l)^r0tt.  titéb*  ^'J^ifmr ,  Itb.  III ,  co)».  32. 
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1059.  tières  des  États  Normands  par  des  corps  nom- 
breux d'infanterie  et  de  cavalerie ,  qui  l'escortè- 
rent jusqu'au  lieu  du  rendez- vous,  où  il  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  caractère  et  à 
son  rang.  Robert,  qui  s'occupait  alors  du  siège  de 
Cariati ,  dans  les  Calabres ,  quitta  cette  ville  et 
de  son  côté  se  rendit  à  Melfi^ 

Après  avoir  longuement  discuté  leurs  mu- 
tuelles prétentions ,  les  deux  parties  arrêtèrent 
les  conventions  suivantes  : 

Le  pape  Nicolas  investit  le  duc  Robert  des 
conquêtes  par  lui  faites  en  Fouille  et  en  Calabre, 
ainsi  que  de  celles  qu'il  pourrait  faire  en  Sicile. 

Il  leva  l'excommunication  lancée  contre  lui 
et  contre  ses  troupes. 

Il  concéda  au  comte  d'Averse,  Richard,  la 
possession  de  Capoue  qu'il  devait  conquérir  ^. 

De  leur  côté ,  les  deux  seigneurs  normands 
consentirent  à  se  déclarer  hommes-liges  du  Saint- 
Siège. 

Ils  promirent  de  fournir  au  pape  un  corps  de 

1.  6u0l.  ^p. ,  Itb.  IL 

2.  Cl)ron.  infb.  b'^Htinr ,  Itb.  IV,  cop.  38.  Pandolfe  IV  de 
Capoue  ëtait  mort  eu  io5o,  et  il  avait  eu  pour  successeur  Pan- 
dolfe V  son  ûls»  et  Pandolfe  VIII  son  petit-fils. 

Ci)roti.  tné^.  ^'3tmr ,  Itb.  IV,  cap.  11. 


200  COWQUIÊTES    DES    NORM/l^DS. 

loSg,  troupes  auxiliaires,  pour  dompter  ses  ennemis 
dans  Rome  '. 

Le  duc  Robert  signa  en  conséquence  l'enga- 
gement dont  suit  la  teneur^  : 

«Moi,  Robert,  par  la  grâce  de  Dieu  et  de 
saint  Pierre,  duc  de  Fouille  et  de  Calabre,  et 
duc  futur  de  la  Sicile ,  si  l'un  et  l'autre  me  sont 
en  aide  ^,  en  confirmation  de  tradition  et  en  re- 
connaissance de  fidélité  pour  mes  domaines  et 
pour  ceux  que  j'ai  concédés  à  mes  compatriotes  : 
promets  de  payer  annuellement  une  rente  de 
douze  deniers  de  monnaie  de  Pavie,  par  chaque 
couple  de  bœufs,  à  saint  Pierre  et  a  vous  Nico- 
las, Pape,  mon  seigneur,  ou  à  vos  successeurs, 
ou  à  vos  nonces,  ou  à  ceux  de  vos  successeurs^. 

I.  E0ittuall^.0aUmft.  axeï\ti^m,  cl)ron. —  6u0l.3p.  »  Itb.  II — 
Istor.  impériale  di  Ricobaido  ferrarese  caononigo  di  Ravenna. 
(Ghron.  du  XV®  siècle.  ) 

a.  Ctbcr  rrneuum  cité  par  Baronius,  ann.  loSg,  tom.  XVII, 
pag.  170. 

3.  (Bt  utroqur  iubvtnunu  futurua  J6tcilt<e. 

4.  yromttto  mi  annualttft  pro  uno  quoquf  jugo  boum  pmeto- 

nmt  ecïiictt  hnoïftcm  bmarto»  papifitete  mcnttx  petdoluturum 

htùto  yttro  tt  tf bt. . . 

«  Sbtb.  tbtl^. 

Le  nombre  des  attelages  de  bœufs  servait  alors  de  base  à  ré- 
tablissement des  impots  et  redevances  en  Italie  comme  en  Sicile. 
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Le  terme  de  cette  rente  sera  toujours  le  diman-  ïo^9« 
che  de  la  sainte  Résurrection  de  l'année  finie.  » 

a  M'obligeant ,  moi  et  mes  hoirs  ou  succes- 
seurs, à  payer  ladite  rente  à  vous  Nicolas ,  pape, 
mon  maître ,  et  à  vos  successeurs. 

«  Et  sur  ce  Dieu  et  les  Saints  Évangiles  me 
soient  en  aide.  >» 

Après  avoir  souscrit  cet  acte,  Robert  prêta  le 
serment  d'hommage-lige  :  il  était  ainsi  conçu  : 

«  Je  jure  d'être  dès  ce  moment  et  à  l'avenir  fi- 
dèle et  loyal  sujet  de  l'Église  Romaine  et  de  vous 
Nicolas,  pape,  mon  seigneur. 

a  De  ne  donner  aucun  conseil,  ou  de  ne  faire 
aucune  action  qui  tende  à  vous  faire  perdre  la 
vie,  ou  quelque  membre,  à  vous  faire  prisonnier 
et  détenir  méchamment  ' . 

«  De  ne  déceler  jamais  ce  que  vous  m'aurez 
confié  sous  le  sceau  du  secret  *. 

«D'aider  en  tous  lieux  l'Église  romaine,  selon 

Nowairy,  auteur  arabe  que  nous  avons  dëja  cité,  dit  que  c*ëtait 
le  mode  d'assiette  de  l'impôt  sous  le  gouvernement  des  Musul- 
mans en  Sicile»  suivant  l'usage  du  pays.     ^«Di  *9«X&  ^P 

1.  2n  roitdtlto  orl  facto  unbr  ottam  aut  membrum  )»er^a9,  oH 
coptu0  0t0  malo  captions  ^  non  rro. 

2.  tfonotltum  quotf  mï\]\  nehthttx»  aut  contra  tt'xttttB  ne  illub 
matttfcMcm  non  mantfcetabo  db  tuum  bamnum. 
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lo^g.  mon  pouvoir,  afin  de  lui  faire  acquéilr  et  con- 
server les  droits  de  saint  Pierre. 

a  De  vous  aider  à  conserver  sûrement  et  hono- 
rablemeilt  le  pontificat  romain  ^ 

«  De  ne  point  envahir,  acquérir  ou  piller 
aucune  terre  ou  seigneurie  du  domaine  de  saint 
Pierre  isans  votre  expresse  permission^  ou  celle 
de  vos  successeurs  légitimes  *. 

«De  payer  soigneusement  et  fidèlement  la 
rente  promise  pour  les  terres  que  je  possède  ou 
'  posséderai. 

«  De  laisser  en  votre  puissance  toutes  les  Églises 
qui  sont  sous  ma  domination ,  et  de  les  conserver 
dans  leur  fidélité  à  l'Église  Romaine. 

«  De  contribuer  de  tout  mon  pouvoir ,  en  cas 
de  mort  d'un  pape,  à  faire  élire  en  l'honneur  de 
saint  Pierre  celui  qui  me  sera  indiqué  par  la  ma- 
jorité des  cardinaux  clercs  et  laïques  romains. 

«  Je  promets  de  garder  et  observer  fidèlement 
les  engagements  que  je  viens  de  prendre  envers 
rÉglise  romaine,  vous  et  vos  successeurs  légi- 
times^ moyennant  la  confirmation  de  l'investi* 
ture  accordée  par  vous. 

I.  tit  0rrure  et  (jonoriftce  ttma»  popotnm  t0inanuin. 
a.  titc  rtfom  bepraeban  i^xx^nmam  -  abaque  tira  tnonimi|n(  »nc- 
re00orum  qui  ab  \)omtatt  rancit  prtrt  orbmatt  fuetint  enta  Ifretitio 
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«  Ainsi  Dieu  et  les  Saints  Évangiles  me  soient  1059, 
en  aide.  » 

Après  avoir  décrété  en  concile  quelques  règle- 
ments particuliers  et  déposé  Févêque.Trani  pour 
sa   conduite    scandaleuse  ^  ,   le   Pape   revint   à 

I.  La  corrutlela  de*  costumi  ch'era  nell*  ordÎDe  ecclesiastico, 
in  questi  tempi ,  era  in  eccesso.  E  sopra  tutto,  tolta  ogni  vergo- 
gna,  non  aveano  ne  tampoco  dîfficoltà  tener  le  concubine  pub- 
blicamente  nelie  proprie  case  ed  i  figliuoli  nati  da  quelle,  corne 
con  dolore  narra  Pier  Damiani.  Niccolo  nel  concilio  romano 
diede  contra  tali  concubinarii  qualche  provvidenza,  ma  in  queste 
nostre  provincîe  avea  questa  vizio  poste  si  profonde  radici  »  che 
non  v' era  ne  vescovo,  ne  prête,  ne  diacono,  ne  minimo  cherico 
cbe  non  se  provvedesse.  Nicolo  percio  in  quest*anno  loSg,  nella 
citta  di  Melfi  tenue  concilio  ove  condannô  e  detesto  l'abuso, 
ponendo  moite  pêne  contro  i  concubinarii,  e  dépose  ancora  il 
vescovo  di  Trani,  ma  non  percio  potè  svellersi  la  mala  radice. 
Pareva  quasi  che  impossibile  che  i  preti  potessero  distaccarsene , 
e  quindi  è  che  nei  concilii  tenuti  da  poi ,  non  si  vede  inculcar  ^ 
altro ,  che  di  toglierle  ai  preti ,  ma  sempre  in  vano.  Anzi  in  queste 
nostre  provincie  era  cosi  pubblico  questo  uso  délie  concubine 
ed  il  numéro  fu  taie  che  arrivarono  si  no  a  pretendere  F  esen- 
zione  dal  foro  secolare  e  di  non  star  soltoposle  aile  pêne  che  i 
principi  secolari  contro  i  concubinarii  avean  stabilité,  dicendo 
ch'  essendo  délia  famiglia  de'  preti ,  doveano  non  meno  godere 
del  privilegio  del  foro.  Ecosamaravigliosa  il  sentire  che  Carlo  d'An' 
gio  II  ordinasse  ne'  suoi  tempi  che  le  concubine  de'  preti  non 
stessero  sottoposte  alla  pena  délia  perdita  del  quarto  corne  l'al- 
tre  de'  secolari  ancor  che  non  gli  piacesse  di  esentargli  dal  foro 
corne  i  preti  pretendevano.  —  Giannon.  lib.  IX. 
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X059.  Rome ,   en  laissant  aux  mains  de  Guiscard  le 
gonfanon  de  l'Église,   symbole  de  l'hommage- 
lige  qu'il  avait  rendu  dans  Melfi ,  et  qui  fut  confié 
à  la  garde  de  Guillaume  de  Montreuil,  comte 
d'Aquin*^.  Il  lui  tardait  d'user  du  pouvoir  qu'il 
venait  d'acquérir  et  de  faire  usage  des  forces  re- 
doutables qu'il  avait  eu  l'adresse  de  mettre  à  la 
disposition  de  l'Église.    Vassaux   indociles    du 
Saint-Siège,  les  comtes  de  Tusculum  et  quelques 
autres  seigneurs  des  environs  de  Rome,  après 
avoir  plus  d'une  fois  porté  le  trouble  dans  les  as- 
semblées chargées  de  l'élection    des  Pontifes, 
qu'ils  s'efforçaient  de  faire  nommer  parmi  leurs 
créatures,  désolaient  les  campagnes  voisines.  Ils 
allaient  même,  d'après  un  usage  qui  ne  s'est  que 
trop  bien  conservé  dans  le  pays,  jusqu'à  dépouiller 
les  voyageurs.  L'un  d'eux,  Gérard,  comte  de 
Gallèse  ,    avait   récemment   volé    l'archevêque 
d'Yorck,  qui  se  rendait  à  Rome,  accompagné 
d'un  seigneur  anglais^.  Il  fut  puni  de  cet  atten- 
tat; le  Pape  réclama  l'assistance  de  son  feudà- 
taire,  et  les  chevaliers,  commandés  par  Robert, 
en  personne,  ravagèrent  ses  domaines  jusqu'à 

X.  Gendre  de  Richard  d'Averse. 

2.  Quod  nuper  accidisset  Anglo  comiti  et  archiepiscopo  Ebo- 
racensi  per  Gerardum  comitem  Galeri»  io  itinere  tan  ta  ignomi- 
nia  atque  scandalo  spolialis.  —  Bar.  ann.  1059,  t.  XVII,  p.  17. 
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Sutri  ;  ils  soumirent  en  même  temps  les  villes  de  loSg. 
Frascati  et  Lamontano,  qui/efusaient  de  recon- 
naître le  pouvoir  du  souverain  pontife'. 

Quoique  l'investiture  du  Pape  donnât  à  la  do- 
mination de  Robert  un  caractère  plus  légitime, 
il  voulut  encore,  par  une  alliance  avec  les  familles 
lombardes  9  rendre  son  autorité  plus  respectable 
aux  yeux  des  Italiens.  Alvarede,  sa  femme,  était, 
il  est  vrai ,  un  obstacle  à  l'exécution  de  ce 
projet'.  Il  saisit  le  prétexte  de  la  parenté  qui 
existait  entre  eux,  parvint  à  faire  prononcer 
la  nullité  de  son  mariage ,  et  la  relégua  dans  les 
Calabres. 

Devenu  libre ,  le  duc  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Salerne  pour  demander  l'aînée  des  filles 
de  Gaimar.  Après  l'assassinat  de  ce  prince  par 
les  Amalfitains  ',  Gisuife ,  son  fils,  avait  pris  pos- 
session du  trône  de  Salerne  ^  ;  il  avait  trois  sœurs. 
Sikelgayte,  Gaitelgrime  et  Sérca  ;  toutes  trois 
jeunes  et  belles  4;  mais  il  ne  crut  point  d'abord 


I.  Nicol.  card.  Aragon.  Gest.  pontif. 
a.  |let.  IDûtntûn.  tptdt. ,  Itb.  I ,  rpt6t.  ix. 

3.  6u0l.  6rmm(t. ,  Itb.  VII .  cap.  43. 
Cron.  itet.,  lib.  III,  cap.  i6. 

4.  Il  tortu  e  il  dritto  délia  nobiltà  napolilana.  —  Manusc. 
in^d.y  n"*  66,  de  la  Biblioth.  de  TArsenal.  —  Gisuife  avait  en 
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1069.  devoir  accueillir  la  proposition  de  Giiiscard  ;  il 
se  contenta  de  répondre  que  sa  sœur  ne  pour- 
rait s'accoutumer  aux  mœurs  des  Normands ,  et 
que  cette  considération  ne  lui  permettait  pas 
d'accorder  sa  main.  Cependant,  soit  par  crainte, 
soit  par  politique,  il  se  rendit  enfin  aux  vœux 
du  duc  de  Calabre,  qui  fit  célébrer  ses  noces 
avec  la  plus  grande  pompe  ^ . 

Cette  nouvelle  union,  indépendamment  des 
relations  précieuses  qu'elle  lui  procurait  avec 
la  nation  lombarde ,  fut  plus  tard  pour  Robert 
l'occasion  de  deux  alliances  puissantes.  Gai- 
telgrime,  sa  jeune  belle  -  sœur ,  épousa  Jour- 
dan,  fils  du  comte  d'Averse  et  petit-neveu  de 
Rainolfe^;  Serca,  la  troisième  des  filles  de  Gai- 


outre  deux  frères ,  Guy  et  Jean.  —  HMt.  Bon,  tcdti'xM.  0ûlerm 
apud  Ughel. ,  tom.VII,  p.  884. 

1 .  €pt0t.  ftût.  Conrab.  IDomtntr .  —  d|ron.  ïnétf.  b'J^tmt,  Itb.  IV, 
rap.  17, 18,  19  tt  20. 

A  cette  même  époque,  Guillaume  de  Hauteville  ëpousa  une 
cousine  de  Sikelgayte,  la  fille  de  Guy,  duc  de  Sorrente. 

€l)r0n.  V:^mé,  lib.  IV,  cap.  21. 

Robert  eut  de  ce  manage  trois  fils^  Roger,  Robert  et  Guy, 
et  cinq  filles.  —  Cbron.  Amalphit. ,  cap.  3o.  —  6U9I.  6emmrt., 
lib.VII,cûp.  43. 

2.  6u0l.  ;^p.  Ub.  II.  Il  eut  de  ce  mariage  trois  fils,  Richard, 
Robert  et  Jonathan. — (Ghron.  Amalphit.,  C4p.  39.)Gaitelgrime, 
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mar ,  accorda  sa  main  à  Roger ,  comte  de  San-  loS». 
Sévérino^. 

Robert  ne  resta  pas  long -temps  avec  son 
épouse;  bientôt  il  partit  avec  Roger,  son  frère, 
pour  soumettre  quelques  villes  de  la  Calabre  qui 
s'étaient  révoltées,  et  faire  lever  le  siège  du 
château  de  Saint- Martin,  que  les  rebelles  pres- 
saient avec  vigueur. 

Sur  l'invitation  de  Geoffroy  de  Hauteville  , 
comte  de  Principato,  engagé  dans  une  guerre 
contre  un  seigneur  voisin  qui  s'était  aussi  révol- 
té, ils  se  rendirent  pour  quelque  temps  dans 
le  Nord.  Leur  ennemi  fut  fait  prisonnier  et  ils 
eurent  la  cruauté  de  lui  crever  les  yeux. 

L'un  et  l'autre  retournèrent  en  Calabre  pour 
mettre  le  siège  devant  Reggio ,  dont  ils  avaient  1060. 
déjà  tenté  vainement  de  s'emparer.  Cette  fois  ils 
furent  plus  heureux.  Roger  donna  des  preuves 
de  son  courage  et  de  son  adresse,  en  attaquant 
et  en  renversant  un  homme  d'une  taille  gigan- 
tesque qui  combattait  dans  les  rangs  ennemis. 

mariée  à  Jourdain ,  en  1070,  eut  pour  second  époux  Hughes  de 
Paida,  et  ses  aventures,  ont  dit-on,  fourni  à  Bocace  le  sujet  de  sa 
nouvelle  de  Tancrède.  (  Peregr,  ) 

I.  ;2lrcl)tor$  tnrbttre  bu  monaatèrr  br  \ù  Trinité  à  la  Cano,  ba- 
trre  brs  mots  b'aortl  1081,  rt  mard  1082. 
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io6o.  La  garnison  ouvrit  les  portes  par  capitulation,  et 
elle  alla  se  retrancher  dans  le  château  de  Scylla. 
Guiscard  détacha  son  frère  pour  l'y  poursuivre  ; 
les  Grecs,  pressés  vivement  par  lui,  furent  con- 
traints de  s'embarquer  de  nuit ,  et  en  évacuant 
ce  dernier  poste  ils  laissèrent ,  après  vingt-cinq 
ans  d'une  lutte  sanglante,  la  Calabre  presque  en- 
tière au  pouvoir  des  Normands.  Tant  de  bon- 
heur avait  persuadé  aux  peuplades  de  l'Italie 
que  Robert  était  protégé  par  le  ciel  même,  et 
que  rien  désormais  ne  pouvait  résister  à  ses  ar- 
mes ^  :  ces  premiers  exploits  n'étaient  pour- 
tant encore  que  le  prélude  des  glorieux  et 
nobles  triomphes  qui  devaient  immortaliser 
son  nom. 

I.  €l)ron.  tneî».  î>'J2ltmé,  Itb.  V,  rap.  i,  2  rt  3. 

Giov.  Villani,  cron. ,  pag.  5oo. 

Chronique  de  Florence  citëe  par  Lasalle  dans  son  ouvrage 
intitulé  La  Salade  au  chapitre  des  très  "reluisantes  prouesses 
des  comtes  de  Normandie, 


*>%'»*^'V1 
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Guerre  des  Arabes.  —  Un  de  leurs  chefs  vient  à  Reggio  — 
Il  engage  Roger  à  débarquer  en  Sicile.  —  Prise  de  Messine. 
—  Bataille  de  Castro  Giovanni. 

JL)u  haut  des  remparts  de  Reggio  l'œil  aperçoit,  ^o^o» 
à  quelques  milles  du  coté  de  l'Occident,  une 
chaîne  de  montagnes  qui,  se  prolongeant  vers  le 
sud ,  va  se  confondre  avec  l'horizon  ;  c'est  la  Sicile , 
c'est  ce  pays  témoin  des  premiers  exploits  des 
jfils  de  Tancrède ,  et  qui ,  long-temps  après  que 
la  mort  les  a  moissonnés,  garde  encore  le  sou- 
venir des  héros  nés  au-delà  des  monts  '  ;  c'est 
la  contrée ,  qui ,  pour  me  servir  de  la  description 
d'un  chi:oniqueur  du  xii«  siècle  j  promet  la  douce 
fraîcheur  de  tant  de  fontaines  jaillissantes  ^  V  om- 
brage de  tant  d'arbres  verts;  cette  terre  qui  seule 

I.   XJllramontani  ^  c'est  ainsi  que  les  Italiens  désignaient  sou- 
vent les  Normands  dans  les  diplômes  du  XI^  siècle. 

TOMB.  I.  14 
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1060.  renferme  en  son  enceinte  les  délices  de  la  nature  '. 
On  y  voit  des  vignes  chargées  de  grappes  rougis- 
santes^ et  se  courbant  sous  le  poids  de  leur  propre 
fécondité;  ce  sont  des  enclos  fortunés  où  tous  les 
fruits  étalent  leurs  nuances  diverses;  des  canaux 
y  répandent  V abondance  et  la  vie;  les  melons 
arrondis  y  les  concombres  rafraîchissants  y  mûris- 
sent  entre  les  roseaux  ^.  Les  grenades  s'y  mêlent 
aux  bouquets  éclatants  des  fleurs  pourprées  qui 
les  préparent^  et ^  sous  une  écorce  solide^  dérobent 
au    caprice  des   saisons  les  graines  que    recèle 
leur  sein  ^,  Les  citrons^  les  limons^  les  oranges 
parfumées  offrent  de  toutes  parts  leurs  pommes 
d*or  ^\  et  à  V ombre  des  palmiers  qui  balancent 


I .  Ctitâe  \xi\tt  gremtitm  duum  arboritm  fructuumqu^  g^nita  omne 

roncluait. 

jÇu0o  iaUaniiîU0 ,  a)  praeiat. 

Cet  auteur  a  écrit  l'histoire  de  son  temps  depuis  1 1 5a  jusqu'en 
II 69.  On  Ta  nommé  le  Tacite  de  la  Sicile.  Am.  Duval,  not.  sur 
les  mémoires  du  comte  OrlolT,  tom.  I,  pag.  355. 

a.  Ht  trrt^attd  auoltd  tie^etentur  tx  entrant  rttrolt  an^udta 
brnittate  contractt  rt  cucumne^  trartu  Ungtore  pro^uctt...  et  cunir- 
bitad  per  arunbtnrd  connexa^  lattud  magantr^.  Jbti). 

Voyez  aussi  (E^ridi  jLa-j  w>Uj    ^00,  tnéî>.  fol.  i39  rt  auto. 

3.  \St\  dulria  grants  tntenud  occuUatid  (rtrrntd  contra  fmrmpe- 
ttem  aetie  buro  rortice  )>r<emuntn.  !3btb. 

4.  €ttTO0qur  trtpHci  aubdtaitttA  ètorMttatr  dwtinfnt.     3bib. 
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leurs  cimes  ^  les   moissons  de  cannes  emmiellées  1060. 
donnent  le  sucre  le  plus  doux  '. 

Et  ce  pays  est  aux  mains  des  infidèles!....  Du 
sommet  de  ses  minarets  qui  élèvent  dans  les  airs 
leurs  flèches  orgueilleuses ,  le  croissant  domine 
insolemment  l'humble  croix  :  elle  brille  pourtant 
encore  sur  le  pavillon  de  pourpre  que  l'intolé- 
rance musulmane  laisse  avec  regret  flotter  sur 
les  remparts  de  Messine. 

Renfermés  durant  l'hiver  dans  Reggio,  les 
deux  frères  conquérants  avaient  été  plus  d'une 
fois  sans  doute  frappés  de  cette  idée  si  pénible 
pour  des  héros  chrétiens ,  lorsque  trois  citoyens 
de  Messine  vinrent  secrètement  réclamer  des 
secours   contre   la   tyrannie   de    leurs    oppres- 


seurs *, 


1 .  iHtran^a  9t%t9  l)arunbinorum  quae  cannae  mellid  ab  titrolis 
nuncupatur.  3btiiî. 

On  sait  que  les  cannes  à  sucre  furent  transportées  de  Si- 
cile à  Grenade  et  de  là  à  Madère,  d'où  on  les  porta  au  Brésil. 

Voyez  de  Guignes,  Mémoire  sur  le  commerce  avant  les  croi-  " 
sades,   mémoires  de  TAcad.   des  Inscrip.  et  Bell.-Let(.,  tom. 
XXXVII,  pag.  509. 

Cette  description  est  tirée  entièrement  de  Hugues  Falcand  :  elle 
a  été  traduite  d*une  manière  abrégée  par  madame  la  comtesse 
V.  de  Ch. ,  et  c'est  la  traduction  élégante  de  cette  dame  que  nous 
avons  consignée  ici. 

2.  Mss.  inéd.,  n*"  800,  fond.  Ducang. ,  Bibl.  de  TArsen.  — 

14. 
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lofio.  Ansoido  di  Pacti,  Nicolao  Camoli,  Giaccomo 
di  Saccano ,  prétextant  un  voyage  à  Trapani , 
avaient  profité  des  fêtes  du  Bairam  pour  se  jeter 
dans  la  nacelle  d'un  pêcheur  '  ;  ils  étaient  venus 
furtivement  aborder  à  Reggio  dans  l'intention 
d'implorer  l'assistance  des  chevaliers.  Roger  ne 
balança  pas  à  leur  promettre  son  appui. 

Bientôt,  donnant  un  exemple  qui  fut  imité 
depuis ,  il  se  fit  apporter  un  manteau  sur  lequel 
il  avait  ordonné  qu'une  croix  fût  placée ,  et  pré- 
cédé de  ce  signe  auguste,  qu'il  fit  également 
porter  devant  lui  en  guise  d'étendard  ^,  il  s'em- 
barqua pour  venir  prendre  terre  non  loin  des 
murs  de  Messine   avec  soixante   chevaliers. 

Les  Sarrasins,  en  voyant  le  petit  nombre  d'en- 
nemis auxquels  ils  avaient  affaire ,  ne  balancèrent 
pas  à  les  attaquer.  Trop  faible  pour  soutenir  le 
choc  d'une  troupe  nombreuse,  Roger  donne 
le  signal  de  la  retraite;  on  le  poursuit;  mais 
alors  qu'il  voit  l'ennemi  en  désordre  par  suite  de 

f^vtv.  I)t0t.  Itberat.  utb.  £Ht$6xnx  a  Battue,  tromtn.  ^tt  comtt.  Ho- 
%tt.  nctman.  —  Apud  Murât,  tom.  VIII. 

I.  Piscatorîacymba.  —  Fazello  post.  decad.,  lib.  VII,  cap.  I. 

a.  bwte  recentt,  sanctx  crucw  tmprwôo  c\]atacint,  «eUetantcr 
tnl^utt  ;  et  précédente  vttxiio  ttwc'xt . . .  vttittt  oela  htïfxt. 

Ciberat.  urb.  JHee^m.  loc.  rtt. 
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sa  manœuvre ,  comme  le  dernier  des  Horaces ,  il  ^^^^ 
fait  volte-face  avec  les  siens ,  culbute  facilement 
ceux  qui  se  présentent  à  ses  coups ,  et  poursuit  à 
son  tour  les  Musulmans  étonnés  de  tant  d'audace^ 
Toutefois  comme  il  lui  était  impossible  de  tenir 
campagne  avec  un  aussi  petit  nombre  d'hommes, 
il  revint  à  Reggio  rendre  compte  à  son  frère  de 
l'heureux  succès  de  cette  escarmouche  '  :  l'un  et 
l'autre  se  promettant  bien  de  tenter  l'entreprise 
au  printemps  suivant,  partirent  pour  la  Fouille» 
où  leur  présence  était  nécessaire  *. 

Roger  était  de  retour  à  Reggio ,  dès  la  première  ^^g, 
semaine  avant  le  carême,  lorsqu'un  incident  que 
nous  allons  raconter  vint  imprimer  un  mouve- 
ment rapide  aux  préparatifs  qu'il  ordonnait  poup 
l'expédition  projetée. 

Après  la  mort  du  dernier  prince  de  Sicile, 
Alsamsam ,  ses  lieutenants  s'étaient  partagé  l'em- 
pire^; l'un   d'entre   eux,  Ebn-el  Themnah4, 

1.  6aui.  Maiat,,  Itb.  II,  ca)>.  i. 

2.  !3bt). ,  Itb.  II ,  cap,  2. 

3.  Aboulfeda.  —  €l)ron.  xnéïf.  î>'3tmi,  Itb.  V,  cap.  7. 

4.  Ce  musulman  a  été  désigné  parles  chroniqueurs  europëens, 
et  par  M.  Saverio  Scrofani,  (délia  dominazione  degli stranieri  in 
Sicilia,  pag.  127 ,)  sous  le  nom  deBeUumeno  ,  Becumen  et  Vul» 
tumine.  M.  de  Sismondi ,  qui  se  rapproche  plus  du  nom  véri- 
table, rappelle  Ben  Humena. 
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1061.  auquel  Palerme  et  Syracuse  étaient  échues  en 
partage,  avait  épousé  une  veuve  dont  il  avait 
tué  le  mari;  cette  veuve  était  Maimonnah,  soeur 
du  puissant  émir  Aly-Bennaam  Ebn-el  Huach  % 
qui  commandait  dans  Agrigente. 

Un  jour  Ebn-el  Themnah,  dans  un  accès  d'i- 
vresse, fit  ouvrir  les  veines  de  sa  femme;  elle 
était  sur  le  point  de  périr ,  lorsqu'elle  fut  secou- 
rue par  son  fils  Ibrahim.  Un  pareil  traitement 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  fuir  cet  homme  fé- 
roce; elle  lui  demanda  la  permission  de  visiter  son 
frère  dans  Agrigente;  et  aussitôt  qu'elle  se  vit  en 
sûreté  dans  cette  ville ,  elle  annonça  qu'elle  ne 
retournerait  jamais  auprès  de  son  époux.  Malgré 
les  menaces  du  Prophète ,  la  guerre  éclata  entre 
les  deux  beaux-frères  ;  leurs  armées  se  livrèrent 
bataille  près  de  Castro-Giovanni.  Ebn-el  Themnah 
et  les  siens  furent  mis  en  déroute  complète ,  et  cet 
émir  disparut  de  la  Sicile  ;  mai^  fidèle  aux  préceptes 
d'une  religion  qui  fait  de  la  vengeance  une  des 
vertus  de  son  Dieu  ^  il  se  promit  d'y  revenir. 

I.  Les  chroniqueurs  et  les  historiens  ont  fait  deux  person- 
nages de  ce  même  individu  ;  ils  ont  nomme  le  premier  Benme- 
met  et  le  second  Belchanes.  Yoy.  Fazelio,  lib.  VIT,  cap.  i ,  et  tous 
les  historiens  européens  qui  ont  ëtrangement  dénature  ces  faits. 

Coran,  surat  7.  s— ^IftiJ!  f^i^y^  Si>\  ^    «^ 
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Il  y  avait  peu  de  temps  que  ces  faits  s'étaient  io6x 
passés  dans  l'île,  lorsqu'un  homme  déguisé  vint 
.demander  qu'on  l'introduisît  auprès  de  Roger;  ^ 
si  l'humilité  de  son  salut  prolongé  jusqu'à  terre 
n'eût  pas  suffi  pour  faire  reconnaître  son  origine 
orientale ,  l'exagération  des  louanges  qu'il  pro-  , 
diguait  au  jeune  guerrier  l'aurait  facilement 
trahi  :  «  la  Sicile,  appelle  les  Chrétiens  de  tous  ses 
vœux,  ajouta-t-il;  elle  est  opprimée  par  des  hom- 
mes sans  courage,  sans  discipline,  et  que  l'ab- 
sence du  sultan  a  laissés  sans  chef.  A  la  vue  de 
vos  étendards  victorieux,  ses  habitants  accour- 
ront de  toutes  parts ,  et  moi-même ,  avec  mes 
nombreux  partisans,  je  viendrai  joindre  mes 
armes  aux  vôtres.  »  Le  Sarrasin  s'aperçoit  que 
Roger  témoigne  quelque  défiance  '  ;  alors  tirant 
de  son  sein  le  livre  sacré  du  Prophète  * ,  il  affirme 
avec  les  serments  les  plus  saints  que  son  langage 
est  sincère  ^  ;  le  feu  qui  brille  dans  ses  regards , 
la  vivacité  de  ses  gestes, 4  servent  plus  encore 

1.  Gum  hsesitantem  Rogerium  conspiceret. 

Fazel ,  lib.  VII,  cap.  i. 

2.  Sumplis  in  manibus  mahumetticse  legis  sacris  et  ipsa  coih* 
tingens  prout  genlis  mos  est  (  ibid.  ). 

3.  In  auditis  ultimisque  exécration! bus  ac  diris  adjurât ,  ob* 
testatur  se  ex  animo  locutum  (  ibid.  ). 

4.  £jus  pi*aelerea  vultus,  oculi  ac  ardens  loquendi  modus. 

(  Ibid.  ) 


2l6  GONQU^ËS    DES   ITORMANDS. 

xo6i.  à  convaincre  Roger  qui  '  lui  promet  le  secours 
de  son  armée  ^.  Cet  homme  était  Ebn-el  Them- 
nah^. 

Robert  se  trouvait  alors  à  Melitto;  lorsqu'il 
connut  ces  propositions ,  il  craignit  qu'une  dé- 
marche aussi  extraordinaire  ne  servît  à  cacher 
de  secrètes  embûches,  et  conseilla  à  son  jeune 
frère  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Mais  quelque 
temps  après  des  habitants  de  Messine  étant  venus 
confirmer  les  faits  avancés  par  le  Sarrasin ,  qui 
offrit  son  fils  en  otage  4,  Roger  le  prit  pour  guide, 
et  s'embarquant  avec  lui  franchit  le  détroit.  Les 
chevaliers  abordèrent  sans  obstacles  à  Monisteri 
et  marchèrent  sur  Messine ,  où  se  trouvait  Ebn- 

I.  Non  minorem  fidem  quam  jusjurandum  prse  se  ferebaot. 

(Ibid.) 
a.  €pt0tol.  {tau,  Conrab.  Xlonttc.  Ilrn)^  \]X9t.  Ubtr.  itrb.  JUr^ftan. 
6auf.  Maiau ,  Itb.  II,  rap. 
<EI)Ton.  tnéb.  tf'l^mé,  Itb.  V,  cap.  7. 

3.  Ces  détails  sont  extraits  en  grande  partie  du  chapitre  de 
Nowayri  ayant  pour  titre  : 

de  rinvasion  des  Francs  (  que  Dieu  tout  plissant  les  maudisse) 
dans  File  de  Sicile. 

Manus.  n®  70a ,  A.  B.  R.  f  **  7 1  verso. 

4.  €aitf.  Maiat. ,  Itb.  II,  cai^,  5. 
€l^roti.  tnA.  îli';2ltmjt ,  Itb.  V,  f ap.  8. 
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elHuach;  cet  émir,  sans  les  attendre  à  l'abri  de  io6x. 
ses  remparts,  sprtit  avec  ses  troupes  et  vint  leur 
offrir  le  combat  devant  Milesi  '. 

Il  était  nuit;  l'armée  des  chrétiens  marchait  en 
silence  conduite  par  Roger,  qui  la  précédait  une 
hache  à  la  main.  A  la  lueur  des  rayons  de  la  lune, 
il  aperçut  les  Sarrasins  placés  en  embuscade  ; 
et  sans  autre  appui  que  Serlon,  son  neveu,  qui  se 
trouvait  à  ses  côtés,  il  les  attaqua  le  premier; 
ses  hommes  d'armes  marchant  sur  ses  pas, 
enfoncèrent  les  colonnes  ennemies,  qui  retour- 
nèrent chercher  un  refuge  dans  les  murs  de 
Messine. 

Cette  ville  fut  investie  ;  mais  la  force  de  ses 
remparts ,  l'attitude  ferme  de  la  garnison  et  des 
musulmans  résolus  à  se  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité,  ne  laissèrent  aucun  espoir  de  la 
réduire  avec  le  petit  nombre  de  combattants 
amenés  de  l'Italie.  Il  fallut  s'embarquer  pour 
regagner  les  côtes  de  Calabre. 

Chargée  de  riches  dépouilles ,  la  petite  flotte 
traversait  le  golfe  dangereux  de  Messine,  lors- 
qu'une violente  tenfpête  menaça  de  l'engloutir. 
L'église  de  St-Antoine,  à  Reggio,  avait  été  ré-  • 

I.  €auf.  idaUt. ,  Itb.  II,  cû)^,  6. 
rott.  xnéh.  VZmé ,  Itb.  V,  cap,  8. 
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1061.  cemment  renversée  par  un  tremblement  de 
terre  ;  Roger  et  ses  soldats  promirent  de  consa- 
crer à  sa  reconstruction  le  butin  qu'ils  rappor- 
taient, et  leur  arrivée  à  bon  port  dans  cette  ville 
leur  permit  d'exécuter  ce  vœu  ^ 

On  employa  les  mois  de  mars  et  d'avril  à 
l'armement  d'une  escadre.  Au  commencement 
de  mai,  Robert  amena  quelques  troupes;  mais 
craignant  les  suites  de  cette  expédition ,  les  Mu- 
sulmans avaient  envoyé  de  Palerme  vingt -qua- 
tre grands  navires  qui  bloquaient  étroitement  le 
port  de  Reggio. 

Sur  le  point  d'entamer  une  aussi  vaste  entre- 
prise, les  chevaliers  pour  se  préparer  dignement 
à  la  lutte  qu'ils  allaient  soutenir,  voulurent 
implorer  le  secours  du  dieu  des  armées.  On 
célébra  les  saints  mystères,  et  chacun  d'eux 
vint  recevoir  l'hostie  consacrée  des  mains  du 
ministre  du  Seigneur  *. 

Cependant  la  flotte  ennemie  croisait  toujours 
dans   le  golfe,  et  la  force  des  navires  qui  la 

I.  €l)rim.  y^tmé.lto.  Y.  — 6ftuf.  JloUt.  Itb.  Il,  tap.  8  tt  9. 

a.  On  retrouve  cet  usage  chez  toutes  les  peuplades  du  Nord. 
Les  Anglo- Saxons  avant  d'engager  le  combat  communiaient  en-< 
semble  le  même  jour.  Voy.  Ingulf.  Croyland,  cité  par  Thierry, 
Hist.  de  la  Couquéte  d'Anglet. ,  tom.  I,  pag.  11 3. 
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composaient  faisait  craindre  au  duc  '  qu'il  1061 
n'y  eût  imprudence  à  s'éloigner  du  port.  Ro- 
ger s'irrita  des  lenteurs  de  son  frère,  et  ne 
pouvant  contenir  sa  bouillante  impatience,  il 
partit  furtivement  pendant  la  nuit  avec  deux 
cent  soixante  -  dix  chevaliers.  Les  treize  barques 
qu'ils  montaient  trompèrent  la  vigilance  de  l'en- 
nemi; après  le  passage  du  détroit,  tout  en  se 
préparant  à  l'assaut  du  côté  de  la  mer,  on  dé- 
barqua quelques  chevaliers  sous  le  commande- 
ment de  Geoffroy  de  Hauteville ,  avec  ordre  de 
tenter  l'escalade  des  remparts,  du  côté  de  la 
terre.  La  garnison,  qui  se  croyait  défendue  par 
la  flotte  de  Palerme,  fut  surprise  de  cette  double 
attaque.  Elle  opposa  cependant  une  résistance 
assez  vigoureuse,  en  faisant  pleuvoir  sur  les 
assaillants  des  flèches ,  du  soufre,  de  la  poix 
bouillante  et  des  torches  enflammées ,  qui  ne 
purent  arrêter  l'impétuosité  des  chrétiens.  Mes-. 
sine  fut  emportée  :  la  vue  de  douze  Siciliens 

I .  iHalaurte  Mt  :  ttodtrt  tantummo^o  6ermanb00  et  6alea0  Bt- 
ctltrn0r0  vtvo  ex^atio9  et  6olafr00  et  Xlormunboe  l)abrbant.  On  a 
perdu  jusqu'au  nom  de  ces  constructions  diverses;  lesDroinonds 
seulement  sont  fréquemment  cités  dans  les  auteurs  du  moyen  âge. 

bop.  ^Ib.  3q.,  Itb.  II,  ca)^,  23. 

3acob.  de  bit. ,  lib.  I ,  cap.  29. 

tttU.  %r.,ltb.  XX,fûp.  14. 


/ 
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1061.  pendus  par  les  Musulmans,  ayant  irrité  les  as- 
siégeants ,  la  ville  fut  livrée  à  toutes  les  horreurs 
d'une  place  prise  d'assaut  ' ,  et  Roger  s'efforça 
vainement  d'arrêter  la  furie  des  vainqueurs. 

Au  milieu  d'un  affreux  carnage,  un  jeune 
Musulman,  des  plus  nobles  familles  de  la  ville, 
était  parvenu  à  dérober  sa  tête  au  glaive  des 
chrétiens,  et  à  sauver  avec  lui  une  vierge  d'une 
éclatante  beauté  ^  ;  c'était  une  sœur  unique  et 
qu'il  chérissait  tendrement^.  Faible  et  délicate, 
épuisée  par  les  fatigues  d'une  route  pénible, 
glacée  par  la  terreur  et  le  désespoir,  la  jeune 
Arabe  sentait  à  chaque  instant  ses   forces  dé- 


I    €t  It  ttormant  entunt  hans  la  ttti  tt  )>artrnt  entre  euf  le 
motllter  et  It  {xi} ,  It  0erotetal  et  la  madderte. 

€l)ron.  VZméf  Itb.  VII,  cap.  i5. 

f^xtv'xB  narrât.  Itb.  urb.  MtB^an, 

Manus.  inéd. ,  n^  2786 ,  Bibl.  de  l'Arsen. 

3n0npm.  f^axtns.  c\]xcn.  ann.  1061. 

€l)ron.  méï.  ï';2ltmé ,  Ib.  Vn ,  eljap.  i5,  n"  20,  «up.  i0tbl.  Hop. 

j^nonpm.  tiattean.  rl)ron. 

€auf.  MaVat, ,  Itb.  II ,  cap,  10. 

a.  3nter  c^nct  et  ifutbam  Barracenua  )e  nobtliortbud  Mmandt 

itrbt0  notbu0  aororem  I)aben0  pulcl)errtmam  bum  fugiene  0eeunv 

abbueere  nttttur. 

€auf.  idalat. ,  Itb.  II ,  cû)^.  i  i. 

^.  llntca  entm  erat.  3btèi. 
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faillir'.  Son  frère  cherchait  à  lui  rendre,  par  1061. 
des  paroles  consolantes,  un  peu  de  courage  et 
d'énergie  ^.  Il  croyait  pouvoir  gagner  les  lieux 
où  il  serait  recueilli  par  la  flotte  de  Palerme; 
vain  espoir!  accablée  de  lassitude,  elle  ne  peut 
plus  continuer  sa  route^  :  reconnaissant  alors  que 
tout  est  perdu ,  l'Arabe  croit  déjà  voir  sa  sœur 
tomber  aux  mains  des  ennemis,  oublier  peut- 
être  les  saintes  lois  de  ses  pères  pour  partager  la 
couche  d'un  infidèle  4  ;  à  cette  pensée ,  il  saisit  son 
glaive  ;  les  pleurs  qui  coulent  de  ses  yeux  obs- 
curcissent sa  vue  ^ Il  a  frappé,  et  la  jeune 

vierge  tombe  baignée  dans  son  sang  ^. 

Un  chevalier  avait  été  expédié  en  toute  hâte 
vers  Guiscard ,  pour  lui  faire  part  du  succès  qui  * 


I .  |)uella  ut  unn\9  otr^uncula  et  brbilb  naturee  laborte  erprre 
timoré  et  m0oltt0  cureu  deftrere  roeptt.  !3btd. 

a.  Irater  a)  fugam  bulct^dime  oerbts  ercttand  ïtnm  mtntmè 
proftnt.  3btb. 

3.  ftrtbud  erl)auMam  tit^ens.  !3btd.  tbem. 

4.  illalutt  interemptam  flere  quant  boxùx  itp»  9ux  pedcoartca- 
trir  fteret  et  ab  altquo  U%t  sua  non  eontento  0tupraeetur. 

3lbtï. 

5.  Ctuamotd  pxx  bulcebme  lan^orb  Boeorte  larl)rpmt0  ptefun- 

beretur. 

6.  Ue  tnter  Uormannoe  remaneitd  ab  aliquo  eorum  rorrumpere- 
tur ,  gla^to  apptitn»  tntetfertt.  !3btb. 
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1061.  avait  couronné  l'entreprise  téméraire  de  Ro- 
ger '.  Le  duc  n'avait  point  attendu  le  message  de 
son  frère  pour  voler  sur  ses  traces  :  trois  cents 
hommes  avaient  été  embarqués  par  ses  ordres, 
et  lui-même  les  avait  suivis.  Cette  seconde  expé- 
dition ,  aussi  heureuse  que  la  première  ,  était 
parvenue  à  tromper  la  vigilance  de  la  croisière 
établie  devant  Reggio.  Mais  lorsqu'elle  s'appro- 
cha de  Messine ,  Robert  reconnut  qu'il  était  venu 
trop  tard  pour  s'associer  au  triomphe. 

Durant  les  huit  jours  qu'il  y  resta ,  il  reçut 
cependant  les  ambassadeurs  que  lui  envoyait 
le  commandant  de  la  flotte  de  Palerme.  Cet  émir 
instruit  des  premiers  succès  des  chevaliers  s'était 
empressé  de  leur  adresser  des  manteaux  riche- 
ment brodés ,  des  toiles  fines ,  des  vases  d'or  et 
d'argent,  de  riches  selles  dorées,  et  de  superbes 
mules,  couvertes  à  la  manière  orientale;  à  ces 
offrandes,  était  jointe  une  somme  de  i3o,ooo 
taris  *.  Le  duc  de  Calabre  envova  un  de  ses  che- 
valiers,  Pierre  Diacre,  pour  remercier  l'émir; 
il  avait  eu  le  soin  de  choisir  un  homme  parlant 

I.  €t  lo  ftrntt  atBavoh  a  ïo  {amo»wmt  ïfnc  tl0bert  ti  la  otr- 
totr^  f)ue  ht  Dieu  aoatent  rente  pat  éoffrebr  Ht^elle. 

€l)r0it.  tneb.  >'3tmé. 
a.  €ù  amtratl  tft  ^faitxmt. . .  manda  mma't^t  a  lo  dttr  Hobert 


LIVRE    II,    CHAPITRE    I.  2^3 

très -bien  l'arabe,  et  lui  avait  recommandé  de  io6r. 
faire  semblant  d'ignorer  cette  langue,  afin  de 
pouvoir   rapporter  tout   ce    qui  aurait  été  dit 
librement  en  sa  présence  '. 

La  possession  d'un  point  militaire  aussi  im- 
portant que  Messine  offrait  au  conquérant  une 
retraite  assurée  qui  lui  permettait  d'entrepren- 
dre une  campagne  dans  l'intérieur  de  l'île;  mais 
comme  les  chemins  étaient  impraticables  pour  la 
cavalerie ,  il  fallut  la  laisser  dans  cette  ville  ;  une 
partie  de  l'infanterie  se  porta  sur  Val  Demone. 
Les  habitants,  tous  chrétiens,  reçurent  à  bras 
ouverts  leurs  libérateurs.  De  là,  suivant  le  cours 
du  fleuve  qui  coule  au  fond  de  la  vallée  de  l'Etna, 


0  btoeT0  predettd.  CeM  patlle  coperte)  a  our  ïfxM  ht  Itn,  oatddtauf 
b'0T  et  b' argent  et  mulle  aborne^  ht  frein  ropal  et  ùtiite  apparetlle 
Vox  et  decont  la  eoetumance  ht  It  Sarra^tn  et  It  sac  en  Itquel 
estaient  IXXX  mille  tarin. 

Cljron.  ittéi.  h'Zmt,  li».  V,  cl)ap.  24» 
I.  (Btio  hue  penea  une  grande  doutilesce  et  manda  regraetan 
h  lo  amirail  por  lo  présent  qu'il  aoait  receu ,  un  qui  Bt  elamait 
IDiarone  {lierre  liquel  entendait  et  parlait  moult  bien  comment  It 
5arra)in  et  lui  commanda  qu'il  non  parlait  h  la  manière  de  li  J6iar- 
ra)in ,  mes  escouotat  et  entendiot,  ei  que  il  lui  saurait  dire  l' estât 
de  li  Sarrasin  et  li  amiral  in  moult  lie)  de  ce  que  li  dus  lui  avait 
mandé  messager  et  se  creoit  aooir  son  amistié. 

3bid.  ibid. 
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io6i.  les  chevaliers  vinrent  mettre  le  siège  devant  Cen- 
torbi'.  Leurs  attaques  furent  infructueuses,  ils 
abandonnèrent  cette  ville  pour  remonter  le  long 
des  flancs  du  volcan  jusqu'à  Paterno.  Ils  y  de- 
meurèrent huit  jours,  espérant  que  les  Arabes 
viendraient  leur  livrer  bataille  dans  la  plaine 
voisine.  Les  intelligences  ménagées  dans  le  pays 
par  Ébn  el  Themnah ,  leur  apprirent  que  les  in- 
fidèles ne  se  préparaient  point  au  combat.  Ils 
avancèrent  alors  jusqu'à  San  Felice,  s'en  empa- 
rèrent et  plantèrent  leurs  tentes  sur  les  rives 
d'un  fleuve  en  avant  de  Castro  Giovanni  '. 

C'était  là  qu'Aly  se  proposait  d'arrêter  leur 
marche;  il  était  à  la  tête  d'une  armée  de  i5,ooo 
hommes,  tant  Siciliens  qu'Africains,  qu'il  avait 
divisée  en  trois  corps.  Les  Normands  n'étaient 
que  sept  cents.  Les  deux  frères  se  partagèrent 
ce  petit  nombre  de  guerriers;  mais  avant  que 
d'engager  le  combat,  Guiscard  crut  devoir  raf- 
fermir le  courage  des  siens  et  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  C'est  en  Dieu  seul,  vous  le  savez, 
«mes  amis,  et  non  en  la  force  de  nos  armées, 
«  que  nous  avons  placé  notre  confiance  ^.  Soyez 

I.  €l)ron.  tnéb.  h'^mé,  Itb.  Y,  rop.  21. 
'2.  €ouf.  ^olot. 
3.  C'e0pcranrc  noettt  t$t  ))lu0  tn  JBtnt  qnt  en  %xant  multitude 
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«  donc  sans  crainte,  le  Sauveur  des  hommes  n'a-  1061* 
«  t-il  pas  dit  :  Si  vous  avez  un  peu  de  foi ,  vous 
«  pouvez  ordonner  aux  montagnes  de  se  fendre,  et 
«(  elles  obéiront  à  votre  voix'.  Ici  ce  ne  sont  point 
«  des  montagnes  de  pierres  et  de  terre  que  nous 
«  avons  à  renverser;  mais  avec  la  fermeté  de  notre 
«  foi ,  et  avec  Fardeur  de  l'Esprit  Saint  qui  nous 
«  anime, il fautanéantir cette  masse  d'hérétiques*. 
«  Préparons  nos  armes,  préparons  nos  esprits  par 
«  le  repentir  de  nos  fautes.  Rendons-nous  dignes 
«de  recevoir  le  cosps  et  le  sang  du  Christ,  et 
«  ayons  bon  courage,  car  Dieu  est  tout  puissant, 
te  et  il  sait  donner  la  victoire  au  petit  nombre 
«  des  Chrétiens  sur  la  multitude  des  infidèles^.» 
Ni  les  chroniques  normandes ,  ni  les  chroniques 
arabes,  ne  donnent  d'autres  détails  sur  ce  com- 
bat ;  mais  les  unes  comme  les  autres  s'accordent 


}ft  fombûUore.  —  Cljron.  uxé^.  l>'3imé,  lio.  V.  roptt.  aB. 

1.  tton  a^c)  paor  quor  no$  avone  X  C  avtc  ttou«,  liquH  bit: 
J6if  voxi^  ave}  tant  ht  foi  comment  un  grain  be  einappf  ei  vans  bitee 
a  U  mont  qu'il  pûttent  et  il  $e  partiront.  3bi&.  ibib. 

2.  £a  fermeté  be  la  foi  notre  0  la  ealor  ht  lo  JÔt.  esprit  quar 
en  lo  nom  î>e  la  mainte  trinité  eljareronô  ce«te  montaigne  non  ht 
pierre»  ne  he  terre,  maio  ht  Torture  ht  l'ijéréoie  et  ht  peroereité. 

3.  Heceoond  lo  ror  et  lo  dang  hu  Cljriot  et  radporeillon»  U$ 

n'xh.  ibib. 

TOHK    J.  16 
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1061.  à  dire  que  la  victoire  demeura  aux  Chrétiens  '. 
Chaque  chevalier  eut  dix  chevaux  pour  sa  part 
dans  le  butin  *. 

Le  lendemain  l'armée  victorieuse  entra  dans 
Castro  Giovanni,  et  le  jour  suivant,  elle  s'empara 
de  Calatschibetta  ^.  On  était  à  l'étroit  dans  l'en- 
ceinte de  ce  château  fort  ;  Roger  pour  laisser  plus 
de  place  à  ses  compagnons  d'armes ,  partit  à  la 
tête  de  trois  cents  jeunes  chevaliers,  et  poussa 
ses  reconnaissances  jusqu'aux  plaines  d'Agrigente 
dont  les  modernes  ont  défiguré  le  nom  par  celui 
de  Girgenti.  Il  revint  chargé  de  riches  dépouilles , 
et  les  Arabes  parurent  se  disposer  à  regagner  les 
côtes  d'Afrique  4. 


atmtd  n00tre0.  Car  JDuu  est  potent  h  non»  petit  bt  gtnt  et  ft^el  ht 
tfonntt  la  vxttoxxe  ht  la  multitude  ht  li  non  iidel.        Sbid.  ibtb. 

i^  ^yi\  àjij^  (J^î>=^^  {j'i  M^^  iiljj-Nû5  ^A^ j  .1 

Al  Nowayri. 

2.  6auf.  iHalat.,  lib.  II,  cai^,  2.  — (irijron.  inél»  l>*3imé,  lib.  IX , 
rap.  i5.  —  Cpidt.  frat.  Conrain.  IDominic. 

3.  Il  serait  possible  que  ce  nom  fût  une  corruption  des  deux 

mots  arabes  ,3-<srl  >^-^j  calât  aldjibel,  le  château  de  la  mon- 
tagne. 

Al  Nowayri. 
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L'hiver  approchait  ;  les  chevaliers  laissèrent  lo^»- 
une  forte  garnison  dans  Messine,  et  repassèrent 
le  détroit.  Ébn  el  Themnah  se  retira  dans  Catane; 
mais  Roger,  de  retour  en  Calabre,  ne  put  se  con- 
damner à  l'inaction.  Il  repartit  de  nouveau  avec 
deux  cent  cinquante  hommes,  et  se  dirigeant  sur 
Syracuse ,  traversa  un  grand  nombre  de  cantons 
qui  ne  lui  étaient  pas  encore  soumis.  Quelques 
villes  accueillirent  avec  empressement  ses  braves 
compagnons  d'armes  ;  celle  de  Traina  envoya  au- 
devant  de  lui  une  procession  portant  des  croix  et 
des  reliques.  Roger  célébrait  les  fêtes  de  Pâques 
dans  cette  cité  ' ,  lorsqu'il  apprit  un  événement 
qui  le  fit  promptement  revenir  en  Calabre  :  c'é- 
tait l'arrivée  d'une  jeune  religieuse ,  à  lui  destinée 
pour  épouse,  et  que  des  événements  bien  ex- 
traordinaires amenaient  alors  en  Sicile,  du  fond 
de  la  Normandie. 


I.  3bt  natale  ^omtni  reUbraott. 

6auf.  ^alat. ,  Itb.  Il ,  rap.  19. 
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CHAPITRE  IL 

Le  monastère  d'Ouche.  —  Discussions  entre  Guillaume- 
le-Conquérant  et  le  prieur  Robert  de  Grentemesnil.  — 
Ce  dernier  s'enfuit  en  Italie.  —  Il  est  suivi  par  ses  deux 
sœurs.  —  L'une  d'elles  épouse  Roger.  —  Nouvelles  que- 
relles entre  Robert  Guiscard  et  son  frère. 


'  Sur  les  limites  qui  séparent  le  diocèse  d'Évreux 
de  celui  de  Lizieux  ',  on  voyait  il  y  a  huit  cents 
ans  une  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre  ^,  et  déjà 
remarquable  par  sa  vétusté.  Le  lierre  en  avait 
couvert  les  arceaux ,  dont  il  cachait  mal  les  rui- 
nes 3.  Elle  était  bâtie  sur  le  penchant  d'un  riant 
coteau  où  tout  semblait  appeler  l'âme  aux  mé- 
ditations  contemplatives  4.  Un  verger  l'entou- 


I.  £ttov'xtn^eta  tptdcopotum  ah  tBhxoxctmt  hhmxt. 

€)rl>.  bit.  Itb.  IIL 
a.  6U9I.  6emmrt. ,  Itb.  VII,  fop.  a3. 

3.  0uc(tt0ren0  \]ttexa  mactx'ttm  tccUexx  roopmebat. 

3btb.  tbi^. 

4.  Corue  rat  tpee  amcenus  rt  eolttattae  ottae  eotte  ron^rutte. 

3btb.  tbtb 
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rait  %  et,  vers  le  sommet  de  la  colline,  une 
épaisse  forêt  la  mettait  à  l'abri  de  l'impétuosité 
des  vents  ^  ;  près  de  la  porte,  coulait  la  fontaine 
d'Ouche  qui  donnait  son  nom  au  pays^,  et  dont 
les  eaux ,  traversant  une  vallée  stérile ,  allaient 
se  jeter  dans  la  rivière  de  Charentonne,  qui 
çouIe  encore  au  pied  de  ce  coteau  4. 

Dans  ces  lieux  isolés,  saint  Evroult^  était  venu  ^ 
dit-on,  cinq  siècles  auparavant,  se  livrer  à  une 
austère  retraite^;  il  y  avait  reçu  la  visite  du  puis- 
sant roi  Childebert  et  de  toute  sa  cour  7.  La  cha- 
pelle que  nous  venons  de  décrire  avait  été  bâtie 


1 .  In  bedtoo  atxttm  raoxtth  tntrr  ttoum  rt  Byivam  vm^fav'inm 
tttitsxam  ctrcumctngtt.  3b ib.  tbtb. 

2.  3n  cacumtne  vtxo  montt0  ^'xiva  cxthxh  fron^tbud  onttontm 
ûahxa  dudrtptt.  3btb.  ibiir. 

6U9I.  6nnmrt.9  Itb.  VII,  rap.  a3. 

3.  3nte  portai  cccimx  %ùtui  fond  orttur  a  ({no  omnU  rtrrum 
jacene  regio  tltuen^ts  btcttur.  Ih'xK  tbtb. 

4.  3n  oalU  rbud  dtrrtlb  Carentonde  beilutt.      3bib.  tbtb. 

5.  Mort  le  29  décembre  5^6. 

6.  Cra^unt  \)anc  tccimam  h  temporibua  0.  (Sbrulft  ronbttam 
fut00e,  tpdumque,  bum  supernae  arb^nttu^  tnl)<crert  ooUbat  tljcoltâe, 
tntrrmtd0t0  ttttxmibna  cnx'x9  ab  tp^am  con(n%txt  eolttum  CutdBt. 

3bt)i.  tbtii. 
6u0l.  étmmtt. ,  Itb.  VU ,  (op.  23. 

7.  €um  lonj^t  latèqut  fama  beatt  patrta  bifCunircrctur  Cbntlft 
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par  suite  d'un  vœu  de  la  reine ,  son  épouse  '. 
Depuis,  une  foule  de  seigneurs  l'avaient  choisie 
pour  le  lieu  de  leur  sépulture  ^  ;  aussi  vers  le 
milieu  du  XV  siècle  voyait-on  encore  un  grand 
nombre  de  tombeaux  épars  sur  le  penchant  de 
la  colline  ^.  Ce  fut  à  cette  époque  que  la  noble 
famille  de  Giroie  ^  vint  y  fonder  un  monastère 
sous  l'invocation  de  saint  Évroult.  L'un  des 
membres  de  cette  famille,  Robert  de  Grente- 
mesnil ,  y  prit  l'habit  de  bénédictin  ;  livré  tour 
à  tour  à  la  culture  des  lettres  ^  et  au  noble  mé- 
tier des  armes ,  il  avait  eu  l'honneur  d'être  armé 
chevalier  par  Guillaume  le  Conquérant  ^  lui- 
même  ,  après  avoir  été  cinq  ans  son  écuyer^. 

alf  tt9t0  Stanàst  peronttt  auxt^  CljHlrebertt  qui. . .  cum  txtoxt  0ua 
tnttth  Uttrum. . . .  3bt>. ,  Ub.  III  rt  VI. 

1 .  Eegtna  vtvo  votï  dut  mentor  tn  rollr  qui  intnr  rtoum  Carett- 
toitae  tt  0ploant  rottei^tit  xnitxmnaiet  hà  gntitrici  Max'xet  ï^onoxa- 
btlent  tcdtsxam  ron^trui  fmt.  3bt2r.  xbxtf, 

2.  Sublintium  t^irorum  quorum  illuc  rainaoera  bajulabantur  a^ 
orpelieninum.  3bi^.  ibib. 

3.  €t  udque  aïf  l)o2iiieritum  ïf'xem  l)onorabiUo  xhï^tm  oarcofagi 
^rmaittur  qui  opectabilium  fuio^e  peroonarum  oine  orrupulo  cxt- 
Nntttt.  3bi>.tbtb.,  lib.VI. 

4.  3bib. ,  lib.  I  rt  lib.  III.  —  «U0l.  émmrt. ,  Itb.  VII,  cap.  23. 

5.  Cttttttto  afftttim  bibirit.  3bi>. ,  lib.  III. 

6.  éujl.  €nitmrt.,  lib.  VII.  rûp.  23. 

7.  ttill)clmi  Ifurio  armignr  quinqut  ûunio  « titit.  — iùxhtx.  tiit. , 
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Robert  avait  vu  jadis  périr  son  père  dans  une 
de  ces  guerres  malheureuses  que  les  barons  se  li- . 
vraient  entre  eux ^.  Un  nouvel  époux,  Guillaume 
comte  d'Évreux,   petit  fils  de  Robert  de  Nor- 
mandie ,  archevêque  de  Rouen  ^  était  entré  dans 

Ub.  m.  —  Celte  famille,  originaire  de  Bretagne,  ëtait  venue  en 
Normandie  sous  Richard  le  bon.  —  6U9L  ^tmmtt,,  rap.  11. 

1.  A  ta  bataille  du  Sap  dans  laquelle  périrent  Roger  de  Beau- 
mont  de  Couches ,  Hébert,  et  Heliuand,  ses  deux  fils  qui  avaient 
pris  le  parti  de  Guillaume  le  bâtard.  C'est  à  l'occasion  de  ces 
guerres,  causées  par  la  faiblesse  du  duc  de  Normandie,  encore 
enfant ,  que  Robert  Wace  dit  : 

Ct  borun  0'fnttf  guertrtmnt 
Ct  iax}  It  fotbUd  ïfama^mtnt, 

Emnan  2rc  lUiu,  tout.  II ,  pag.  i  et  2. 

Voyez  éugl.  étmmtt. ,  Itb.  VII ,  rap.  i,  2  rt  3. 

2.  6tnralo0te  bc  Subttl)  : 

Etrljarb  hnc  ht  Uormanbte. 

€unn0r. 

I 
Eobrrt ,  comte  b'Coreur ,  att\]tvèqnt  be  Eouen. 

jÇerleoe. 

.1 
Ktdjariii,  comte  h't&vxtnt, 

£a  vtvLDt  Hoger  ^u  Cernoto. 

Guillaume  comte  ^'i^oreur. 

i^alfcvm'bt  6trote ,  vtnvt  ijabeowe  ht  €tTOte. 

bu  baron  ht  érentemeonil.  Ce  boron  ht  érentemeoml. 

iuh'it\),    iBmma.  ^ugueo,  €tmn\i  et  Robert 

ht  6teiiteme«iitL 


i; 
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le  lit  d'Hadevise  mère  de  Robert.  Ces  deux  évé- 
^ïiements  ayant  jeté  long -temps  dans  Fâme  du 
jeune  baron  une  profonde  mélancolie,  que  le 
séjour  de  la  cour  n'avait  pu  dissiper,  il  résolut 
enfin  d'abandonner  la  vanité  des  tentes  des  pé- 
cheurs pour  l'humilité  de  la  maison  du  Très- 
Haut^.  Ses  deux  sœurs  utérines,  Emma  et  Ju- 
dith, filles  du  comte  d'Évreux,  embrassèrent, 
comme  lui,  la  vie  monastique  et  prirent  le  voile 
dans  la  chapelle  de  Saint-Évroult  *. 

Roger  en  se  rendant  en  Italie  avait  passé  par 
ce  monastère  ;  il  avait  même  assisté  à  la  prise 

(Drbft.  bit. ,  lib.  III ,  oi  prtnctp.  —  Comît.  Ebroic.  Génëalog. , 
apud  Duch. ,  pag.  1084.  —  €l)on.  tnib.  2rc  |ll).  \it  iSloudb ,  HtbL 
Eoj>.  n**  244 1  ÎW9'  i6^»  Manus.  inéd.  fonds  Duc,  n°  801, 
Bibl.  de  TArsen.  —  éugl.  6fmmet.,  Itb.  Vil,  cap.  4  ;  Itb.  VIII ^ 
rap.  27  et  36^ — Roc.  Pirr.  ïtal  sac.  ad  princip. — J.  Dadre,  Hist. 
des  archev.  de  Rouen.  —  Hist.  des  archev.  de  Rouen ,  par  un 
religieux  de  Saint-Maur,  pag.  24a.  —  Eobttt  tDace,  tom.  l, 
pa^.  277,  oere  5406  et  euto. 

1.  Condi^eratt0  autem  mortaltum ,  eiegit  ma^t^  tn  \nixao  domtitt 
abjeetud  manere  quant  tn  Cabernocultd  peeeatorum  a^  tempud  ut 
fœnunt  ilorere.  (Drtote.  bttal. ,  lib.  III ,  imitât,  du  i^^avivxt  83 , 
oer0  2. 

2.  IDua?  0or0re9  utertnae  Eodberti  abbotts  Suinitl)  et  Cmma  opud 
llttrum  tn  eapella  S.  i^brulft  motabantur,  et  0ub  ^acro  oelamine 
munbo  tenune ia00e  beoi^ue  0oli  per  munbtciem  rot2rt0  et  corpon0  in- 
Ijaertre  erebebantur.  3bib. 
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d'habit  du  jeune  néophyte  Théodoric  de  Bonne- 
val  ^  En  s'éloignant  de  cet  asyle  si  calme  pour 
aller  rejoindre  Guîscard  en  Italie,  il  était  loin 
de  prévoir,  sans  doute ,  les  malheurs  qui  devaient 
fondre  sur  les  bénédictins  de  l'abbaye,  mal- 
heurs causés  par  l'indiscrétion  d'un  moine  de 
Couches,  qui  trahit  lâchement  ses  frères.  Ro- 
bert de  Grentemesnil ,  devenu  prieur  de  Saint- 
Évroult  ^ ,  avait  appelé  près  de  lui  un  religieux 
nommé  Raynier;  il  lui  accordait  sa  confiaiice 
et  le  comblait  de  bienfaits.  Dans  l'intimité  de 
la  conversation,  il  laissa  échapper  devant  lui 
quelques  propos  indiscrets  sur  son  ancien 
maître  ^.  Ces  propos  furent  rapportés  à  Guil- 
laume. Le  duc  manda  Robert  à  sa  cour ,  et  ré- 
primandant le  vénérable  prieur  de  Saint -Évroult 

I .  Fils  de  Foulques  de  Bonneval  et  d'Elisabeth  de  Banquencey. 

^unc  fio9mu0  Caiurebt  ht  3Uaotlla  (xiina,  ïn  Staltam  pn- 
gettd  ibidem  affutt,  qui  po^tea  juoanteb^o  Striltam  magna  ttpaxit 
obtinuit  et  3fro0  Ôtculoôque  tt  aliad  ^cntcB  tn  Cljmtum  non  cxtr- 
htnte5qux  pritfatam  tndulam  beoastabant  armtd  tnoadit,  protriott 
et  bfbaiaoit.  3bib.  ibib. 

a.  3nu0  ab.  3nc.  10S9,  Eoinbmum  tft  ^rentmesntlald  Btbt 
elegrrunt  abbatem.  (Drlrtr.  tlit.,  lib.  III. 

3.  j^unr  ntmtrum  Katnierue  CadttUtonta  monacl)U6  ht  qutbu0- 
ham  lubtbritd  et  tmprootbtd  btetts  burique  prtoattm  derogattttbu» 
npub  tp0um  aceu0aoerat.  Ih'ib.  tbtb. 
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1061.  avec  la  même  sévérité  qu'il  eût  déployée  jadis 
envers  son  jeune  écuyer,  il  le  menaça  de  toute 
sa  colère  et  le  cita  devant  l'échiquier  de  Nor- 
mandie '.  Robert,  qui  connaissait  l'inflexible  ri- 
gueur de  Guillaume  envers  les  membres  du 
clergé  ^ ,  résolut  de  ne  point  obéir.  Il  revint  à 
son  abbaye;  mais  le  samedi  27  janvier  1061  , 
après  avoir  chanté  aux  vêpres  le  peccata  mea 
domine^  il  monta  à  cheval  avec  deux  moines, 
Foulques  et  Urson,  et  partit  pour  l'Italie^.  De 


I.  Mëmoires  historiques  sur  Alençon  et  sur  ses  seigneurs  par 
M.  Odolant  Desnos,  tom.  I,  pag.  i44* 

a.  6u0ltclm.  yictautcne. 

3.  Certto  ttaque  rtgtmmte  eut  atino  6  kalmlïae  fcbtuttttt  po«t- 
i|uam  0abbato  a^  Deepnrae  axiXMç\\iinixxC\ ,  peccata  mea  domine, 
pronunctaoetat  btereddtt.  ^^dcenetequt  tqutd  tvm  ^uobue  m0nocl)U 
IttUont  tft  IKreo  éoUtam  nrprtttt.  Sbtb.  tbtb. 

éugl.  6nmnrt.,  lib.  VII,  rap.  29  et  3o. 

Robert  devint  successivement  abbë  de  Sainte-Euphemie,  puis 
ëvéque  de  Traîna  et  de  Messine  (*)  ;  avant  d'accepter  ces  fonctions 
il  tenta  toutefois  de  recouvrer,  en  Normandie,  par  l'autorité  du 
pape,  l'abbaye  d'Onche  à  laquelle  Guillaume  le  conquérant  avait 
donné  un  autre  abbé.  1\  revint  à  Lillebonne  accompagné  de  deux 
cardinaux  clercs,  légats  du  pape  Nicolas.  Mais  Guillaume  n'était 
pas  facile  à  intimider.  Allez  dire  aux  légats,  répondit-il,  lorsque 

(*)  Pîrro  Ital.  »ac.,  tom.  I,  pag.  38 1.  Charte  de  fondation  du  mo- 
nastère de  Traîna.  Voy.  aux  pièces  justificatives. 
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ce  moment  les  seigneurs  voisins ,  qui  voulurent  1061. 
venger  leur  ami,  allèrent  attaquer  l'abbaye  à 
laquelle  Guillaume  avait  imposé  un  nouvel  abbé , 
et  portèrent  la  terreur  et  la  désolation  jusque 
dans  les  murs  silencieux  du  cloître  ^.  Emma  et 
Judith  ne  pouvaient  demeurer  plus  long-temps 
dans  cet  état  de  trouble  et  de  confusion ,  elles 
allèrent  rejoindre  leur  frère  ^, 

C'était  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Robert  de  io6a. 
Grentemesnil  et  de  ses  deux  sœurs  à  Saint-Mar- 
tin en  Calabre  qui  avait  déterminé  Roger  à  quit- 

Ton  vint  lui  annoncer  leur  arrivëe ,  que  je  les  accueillerai  volon- 
tiers comme  envoyés  du  père  commun  des  fidèles,  s'ils  ont  à  me 
parler  touchant  matière  de  foi ,  mais  dites  leur  aussi  que  si  quel- 
que moine  ose  se  permettre  le  plus  lëger  empiétement  sur  mon 
pouvoir,  je  le  fais  pendre,  sans  ëgard  pour  son  capuchon,  au 
plus  haut  chêne  de  la  forêt  voisine.  Une  pareille  réponse  n'avait 
rien  de  bien  engageant.  Robert  de  Grentemesnil  se  retira  à  T abbaye 
de  Saint-Denis,  puis  vint  à  Rome  où  le  nouveau  pape  Alexandre 
l'accueillit  et  lui  donna  la  direction  du  couvent  de  Saint-Paul. 
Mais  il  revint  ensuite  dans  l'Italie  méridionale,  où  se  trouvaient 
Roger,  son  beau-frère,  et  Guillaume  de  Grentemesnil,  gendre 
de  Robert  Guiscard,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  de  cette 
histoire. 

1.  (!lut0  referrr  |)ote«t  quot  trtbulattombus  Uticensis  tttXnxti 
tntud  et  ertenu0  tunr  quattebatur.  3btlii.  tbt^. 

2.  fS^dt  bux  grrmanat  dorore^  abjerto  earro  orlamtne  tn  J3ipultam 
ab  fratretn  attttm  Hobbrrtum  abbottm Sbiln.  tbt^. 
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io6a.  ter  si  précipitamment  le  séjour  de  Traina.  Il  les, 
conduisit  en  grande  pompe  et  au  milieu  d'un 
concert  d'instruments  jusqu'à  Melito  où  ses 
noces  avec  Judith  furent  célébrées  ' . 


1.  3trT  m  3toltam  tnurunt  et  reltrto  oeUmtne  sancttUttis  tortie 
nt9tbu0  munbum  ampUctae  aunt,  et  ambx  mavïm  tgnoranttbua 
qnoh  beo  htVxcatx  esdent  nupaerunt ,  nam  Eogtertud  Stctltdt  romes , 
3uMtl)  tn  ronjugtum  acreptt  oltusque  corats  ruju0  nomen  non  re- 
coiOf  itmmam  matrtmonto  duo  conjunf tt.  (Drber.  tlit. 

Judith  en  arrivant  en  Italie  changea  de  nom  et  se  fit  appeler 
Éremberge ,  et  c'est  là  ce  qui  a  cause  Terreur  de  tous  les  histo- 
riens et  de  Geoffroi  Maleterre  lui-même,  qui  a  donne  pour  ëpouse 
à  Roger,  la  fille  du  comte  de  Mortain ,  oncle  de  Judith  à  la  mode 
de  Bretagne.  L'autoritë  d'Orderic  Vital,  chroniqueur  très-exact 
est  d'autant  plus  irrécusable  en  cette  occasion,  qu'il  habitait 
lui-même  le  couvent  où,  peu  de  temps  avant,  s'étaient  passes  les 
événements  qu'il  raconte  avec  les  détails  les  plus  précis.  Il  n'y  a 
qu'un  seul  auteur  qui  ait,  à  ma  connaissance,  reconnu  l'erreur 
de  ses  compatriotes.  C'est  un  prieur  du  Mont-Gassin ,  historio- 
graphe de  Sicile  et  annotateur  de  Fazello.  Il  relève  en  ces  termes 
l'erreur  dans  laquelle  cet  historien,  d'ailleurs  si  judicieux,  était 
tombé  en  découvrant  à  moitié  la  vérité ,  lorsqu'il  dit  que  Érem- 
berge était  sœur  de  Robert  deGrentemesnil,  Normand,  comte  de 
Sainte-Euphemie,  en  Calabre,  et  qu'elle  avait  été  mariée  à  Mélito. 
«  Labitur  hic  Fazellus.  Nuptias  cum  Juditha  nobili  ac  pul- 
«  cherima  puella,  Roberti  abbatis  S.  Ëuphemiae  sororis  quam 
a  dudum  deperibat  Meliti  celebravit.  »  Annot.  ad  Fazel.  de  reb. 
sic,  pag.  366,  édit.  de  Cat.  1751.  Invèges,  (  Jnnali  di  Pa- 
iernw,  tom.  III,  pag.  128  et  suiv.)  est  fort  embarrassé  comment 
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Les  douceurs  d'un  nouvel  hymen  ne  purent  1062. 
faire  oublier  à  Roger  que  l'esclavage  des  chré- 
tiens le  rappelait  eu  Sicile,  et  malgré  les  larmes.» 
malgré  les  prières  de  sa  jeune  épouse  qui  s'ef- 
forçait de  le  retenir  ' ,  il  partit  avec  son  écuyer 
et  vint  débarquer  à  Catane  :  il  y  était  attendu 
avec  impatience  par  Ebn-el-Themnah ,  qui,  de- 
puis qu'il  était  resté  seul  en  Sicile ,  s'était  vu  vi- 
vement pressé  par  les  Musulmans.  Ils  allèrent 
ensemble  mettre  le  siège  devant  Petrelegio.  Mais 
les  travaux  de  Roger  se  bornèrent  à  cette  seule 

concilier  toutes  les  épouses  de  Roger.  L'historien  français  de  la 
Sicile,  M.  de  Burigny,  tom.  I,  p.  407,  tombe  dans  les  mêmes 
erreurs  en  donnant  à  Roger  la  fille  du  comte  de  Mortain,  on 
plutôt  de  Mortagne ,  pour  épouse. 

Un  mss.  de  la  Bibl.  Roy.,  n^  ^gii,  impr.  dans  la  collection 
deMuratori,  sous  le  titre  d'Anonym.  du  Vatican,  porte  encore: 
«  Eratautam  Jucta  nobilissimisorta  natalibus,  facie  pulcherrima, 
moribusque  honestis  informata«  »  Enfin,  Ducange  lui-même  ré- 
tablit Tordre  convenable  (ad  Ann.  Commn.  Alex. . . .  Stem,  Du- 
cum  Apul.,  pag.  t63.  ),  mais  il  a  tort  dé  faire  deux  personnes  de 
Judith  et  d'Éremberge  ;  ces  deux  noms  se  rapportaient  à  la  fille 
de  Guillaume  comte  d'Évreux.  Le  comte  de  Mortain  n'avait  que 
trois  filles  :  la  première  épousa  André  de  Vitré ,  la  seconde,  Guy 
de  Laval,  et  la  troisième,  le  ccmte  de  Toulouse.  (Voyez  les  notes 
de  M.  Provost  sur  Robert  Wace,  tom.  II,  pag.  %^^,) 

I .  ttuUt0  prr0uo0iombtt0  lacrpmantt0  Uf ori0  ^rttntU0. . . . 

€auf.  illalat ,  Itb.  II ,  rap.  ao. 
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To6a.  expédition  ;  il  n'eut  pas  la  force  de  résister  aux 
instances  pressantes  de  Judith ,  et  après  un  court 
séjour  en  Sicile ,  il  revint  calmer  les  inquiétudes 
d'une  épouse  que  son  arrivée  combla  de  joie  '. 
Il  voulut  s'occuper  alors  de  lui  donner  un  rang 
et  un  état  dignes  du  sang  illustre  qui  coulait 
dans  ses  veines.  Robert  Guiscard  n'avait  point 
encore  exécuté  le  traité  de  Scalea  par  lequel  il 
s'était  engagé  à  céder  à  son  frère  la  partie  occi- 
dentale des  Calabres.  Roger  le  pria  de  tenir  sa 
promesse,  mais  il  éprouva  un  refus.  Guiscard 
craignait ,  disent  les  historiens ,  d'augmenter  les 
possessions  territoriales  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes; il  était  assez  libéral  pour  distribuer  de 
Fargent,  mais,  quand  il  s'agissait  de  concéder  des 
fiefs,  il  y  mettait  un  peu  plus  de  réserve^.  Son  • 
jeune  frère,  qui  n'avait  que  Melito  pour  tout 
apanage,  s'indigna  d'être  traité  avec  autant  de 
parcimonie,  et  comme  la  convention  de  Scalea 
était  violée ,  il  se  crut  de  son  côté  dégagé  de  sa 

1 .  3n  Calobna  er  ^rdt^erontt  et  ht  0olutr  tp^tud  e^lltritât  urort 
sr  0r  rrprr0nttan0  ht  ahr)tntvi  0UO  non  minimum  lactiftcaott. 

6auf.  iftalot.ftbtb. 

a.  Ctuamoid  prcunia  lorgu»  in  ^tdtributionr  tamtn  itxxaxnm  ait* 

<|ttûntulum  paxâox  txùi. 

€aut  iRalat.,  lib.  Il,  cap.  ai. 
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parole  ^ ,  augmenta  les  fortifications  de  la  seule  1062. 
ville  qui  fût  à  sa  disposition  et  envoya  déclarer 
au  duc  que,  si  dans  quarante  jours  il  n'était  pas 
en  possession  des  citadelles  de  la  Calabre  occi- 
dentale, il  rompait  toutes  relations  avec  lui. 

Pour  la  seconde  fois  la  discorde  éclata  entre 
les  deux  frères;  l'aîné  des  fils  de  Frasende 
n'attendit  pas  l'expiration  du  délai  qui  lui  était 
fiicé  par  Roger  pour  commencer  les  hostilités 
contre  un  frère  rebelle.  A  la  tête  d'une  nom- 
breuse  armée  il  marcha  sur  Melito.  Une  mala- 
die, que  l'insalubrité  des  marécages  rend  fré- 
quente en  Italie,  régnait  à  Gérace;  elle  y  avait 
moissonné  plusieurs  chevaliers  du  parti  de  Ro- 
ger qui  lui-même  en  était  atteint^.  Mais  lors- 
qu'il connut  l'approche  de  l'armée  de  Guiscard, 
il  oublia  facilement  la  fièvre  qui  le  retenait ,  se 
fit  apporter  sa  cotte  de  mailles  et  se  porta  en 
avant  jusqu'au  mont  Sant-Angelo.  C'était  sur  le 
revers  de  cette  montagne  et  sur  le  Monte-Verde 
que  son  fi'ère  se  disposait  à  placer  son  camp  ; 
il  ne  put  y  réussir,  et  ses  lignes  furent  cul- 
butées dans  cette  première  rencontre. 

1.  €))t6t.  frot.  Conrob.  IDomtmc.  JSdaiai,,  tbtb. 

2.  Ubt  tneolito  atxt  rorrttptû ,  tper  ntl)tlointnu0  infirmatue  qu06- 
^am  0U0rum  omtatrot.  éant  Maiùi. ,  Itb.  II ,  rap.  a3. 
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io6a.      Toutefois  le  siège  de  Melito  fut  formé  malgré 
les  efforts  de  la  garnison  qui  harcelait  l'ennemi 
par  de  nombreuses  sorties.  Dans  l'un  de  ces  en- 
gagements périt  un  jeune  guerrier  que  Roger 
regretta  vivement;  c'était  Ernauld  le  frère  de 
Judith  ^  Ce  chevalier  était  tellement  aimé  dans 
l'une  et  l'autre  armée,  que  sa  perte  affligea  éga- 
lement  les  deux  camps  ^.  Pendant  qu'on   cé- 
lébrait  ses   obsèques  dans  la   ville  de   Melito 
avec  les  honneurs  dus  à  son  rang,  Roger  voulut 
offrir  à  sa  mémoire  un  holocauste  digne  de  ce 
brave  guerrier;  il   fit    une  sortie  qui  coûta  la 
vie  à  un  grand  nombre  des  soldats  de  Guis- 
card  ^,  et  força  le  duc  de  Fouille  à  faire  construire 


1.  Je  suppose  que  cet  Ernault,  frère  utërin  de  Judith,  était 
le  troisième  fils  du  baron  Robert  de  Grentemesnil  et  de  Hade- 
vise  de  Giroie.  Son  frère  aine ,  Hughes  de  Grentemesnil ,  joua 
un  des  premiers  rôles  dans  la  conquête  de  l'Angleterre ,  et  son 
neveu  Guillaume ,  épousa  Mabille,  fille  de  Robert  Guiscard. 

2.  bïibe  permarimud  bolor  tt  T^iancim  non  ^olum  I)t6  qutbud 
nbjmor  état ,  oerumtamnt  I)t6  qui  a  fom  tmpugnabant  ercreoit. 

6auf.  ^alat. ,  Itb.  II,  cap.  21. 
Znon^m,  bûttc.  cl)ton. ,  manu6.  n®  691 1  6tbl.  Hop. 

3.  IDum  eoror —  erequtae  celebr«ne funue  ut  bucrbût  rr e- 

l)UttUT 

In  otnbtctom  naxheittn»  juornt0  rongue^u  in  Ijodtem  farto 
atultfd  milttre  «ternrnd  tntcrimit.  3bt^.  tbt^. 
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devant  les  remparts  deux  forteresses  où  il  se  io6a, 
retira  avec  ses  troupes. 

Cette  précaution,  en  rendant  la  lutte  moins 
meurtrière,  ne  le  mit  point  à  l'abri  des  attaques 
des  assiégés.  Seulement  Roger  avait  toujours 
le  soin  d'éviter  les  bastions  où  se  trouvait  son 
frère,  et  quand  il  le  voyait  venir  d'un  côté,  il 
rentrait  dans  la  ville,  la  traversait  promptement 
et  sortait  par  la  porte  opposée  pour  attaquer  le 
fort  où  il  était  syr  de  ne  pas  le  rencontrer  '. 

Divers  engagements  n'amenaient  cependant 
aucun  résultat:  le  siège  traînait  en  longueur, 
Roger  prit  le  parti  de  tenter  une  diversion. 
Depuis  que  les  soldats  de  Guiscard  s'étaient  re- 
tirés à  l'abri  de  leurs  nouveaux  ouvrages ,  ils  ne 
formaient  plus  une  ligne  exacte  autour  de  Melito; 
il  profita  de  cette  négligence  pour  s'échapper  au 
milieu  de  la  nuit,  à  la  tête  de  c^nt  cavaliers  ^, 
aller  jeter  une  garnison  dans  la  ville  de  Gerace, 
dont  les  habitants  étaient  bien  disposés  en  sa 


I.  €um  bucem  in  xina  e$5t  ecuhûi  altcrum  o))))ugnabût,  cum 
vtto  ah  tb  euffurrfnbum  ornirr  oibfbût,  illo  rfltcto  prt  nicbium  not- 
totte  ob  oltub  tron«tbot.  ^aiif.  ^ûlot. ,  Itb.  II ,  cop.  ai. 

a.  Hottt  vtto  quaham  ^elttum  tnm  crntum  mtltttbue  ment 
6eranutt  omit —  urbemqur  dibi  ob  tntoih  trabitûm. . . . 

3bfb. ,  rop.  aa. 

TOM.    I.  IQ 
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io6a.  faveur,  et  rentrer  dans  ses  remparts  avant  que 
son  frère  eût  eu  le  temps  de  s'apercevoir  de  son 
absence. 

Dès  qu'il  fut  instruit  de  cette  surprise,  le  duc 
laissant  quelques  troupes  en  observation  devant 
Melito ,  se  porta  promptement  sous  les  murs 
de  la  ville  qu'on  venait  de  lai  enlever.  Il  pensa 
que  des  intelligences  adroitement  ménagées  fa- 
ciliteraient la  reddition  de  cette  place ,  et  comme 
il  était  doué  d'une  audace  pgu  commune,  il 
accepta  l'invitation  d'un  des  habitants ,  nommé 
Basile,  qui  l'engageait  à  venir  dîner,  pour  traiter 
plus  convenablement  des  moyens  qu'il  convenait 
d'employer  dans  cette  conjoncture  délicate  '.  Il 
se  déguisa  donc  de  manière  à  n'être  pas  reconnu 
et  vint  trouver  son  hôte  ^.  Pendant  qu'il  était 
occupé  à  causer  en  attendant  le  repas  ^ ,  avec 
Mélile  son  épouse,  un  domestique  le  recon- 
nut et    répandit    aussitôt    l'alarme   par    toute 

1 .  IDuf  vtxo  quembam  be  p0tentt0nbu0  urbt0  n0tum  I)abni0  n0mtnr 
i3a0Htum  ,  ah  xi^io  ob  pranbtum  tnottatu0 —      6.  ^.,  l. II ,  c.  2 1 . 

2.  €o))U(t0  captte  C0pm0  ne  forte  qut0  e00et  pernperetur  urbem 
tn0re00U0 ab  palattum  tlltu0  (0me0tum  oabtt.       3btb.  tbib. 

3.  tlecbum  nbo  porat0,  C0Uoquu0  ^elitae  uf om  tUtu0. . . .  ute- 
rctur,  urbtcrn0e0  prr  queiabûin  fomulum  homu^  bucem  tntra  urbem 
e00e  (ogno0cente0  ,  trûbtttonem  0U0ptcûtt  non  minimum  turbontur. 

3bib.  ibib. 
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la  ville  '.  On  crie  à  la  trahison,  le  tumulte  va  loSn 
croissant,  chacun  court  aux  armes,  la  maison 
est  assiégée  ^.  Basile  cherche  à  fuir  pour  gagner 
une  église  où  il  espère  trouver  un  asyle  ;  il  tombe 
sous  les  coups  de  ses  concitoyens  ^.  Les  Géra- 
ciens  vont  plus  loin  encore,  ils  poussent  la 
cruauté  jusqu'à  s'emparer  de  Mélite  ,  et  la  font 
expirer  par  Thorrible  supplice  du  pal  4. 

A  l'aspect  de  cette  exécution  sanglante ,  Ro- 
bert Guiscard,  seul,  au  milieu  d'une  populace 
furieuse^,  voyant  avec  quelle  barbarie  des  com- 
patriotes traitaient  une  femme,  ne  put  dou- 
ter du  sort  qui  lui  était  réservé  ^.  Il  crut  s'a- 
percevoir pourtant  que  quelques  hommes  sages 

1.  ^ota  urb0  tumultuatur omnesque  ûb  axma  xntnUs  àb 

htfmxxm  tn  quo  erût  cum  furrntt  tmprtu  tllum  mrol)ere  oabunt. 

6auf.  Maiau,  Ub.  Il,  tap.  2f. 

2.  iDitm  orr0Ù0  ercUdtûm  profu^u^  ottom  tucrt  nttttur  patrie 
tme  fonfo90U6  0C(ubutt.  3bt2r.  tbtb. 

3.  Zanta  tmptrtate  a  euts  cioibud  ûttrectata  e0t  ut  ettpitr  ab 
tp60  ûno  usqne  ah  pt*Eforbtû  tronefira,  inijoneetû  morte  ottam 
tfrmtnare  fogerrtur.  3btb.  tbtb. 

4.  i^iio  ûho ,  0t  hif  br  cita  îreeptroott,  mtranbum  non  «t. 

3btb.  tbtb. 

5.  }Jr«0erttm  cum  otbebct  cbem  à  cbtbua ,  aminim  ab  omtcta... 
tanto  furorr ,  crtlbelt  rnee  pmmt. 

6.  Btat  tntrr  furrntium  Ijomtnum  minantiû  tria ,  miUa  tnennt6« 
quonbom  moUorum  mtUtum  l)06tmm  bebrllûtor.       Ihïb.  fbf>. 

16. 
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io6a.  s'efforçaient  de  la  calmer'  en  lui  faisant  crain- 
dre les  suites  de  l'attentat  qu'elle  projetait. 
Cherchant  alors  à  maîtriser  les  sentiments  d'in- 
dignation qui  l'animaient^,  il  essaya  de  leur 
faire  entendre  quelques  mots  ^  :  «  La  fortune 
«vous  sourit,  prenez  garde,  leur  dit -il,  trop 
a  de  joie  pourrait  être  l'indice  d'un  malheur  fu- 
cc  tur  ^  car  Dieu  seul  dispose  des  événements  de 
«  cette  vie  4.  Rentre^  en  vous-mêmes,  et  songez 
«  aux  motifs  qui  m^amènent  parmi  vous  ;  pensez- 
«  vous  que  le  désir  de  connaître  vos  forces ,  ou 
«  de  tramer  quelque  machination  funeste  ait  pu 
«  m'y  conduire  ^.  Vous  m'avez  juré  fidélité.  Ai- 
<c  je  donc  violé  en  quelque  chose  les  promesses 


I.  Bap'xtnûoxt^  qu00que  tta  qui  rsitum  ret  praenotabant  ah  \]ot 
tmttt  ut  furornn  tnb0ctton6  oulgt —       6.  M,,  Ub.  II ,  cûp.  2 1 . 
a.  Ceont nam  feront atem. 

3.  ^altbud  oerbt0  alloqut  abor0U0  tst. 

4.  ttolttr  0U))erûbunbantton  laetitto  fallacttnr  ^tollt  ne  rotait^ 
fortuno  oobt0  db  praescne  arrtbrnd ,  mtl)t  autem  abvttea ,  arrtdtonr 
0ua  oobtd  mbtetum  ptdenotet  tu  futurum  l)abenb€e  abDaeitaû»  enta 
nullo  potrdtae  abdqur  btotna  ^t^podhionr  nemtnt  attribuatur. 

2b'xh, 

5.  €luo  ju^tcto  \n  me  potedtatem  I)abeatt0  apntf  000  1^600  repu- 
tanl^o  (onferte,  née  entm  oe0trt0  otrtbu0  prte0en0  e00e  per2^uetU0 
0ttm,  0e^  neque  ego  ut  oobt0  altqut^  malt  macl)tnaretur  tngreoau» 
0um.  3bt^. 
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«  que  je  vous  avais  faites  ^  ?  Quelle  gloire,  ou  xo6». 
«  quel  avantage  pourriez-vous  retirer  de  l'assas- 
c<sinat  d'un  homme  isolé,  qui  n'est  point  en 
«  guerre  avec  vous  et  dont  vous  vous  êtes  rendus 
c(  maîtres  au  mépris  des  traités  ^  ?  Ma  mort  ne 
«  vous  délivrerait  point  du  joug  des  Normands; 
«  et  mes  vengeurs  ne  le  feraient  peser  que 
«  plus  durement  sur  votre  ville  ^.  Songez  que 
«  j'ai  des  troupes  fidèles ,  une  famille ,  des  frères , 
(c  qui  tous  vont  devenir  vos  irréconciliables  en- 
ce  nemis ,  si  voujs  vous  souillez  d'un  pareil  crime  ^, 
«  et  que  partout  où  un  tel  attentat  sera  connu , 
«  votre  parjure  appellera  sur  vous  et  sur  vos  eur 
a  fants  l'opprobre  et  l'exécration  ^.  » 

1.  t)o0  qutbem  mtl)t  ftbelttatem  fcmtte,  rgo  Dtxù  quob  pactum 
oobt6  pr0mt6t ,  in  trniio  mr  otolad^e  co^no^co,      6.^.,  l.  II,  r.  21. 

2.  ^ot  mtUtbud  l)omtmtm  uni  eoli  co0ualit(T|  non  anttm  miit- 
iaviitx  circumoenienbo  intnrepto  fcebrrr  menttto  tt  ûh^qut  hx^^tn- 
dionr  oitûm  aufcrre  nulla  laud  est.  Beh  nrquc  ut  reor  quantum  ht 
mt  oobid  oliqutb  proftcuum Ih'xh, 

3.  Moxi  rnim  mca  ju^um  grntid  mex  non  oufert ,  oeb  in  otn- 
bictam  raeam  oobid  infe0tiore0  (rarbeocrnt.  3bib. 

4.  Bunt  bntique  mil)t  ftbdiddimi  militeo ,  ount  fratreo ,  ount 
conean^uinet  quibuo  oi  pnrjutanbo ,  000  manuo  or0tro0  mro  ian- 
0uinf  pollunitt0 ,  nullû  rotio  reconciliorr  potcrit.  3bib. 

5.  0(b  ubicumque  tertarum  l)oc  à  oobi0  fûctum  peroonurrtt , 
opprobrium  0mtptternum  propter  ptrjuna  rum  omnt  ourredotone 
genrrio  oretri  tncurretto.  3btb.  tbib. 
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io6a.  Ces  paroles ,  secondées  par  les  efforts  des  plus 
sages,  apaisèrent  la  multitude  '.  On  résolut  ce- 
pendant de  conduirp  le  duc  en  prison  ^ ,  afin  de 
délibérer  mûrement  sur  le  parti  qu'il  convenait 
de  prendre  à  son  égard. 

A  la  nouvelle  des  événements  de  Gérace, 
l'armée  de  Guiscard  qui  campait  sous  les  mu- 
railles fut  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes. 
Les  chefs  qui  la  commandaient  résolurent  alors 
d'envoyer  prévenir  Roger  du  danger  auquel  son 
frère  était  exposé ,  pensant  bien  qu'il  oublierait 
leurs  communes  dissensions  pour  lui  porter  du 
secours  ^. 

Ils  n'avaient  pas  trop  présumé  du  cœur  gé- 
néreux du  jeune  chevalier.  A  peine  eut-il  ap- 
pris la  cap ti vile  de  Robert,  qu'il  réunit  toutes 
ses  troupes  et  se  rendit  à  marches  forcées  sous 
les  remparts  de  Gérace  4.  Dans  la  crainte  où  il 

1.  Cûltbu»  oerbte,  fcoentibue  eibt  «aptentioribue  urbte ,  tgno- 
btlr  oulgu0  tumitlfu  ^ebato. . . .      6auf.  iilalat. ,  Itb.  II ,  cap.  21. 

2.  iQucrm  ïn  capttonr. . . .  ponunt.  Ihïb. 

3.  Bâthani  quippe  letjûlitûtfm  ammt  ejue —  rt  fraternom  m- 
tttmtn  tonto  btecrtmtne  poeitam  ereptum  ire  omnt  etbt  tllûtû  injuria 
0bltta.  3bib.,cap.  a5. 

4.  J^rma  corripirn^  6trarium  ritt66tmu6  aboolat. 

3btb. ,  cap.  26. 
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était  de  ne  point  réussir  en  employant  la  vio-  io6«. 
lence,  son  amitié  pour  son  frère  lui  suggéra 
une  ruse  pieuse;  il  manda  près  de  lui  plu- 
sieurs des  principaux  habitants ,  et  feignant 
de  demeurer  toujours  l'irréconciliable  ennemi 
de  Guiscard ,  «  Eh  bien ,  mes  braves  et  fidèles 
a  amis  ' ,  leur  dit-il ,  déjà  vous  commencez  à 
«  me  donner  des  preuves  de  votre  loyal  atta- 
«  chement.  Vous  avez  su  reconnaître  mon  frère 
«  qui  venait  m'assiéger ,  et  vous  l'avez  fait  pri- 
«  sonnier  ;  combien  de  remercîments  je  vous 
a  dois  ^ .  Mais  j'attends  encore  ime  nouvelle 
«  preuve  de  votre  dévouement.  C'est  que  vous  me 
«  laissiez  la  satisfaction ,  en  suivant  toutefois  vos 
«conseils,  de  me  vqpger  moi-même^.  Sa  con- 
c<  duite  injuste  a  excité  en  mon  cœur  une  haine 
«  profonde.  Déjà  son  armée  entière ,  indignée 
«  contre  lui,  vient  de  passer  sous  mes  ordres 4; 

1 .  iB\a  t  tnqutt ,  amxc'x  rt  {ibdn  met.         6.  ^.,  lib.  II ,  cap.  a6. 

2.  3ntmtcart  tt  germanum  me  oheee^um  ormrntem  co^nootdtt^ 
captum  et  mea  ftbelttate  tenettd ,  ^ratbdtmum  I)obe0.         3btb. 

3.  Ct  quta  oer6U0  me  m  tantum  vteUa  ftbelttad  pro^resda  eat, 
oeetro  condilto ,  non  veatm  oel  mambue  oel  atmh ,  be  tp^o  ulcbet 
voio.  3bib. 

4<  €eee  omms  erercttus  duu6  tnjurtoe  ejud  ultra  non  feren» 
tp0o  dpreto  m  meam  ftbelitatem  trandten^  me  hnctm  elegerunt. 

3bf)». 
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X062.  «  cette  circonstance  met  le  comble  à  ma  for- 
«  tune,  et  Thomme  qu'il  ne  jugeait  pas  digne 
a  de  posséder  un  misérable  coin  de  terre ,  va 
«  devenir  le  maître  de  ses  immenses  domai- 
ne nés  ^  Hâtez-vous  donc  de  me  livrer  le  coupa- 
ge ble  ;  je  dois  vous  dire  que,  si  vous  me  refusiez 
«  cette  grâce*,  je  porterais  la  désolation  dans  vos 
«  campagnes,  et  que  vos  remparts  bientôt  écrou- 
a  lés  devant  moi  *  ne  sauraient  vous  mettre  à 
«  l'abri  de  mon  ressentiment  ^.  » 

Après  une  longue  hésitation ,  les  habitants 
remirent  Guiscard  dans  les  mains  de  Roger. 
Mais  à  peine  les  deux  frères  se  sont-ils  aper- 
çus, que,  fondant  en  larmes,  ils  volent  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre  4.  Tout  désormais  fut 
oublié. 

1.  iBctt  orl  mo^tcum  tntdt  0ub  tpeo  l)abrre  tnbtgnud  ju^trabor  : 
eo  perrmpto  omma  qux  jurtd  eut  Ijoctenu»  furrunt  fortuna  faomte 
^tt^npfûm.  6auf.  ^alot. ,  Itb.  U ,  cap.  26. 

a.  UuUo  \n  rrbbenbo  btlatto  0tt...  non  6um  qnem  pcr  ambages 
prottal)trr  po^ett» ,  01  btutm^  Mftxve  trntattd ,  tctt  ab  prae^md  oi- 
ncta  ti  oltorta  oretra  n ttrpabuntur ,  urbr  oeMra  h  nobU  ob^eeda , 
mat\]tnûmcnm  apparatb  nuUa  contra  no»  pxx^'xhïa  tuebuntur. 

3.  pcetue  quae  m  l)O0te  repromtttuntur  vohxo  tn  tpeo  rrpromtt- 
tmtur. 

4.  Jdr  mutuo  ron0ptctrntr0 —  tn  iacxfmM  prorumpmtea ,  mu- 
tuw  omplnrtbue  fruuntur.  3btb.,  Ub.  II,  rap.  27. 
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A  son  retour  dans  Melito,  Robert  trouva  ses  io6a. 
ouvrages  enlevés  par  les  soldats  de  Roger  qui 
avaient  désarmé  ses  troupes.  Cet  incident  éleva 
d'abord  quelques  légers  nuages  entre  les  deux 
frères ,  mais  ils  furent  promptement  dissipés ,  et 
le  partage  de  la  Calabre  devint  le  sceau  de  leur 
réconciliation  '.  Roger  ayant  obtenu  Gérace 
dans  les  domaines  qui  lui  étaient  concédés,  tira 
de  ses  habitants  une  forte  rançon,  en  les  mena- 
çant de  construire  une  citadelle  dans  leurs 
remparts.  Ceux-ci  avant  de  rendre  Guiscard 
à  la  libert^  avaient  eu  le  soin  d'exiger  de  lui, 
dans  le  cas  où  il  échapperait  à  la  vengeance 
de  son  frère,  le  serment  de  ne  jamais  élever 
de  forteresse  dans  leurs  murs  ;  mais  ils  avaient 
oublié  de  prévoir  la  cession  de  la  suzeraineté 
de  la  Calabre ,  et  Roger  de  Hauteville  ne  se  crut 
pas  lié  par  les  promesses  du  duc  de  Fouille. 

L'heureuse  issue  de  ces  discussions  pénibles 
permit  de  reprendre  avec  plus  de  vigueur  les 
opérations  en  Sicile.  Ebn-el-Themnah  venait  de 
subir  la  peine  due  à  ses  crimes  et  à  sa  trahison 
envers  les  Musulmans.  Il  avait  été  assassiné  par 
eux  dans  une  embuscade  ;  et  la  perte  de  cet  allié 
précieux  pour  les  chrétiens  les  avait  forcés  de 

I.  Jtur  (omttt  Cûlabnam  partit.     6auf.  iK.,  Itb.  II ,  rap.  a8. 
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xo6a.  se  replier  sur  Messine  ^  La  présence  de  Roger 
rendit  le  courage  à  son  armée.  Il  était  ac- 
compagné de  Judith  son  épouse ,  qui  avait 
cherché ,  mais  en  vain ,  à  le  détourner  de  cette 
campagne^. 

Lorsque  Roger  fit  son  entrée  à  Traina,  il  ne 
trouva  plus  ce  concours  de  chrétiens  qui  s'em- 
pressaient de  lui  faire  accueil,  et  ne  put  s'em- 
pêcher de  remarquer ' leur  froideur;  toutefois 
l'assiette  de  cette  ville  étant  très-forte,  il  pensa 
que  Judith  y  serait  en  sûreté  et  il  l'y  laissa  avec 
quelques  soldats  ^ ,  pendant  qu'il  s^Jlait  former 
le  siège  de  Nicosi. 

Cependant  la  garnison  était  logée  chez  les  ha- 
bitants qui  supportaient  impatiemment  la  con- 
duite de  leurs  hôtes  envers  leurs  filles  et  leurs 
femmes  4.  Une  révolte  éclata,  on  parvint  à  la 
maîtriser.  Roger,  instruit  de  cet  événement ,  re- 
vint à  Traina ,  mais  bientôt  les  Musulmans ,  in- 


I.  €o0tn0  reltcttd  ab  Mmanam  tuenbum  oabunt. 

<S>anf.  iilalat. ,  Itb.  II ,  (ap.  22. 

a.  Uïovem  juornculam  quamote  timtbam  et  m  quantum  aubebat 
remtrntrin  ^ecnm  abbufnrot.  3btb.,  rap.  29. 

3.  Utoxe  tbi  cum  pourtd....  3btb.  tb. 

4*  i^oc  0OIO  offrnet  qu0b  mxiitee  comtttd  in  bomtbud  6ut0  l)O0pt- 
tabantur  be  uronbtta  et  ftltobud  ttmentre 3btb.  tbib. 
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formés  des  dissensions  des  chrétiens,  se  mirent  loCa. 
en  marche,  et,  joignant  leurs  armes  à  celles  des 
révoltés,  bloquèrent  étroitement  le  comte  et  la 
garnison  normande. 

Rien  n'avait  été  préparé  dans  Traina,  pour  un 
siège  que  l'on  était  loin  de  prévoir.  Aussi  quel- 
ques jours  suffirent  pour  réduire  les  chevaliers 
aux  dernières  extrémités.  Mais  comment  peindre 
la  position  de  la  jeune  comtesse  en  proie  à  toutes 
les  horreurs  du  besoin  ;  voyant  chaque  jour  ses 
vêtements  tomber  en  lambeaux,  couverte  d'un 
manteau  dqnt  son  mari  s'était  dépouillé  pour 
elle  ' ,  noyée  dans  les  larmes ,  privée  de  toute 
nourriture,  n'ayant  d'autre  boisson  que  de  l'eau 
pour  étancher  la  soif  qui  la  dévorait^  elle  ne  trou- 

I.  beettum  etiam  touta  penurta  Hits  rrat  ut  mtx  comttem  et 
fomitf60om  non  nm  unam  cai^am  \)ahtnUi ...  6. M., Itb. II,  r.  29. 

M.  Saverio  Scrofani ,  correspoodant  de  Tlnstitut  de  France, 
dans  un  petit  volume  in- 8°  publie  par  lui  sous  le  titre  de 
Délia  dominazione  degli  Stranieri  in  Sicilia  y  dit  (pag.  126), 
«  Prima  d'entrare  in  Sicilia  era  cosî  povero  Ruggiero....  che  Ira 
«  esso  e  la  moglie  non  aveano  per  coprirsi  che  una  sola  cappa.» 
On  voit  par  la  narration  fidèle  de  cet  évënement  que  ce  n'était 
point  la  pauvi^té  qui  avait  réduit  Roger  à  cet  état  misérable. 

Beb  juoenrula  commua  ettim  qutbnn  ûc(aa  rrttn^urbat,  ia- 
ment  oero  non  mot  lacrpmto  et  oomno  altqut^  unbe  non  Ijaben» 
refrenare ,  oetebat.  6auf.  iRalat. 
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io6a.  vait  de  trêve  à  ses  douleurs,  que  dans  les  courts 
instants  de  sommeil  qu'il  lui  était  permis  de  goû- 
ter. Cette  horrible  situation,  qui  dura  près  de  qua- 
tre mois ,  semblait  ne  devoir  rencontrer  de  terme 
que  dans  la  mort  des  assiégés,  ou  la  reddition  de 
la  forteresse,  et  pourtant  le  courage  des  Nor- 
mands était  à  l'épreuve  d'une  aussi  cruelle  extré- 
mité ;  ils  cherchaient ,  par  des  traits  de  gaieté,  à  se 
faire  mutuellement  oublier  la  faim  et  les  fatigues 
d'un  siège  que  les  attaques  continuelles  de  l'en- 
nemi rendaient  extrêmement  pénibles.  Les  nuits 
succédaient  aux  nuits ,  et  chaque  instant  ag- 
gravait les  souffrances  des  assiégés ,  dont  la  po- 
sition devenait  de  plus  en  plus  fâcheuse'. 

Dans  ces  conjonctures ,  Roger  avait  ordonné 
une  sortie  ;  suivant  sa  coutume ,  il  précédait  les 
siens  au  combat,  lorsqu'il  fut  reconnu  par  les 
Musulmans;  aussitôt  son  cheval  tomba  percé  de 
coups  et  l'entraîna  dans  sa  chute.  Les  ennemis  l'en- 
tourent alors,  le  pressent  ^,  et  comme  un  taureau 
que  l'on  conduit  à  la  mort,  ils  s'efforcent  de  s'en 

I.  )3tnU0  anmo,  alux  oUm  flrbtlttotrm  duom  ne  ab  titotcem 
^cl)0i:tarentur  occultantes  quabom  l)tlarttate  oultu  et  oerbtd  etmu- 
lare  tentabant.  3btb.  ibtb. 

a.  €qunm  ejue  ^ptcolte  confol^tunt,  tp^um  cnm  equo  l)umt  2^e- 
jectum  mambu0  covrtphtnt.  3btb.,  Itb.  II,  cop.  3o. 
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rendre  maîtres ,  et  de  le  domptera  Le  chevalier  xo6a. 
parvient  cependant  à  tirer  son  épée  du  fourreau  ; 
et  la  faisant  rapidement  tourner  en  cercle,  il  abat 
ceux  qui  le  pressaient  le  plus  vivement^.  Autour 
de  lui,  la  terre  est  jonchée  de  cadavres;  tout 
fuit  ^,  et  Roger,  resté  seul,  détachant  tranquil- 
lement la  selle  du  cheval  qu'il  avait  perdu ,  la 
rapporte  dans  les  remparts  qu'il  regagne  à  pas 
lents  4. 

Les  Chrétiens  furent  enfin  secourus  par  un 
puissant  allié  ;  un  hiver  rigoureux  désola  la  Si- 
cile^ ;  il  fut  surtout  pénible  pour  les  Arabes 
qui, mal  abrités  dans  leurs  campements,  s'effoiji 
çaient  de  se  réchauffer  en  buvant  du  vin ,  et  ré- 
sistaient difficilement  à  son  action  enivrante  ^. 

1.  €lua0t  taurum  ah  otcttmam  reluctantem  usque  ah  dibt  Utûo- 
vtm  locum  nttuntur  pertrafjere  pettmenhum.  6.^.,ltb.II,ca)).  3o. 

2.  3n  mohum  iaim  v'xvtm  pratum  resecantid ,  ctrcumquaqur 
intptgcr  mbran^o  hacend  pluribus  tntrrcmpttd  dolà  htftvà  et  bet  ah- 
jutorto  Itberatur. 

3.  jQo0te0  reltqut  et  0e  m  duam  munittonem  rertpiunt.     3btb. 
/|.  JSellam  ne  quasi  ttmttrud  arcelerare  otberetur  asportans 

rrgreîrhur.  3btb. 

Sismonde  Sismondi,  Hist.  des  rép.  it.  tom.  I,  pag.  278. 

5.  i^iptme  aspemma orrasio  liberattoms   Ijostibus  anitm 

bantnattonid  efdttttt.  3btb. 

6.  JOum  oint  potationibus  naturalem  ralorem  intra  et  rf  ritare 
nituntur,  Bomno  oinum,  ut  assoitt  subséquente.  3btb. 
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1062.  Cette  infraction  aux  lois  de  leur  prophète  '  eut 
pour  eux  des  suites  funestes.  Roger  crut  s'a- 
percevoir que  leur  camp  était  moins  bien  gar- 
dé ^.  Il  ordonna  aux  sentinelles  de  ses  rem- 
parts, de  cesser  les  cris  par  lesquels  elles  avaient 
coutume  de  s'avertir,  afin  de  paraître  aussi  moins 
vigilantes^.  Par  une  nuit  obscure  et  brumeuse  4, 
il  sort  en  silence  avec  sa  garnison,  surprend  les 
ennemis  ^,  en  égorge  un  grand  nombre ,  met  le 


y 

2.  9Lixvh\ovte  a^  ercubtûd  ot0tltarum  urbts  raae  r(rpetunt,  quoh 
rum  no6tn  rognootseent 6auf.  ^aUt.^Ub.  II ,  cap.  3.o. 

3.  €lamortbu0  tamen  obmtddta  ut  ilUa  boloeè  aecurtores  retr- 
bfrmt.  3bfb. 

Suivant  un  usage  qui  s'est  conservé  de  nos  jours  dans  les 
places  assiégées,  les  sentinelles  normandes  s'avertissaient  mu- 
tuellement de  faire  bonne  garde.  Elles  avaient  même ,  à  cet  effet, 
des  cors  ou  des  trompes  afin  de  s'entendre  de  plus  loin.  Cest 
dans  ce  sens  que  Robert  Wace  dit,  en  racontant  le  siège  de 
Rouen  par  Thibaud,  que  Richard  de  Normandie  tote  no'xt  ftdt 
Ijatted  (sentinelles)  àl)url)ter  (appeler)  t  rorner  (donner  du  cor). 
Eoman  ht  Hou ,  tom.  I ,  pag.  244. 

4.  €luaham  a%o  norte 0ub  algrntt  brunta. 

3bt^.,  rap.  3o. 

5.  €a0tra  rorum  6tlenter  trntptt.  3bth.  ibth. 
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reste  en  fuite,  et  passe  subitement,  de  la  détresse  loô». 
la  plus  affreuse,  à  une  abondance  inespérée; 
l'huile  et  le  vin  coulent  à  longs  flots  dans  Traî- 
na ' ,  et  afin  de  faire  expier  aux  rebelles  les 
privations  que  les  assiégés  avaient  subies ,  ceux- 
ci  pendent  sans  miséricorde  Polorinos  et  ceux 
des  chefs  grecs  qui  avaient  tramé  la  révolte  et 
livré  leur  patrie  aux  infidèles. 

Les  rigueurs  du  siège  avaient  fait  périr  la 
plupart  des  chevaux  de  l'armée  de  Roger.  Il 
alla  passer  quelque  temps  en  Calabre  pour 
réparer  cette  perte  ^ ,  et  ce  fut  à  Judith ,  son 
épouse,  qu'il  confia  le  commandement  de  la 
garnison  de  Traina.  Témoin  du  courage  qu'elle 
avait  montré  au  milieu  des  horreurs  d'un  siège 
désastreux ,  il  pensa  sans  doute  que ,  digne  du 
sang  qui  coulait  dans  ses  veines ,  elle  était  digne 
aussi  de  tenir  sa  place  à  la  tête  de  son  armée. 
Durant  l'absence  de  Roger,  la  jeune  comtesse 
donnait  elle-même  des  ordres  pour  que  les  sen- 
tinelles fussent  convenablement  disposées;  elle 

I.  €.anta  abunhantta  frumentt  oint  et  oUt  ritterontmque  qu« 
ah  U0um  nered0arta  erant  aunt  repleti.     ^aiii.M.,  Ub.  II ,  rap.  ao. 
^nonpm.  batte.  c\)vcn, ,  mattud.  n^  ^qii,  6tbl.  Hop, 
a.  tKt  ^no9  eqtio0  quo0  atnidrrant  restituât. 

3bib.,  lib.  II,  eap.  \i. 
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io6a.  faisait  ses  rondes  avec  exactitude  ' ,  adressait  sou- 
vent la  parole  aux  soldats  ,  et  pour  exciter 
leur  vigilance  et  leur  activité,  elle  se  plaisait  à 
leur  rappeler  les  dangers  qu'ils  venaient  de 
braver  ^. 

io63.  A  son  retour,  Roger  laissa  reposer  quelque 
temps  les  chevaux  qu'il  avait  amenés  ^ ,  puis  re- 
prit l'offensive  contre  les  infidèles.  Ils  s'étaient 
retranchés  à  Castro  Giovanni;  Serlon,  son  neveu, 
fut  envoyé  pour  pousser  une  reconnaissance  dans 
cette  direction  ;  il  avait  l'ordre  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  attirer  l'ennemi ,  tandis  que  Roger, 
placé  en  embuscade ,  disposerait  ses  troupes  pour 
le  surprendre.  Cette  ruse  eut  un  plein  succès. 
Les  Arabes  chargèrent  avec  tant  de  fureur  que , 
sur  les  trente  cavaliers  de  Serlon ,  deux  seulement 
parvinrent  sains  et  saufs  près  de  l'embuscade  de 
Roger  4.  Bien  qu'étonnés  de  l'apparition  subite 

1.  €luaequamt)t6  juoencula,  tanta  Mreniiitate  ccrpttedae  doUtnta 
cttca  caBixtxm  tuentrum  ut  htuttus  ctrruen^ ,  ubt  meltoranhum  othe- 
bat  Muheret  ut  fièrent  t)t0tltae.     6auf.  ^aUt. ,  Itb.  II ,  eap.  3o. 

2.  I3lantrè  alloqueua  ut  dolUettè  qua^  eetoanha  étant  prootherent 

i)ortabatur seh  et  transactum  pettculum  ne  0e9ntter  û^tnïfo 

qut^  0tmile  meurrerent  atr  memortam  re^uctt.  3bi^.  tbih. 

3.  ITabore  ittnetb  recteatid.  3btb.,  Ub.  II ,  eap.  32. 

4.  3icc\n%tnUB  btruunt  in  tantum  ut  ab  Ueum  ineibiarum  non 
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des  Chrétiens ,  ils  n'en  disputèrent  pas  moins  vive-  io63. 
ment  la  victoire,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  perdu 
plus  d'un  millier  des  leurs  qu'ils  se  retirèrent 
en  laissant  de  riches  dépouilles'.  Non  contents 
de  ce  premier  avantage,  les  chevaliers  pour- 
suivirent le  cours  de  leurs  conquêtes.  Ils  pous- 
sèrent leurs  reconnaissances  jusqu'à  Buteira; 
mais  le  défaut  d'eau  et  l'extrême  chaleur  ayant 
fait  périr  un  grand  nombre  de  chevaux ,  ils  se 
virent  forcés  de  regagner  Traina,  par  Anattor  et 
San  Felice. 

Les  Musulmans  voulurent  réparer  cet  échec; 
ils  avaient  reçu  d'Afrique  quelques  renforts ,  et 
plusieurs.  Siciliens  s'étaient  joints  à  leur  armée  : 
ils  vinrent  se  ranger  en  bataille  sur  une  colline 
dominant  les  bords  du  fleuve  de  Cerami.  Les 
Chrétiens  occupèrent  la  colline  opposée.  Trois 
jours  de  suite  les  deux  armées  firent  la  même  ma- 
nœuvre et  continuèrent  à  s'observer.  Le  qua- 
trième jour,  les  Sarrasins,  pour  ne  pas  être  obli- 
gés de  retourner  sur  leurs  pas  comme  ils  l'avaient 
déjà  fait ,  placèrent  leurs  tentes  sur  la  hauteur 

nm  huo  tt  nodtrta  tUofôt  peroenerunt.  —  6auf.  Maiat, ,  Itb.  11 , 

I.  €achenho  pUt^  milltario  proerquittir dpolita  omtdtu6 

Ibth.  ibtb. 

ToMi  I.  17 
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io63.  dont  ils  avaient  pris  possession  et  engagèrent  le 
combat.  Les  Chrétiens  s'étaient  préparés  par  les 
exercices  religieux  à  cette  action  '.  Les  prêtres 
avaient  béni  leurs  étendards,  et  leur  petite  troupe 
marchait  sans  crainte  contre  un  ennemi  très- 
supérieur  en  forces.  Roger ,  accompagné  du  che- 
valier de  Bailleul ,  les  animait  par  ses  discours  : 
a  Soldats  du  Christ,  leur  disait-il ,  ayons  bon  cou- 
a  rage,  car  le  tout-puissant  n'abandonnera  point 
«  ceux  qui  marchent  sous  ses  bannières  *  tant 
a  qu'ils  auront  confiance  dans  son  secours.  C'est 
«  à  ce  Dieu  qu'appartiennent  les  royaumes  de 
«  ce  monde,  et  lui  seul  dispose  des  couronnes  : 
«  ceux  que  nous  allons  combattre,  rebelles  contre 
(c  le  Seigneur ,  n'ont  d'autre  appui  qu'une  aveugle 
«valeur^,  tandis  que  nous  aurons  peut-être 
ce  pour  guide  le  Dieu  des  armées  lui-même ,  précé- 


1.  (£,um  magna  broottoue  pudbptertd  teattbus  ,  JDeo  confrast, 
pccnttentta  accepta bHlum  Ijoatibua  initxxi  vahmxt 

6auf.  Maiau ,  lib.  II ,  cap,  33. 

2.  ^rrtgtte  antmos  oestros  forttddtmt  cï^xxetxanx  miixtm  tptontB 
omnee  (Ei)rbtt  tttulo  tnetgmtt  sumua  et  qui  non  treaeret  dtgnaculum 
ni^f  offe0U0.  3bt^.  tbib. 

3.  (Dmnia  régna  muntrt  JOet  nostrt  dunt  et  qùtbua  tp^e  nolet  tm- 
perttetur.6end  idta  JOeo  rebellte  eat  et  otres  qnx  a  JOeo  non  reguntur 
oepuo  eihauriuntur.  3btb.  ibtb. 


LIVRE   II,    CHAPITRE    II.  ^Sq 

«  dant  nos  bataillons  ^  Rappelez-vous  les  exploits  io63. 
«  de  Grédéon,  qui,  plein  de  confiance  dans  l'Eter- 
«  nel  terrassa  des  milliers  d'infidèles  ^.  »  Comme  il 
disait  ces  mots ,  un  chevalier  inconnu ,  couvert 
d'une  cuirasse  éclatante,  armé  d'une  lance  sur 
le  guidon  de  laquelle  brille  le  signe  révéré  de 
la  croix,  apparaît  tout-à-coup  en  avant  des  Chré- 
tiens ^  et  s'élance  dans  les  rangs  ennemis.  Roger 
et  l'armée  tout  entière  le  suivent.  Le  bruit  se 
répand  que  saint  Georges  est  venu  lui-même 
aider  les  Chrétiens  de  son  secours  puissant,  et 
cette  idée  double  leur  courage.  Le  comte  de  Si- 
cile rencontre  le  gouverneur  de  Païenne  ^  re- 
vêtu d'une  cotte  de  maille  que  l'on  croyait  im- 

1.  tto0  antcm  ht  JOrt  prœdtdto  ^ecuri  dumu6,  nam  iteque  I)onr0* 
tum  t^t  hubttart  Oeo  noe  praecrbimte  antr  fartent  nostram  non  po55r 
dubdbtcre.  3bth.  ibth. 

2.  6e^eon  quia  be  JDn  auftlio  non  bubttaott  in  paucid  muUa 
millia  l)omiuum  etraott.  3btb.  ibib. 

3.  ^ppanttt  equto  oplenbibue  in  armio  equo  albo  inatbene ,  oU 
bum  oeftUum  in  oummitate  I)a0tili0  alligatum  feteno  rt  beouper 
opUnbtbam  crurem.  —  6a«f.  Mai, ,  Ub.  II ,  cap.  33.  —  Manns, 
VL*  591 1  ,l3ibL  EojJ. 

/|.  Les  chroniqueurs  nomment  encore  le  chef  Arcadius  de 
Palerme.  Nous  avons  précédemment  fait  connaître  la  cause  de 
Terreur  dans  laquelle  ils  sont  tombais  à  Toccasion  de  ce  nom. 
Voyez  ci-dessus ,  page  9 5  ,  note. 

17. 
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io63.  pénétrable;  c'était  le  guerrier  le  plus  redoutable 
de  l'armée  ennemie;  il  tombe  sous  le  glaive  de 
Roger,  qui  le  coupe  en  deux  d'un  revers  de  son 
épée,  et  sa   chute  jette   la  terreur  parmi  les 


siens  ' 


Semblables  à  ces  vents  déchaînés  qui  dissi- 
pent avec  furie  les  nuages  amoncelés  à  l'horizon , 
les  Chrétiens  chassent  devant  eux  les  infidèles 
qui  se  débandent  et  fuient  dans  toutes  les  direc- 
tions *.  Parmi  les  riches  dépouilles  qui  furent  le 
fruit  de  cette  victoire  décisive ,  l'on  trouva 
quatre  chameaux  qui  furent  offerts  au  pape  par 
Meledio,  envoyé  de  Roger.  Alexandre,  qui  gou- 
vernait alors  l'église,  voulant  récompenser  la 
bravoure  des  Normands,  leur  fit  remettre  le  gui- 
don de  saint  Pierre  et  leur  envoya  en  même 
temps  pleine  et  entière  absolution  de  leurs  fau- 
tes passées. 

Dès  ce  moment,  Roger  fit  broder  sur  ses  en- 
seignes ^  cette  devise  que  l'on   retrouve  aussi 


1.  3nonpm.  tiattran. ,  c\]xon.  manne,  n^  591 1 ,  j6tbl.  Eop. 
(ffptBt  fratm  Conratr.  JOomtntc. 

2.  Ut  a  furent!  vento  Boitt  conlftneïiM nthuiaxum  bt^rumpt... 

6auf.  Maiai,  Itb.  II,  cap.  33. 

3.  Fazello,  lîb.  Post.  decad.  VII. 
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autour  des  sceaux  '  dont  il  faisait  usage  :  io63. 

Dextera  domini  fecit  virtutem 
Dextera  domini  exaltavit  me. 

L'armée  chrétienne  ne  douta  pas  que  vérita- 
blement saint  Georges  ^  eût  combattu  dans  ses 
rangs,  car  le  mystérieux  chevalier  aux  armes 
blanches  ne  reparut  plus  dans  l'armée  ^. 


1.  JHnttqutt.  hal.  «  tom.  I. 

2.  Ce  saint  est  fréquemment  devenu ,  depuià  cette  ëpoque, 
le  patron  invoque  dans  les  combats  par  les  Italiens,  les  Alle- 
mands, les  Anglais  et  les  Bourguignons. 

Voyez  ^oioixtb,  Jttonad). ,  onn.  1 191.  —  Chron.  Reicbperg., 
pag.  275.  — Smytb.  de  republ.  angl.,  lib.  T,  et  les  cbroniques 
de  Froissard  et  de  Monstrelet. 

3.  tfpt0t:  frat  Contais.  JQpmmtr. 


aÔa  CONQUÊTES    DES    NORMAITDS. 


xo63. 


CHAPITRE  III. 

Arrivée  de  Guiscard  en  Sicile.  —  Premières  attaques  contre 
Palerme.  —  Siège  et  prise  de  Bari.  —  Prise  de  Palerme. 
—  Partage  de  la  Sicile.  —  Horrible  mort  de  Serlon  de 
Hauteville. 


Av  bruit  des  victoires  remportées  par  Roger 
en  Sicile,  les  Pisans,  que  leur  immense  com- 
merce rendait  alors  très- puissants  dans  la  Mé- 
diterranée * ,  et  qui  venaient  de  renverser  en 
Sardaigne  la  domination  du  croissant  ^ ,  lui  en- 
voyèrent proposer  à  Traina  une  alliance  offen- 
sive et  défensive  contre  les  Sarrasins  :  ils  lui 
firent  offrir  le  secours  de  leur  flotte  composée 
de  sept  galères  ^ ,  s^il  voulait  attaquer  Palerme. 
Le  comte  demanda  quelques  délais;  mais  les 
Pisans,  impatients  de  venger  les  injures  qu'ils 

1.  Cette  république  établit  les  premiers  consuls  à  Goostao- 
tinople.  —  Ha^ufA.  €i€x.  p',  xeç.  X6'.  —  Tpriyop.  6i6X.  ç,  — 
Ko^iv.  xe^.  ^  t  àpi6fA.  6  . 

2.  M.  Mimaut,  Hist.  de  Sard.»  tom.  I,  pag.  loo  et  suiv. 

3.  Fazello,  lib.  VII,  pag.  43 1  de  Tédif.  princeps. 
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avaient  reçues  des  Musulmans,  tentèrent  seuls  1063. 
une  attaque  ;   ils  brisèrent  la   chaîne  qui  fer- 
mait le  port  '  et  enlevèrent  six  bâtiments  ri- 
chement chargés  ^. 

Roger,  voyant  que  l'excès  de  la  chaleur  ne  lui 
permettait  pas  de  continuer  la  guerre  en  Sicile, 
se  contenta  de  faire  une  excursion  de  trois 
jours  dans  les  environs  de  Cefalu  pour  approvi- 
sionner abondamment  la  forteresse  de  Traina. 
Décidé  à  se  rendre  en  Italie ,  il  recommanda  aux 
chevaliers  de  ne  commettre  aucune  imprudence 
pendant  son  éloignement,  qui,  d'ailleurs,  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  car,  après  avoir  consulté  son 
frère  et  obtenu  de  lui  un  renfort  de  tîoo  hommes 
d'armes,  il  se  hâta  de  venir  rejoindre  les  siens. 

Ce  fut  dans  la  direction  d'Agrigente  qu'il 
porta  ses  forces  à  son  retour.  Son  expédition 
eut  assez  de  succès  ;  toutefois  en  se  rapprochant 
de  Traina,  son  avant-garde  tomba  dans  une  em- 
buscade. Sept  cents  Arabes  en  la  chargeant  à 
l'improviste  la  forcèrent  de  gravir  les  rochers 
de  Gazzo  pour  y  chercher  un  refuge.  La  pré- 
sence du  chef,  qui  s'empressa  d'accourir ,  rendit 

« 

1.  66uf.  Maiat,  Itb.  II,  cap,  34. 

2.  €l)ron.  pisan. ,  apud  Murât.,  tom.  VI.  —  Barth.  de  Saoct. 
de  orig.  civit.  Pisan. ,  ann.  io63. 
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le  courage  et  la  victoire  à  ses  soldats  ;  mais  dans 
<^^'  l'engagement  un  de  ses  plus  braves  compagnons, 
Gauttier  de  Semoul ,  tomba  victime  de  son  intré- 
pidité ^  ce  jeune  chevalier  fut  vivement  regretté 
de  toute  l'armée. 

Quelque  grande  que  fût  cette  perte ,  elle  fut 
amplement  compensée  par  les  renforts  que 
Guiscard  lui-même  vint  amener  à  son  frère.  Il 
s'était  jusqu'alors  tenu  éloigné  du  théâtre  de  la 
guerre ,  à  cause  des  mouvements  que  les  intri- 
gues des  Grecs  provoquaient  encore  sur  le  con- 
tinent. L'empereur  Constantin  Ducas  avait  tenté 
de  briser  les  liens  qui  unissaient  les  conqué- 
rants au  saint  siège;  il  s'était  flatté  de  séduire 
le  pape  par  le  charme  de  son  talent  épistolaire , 
auquel  il  attachait  un  grand  prix,  et  par  le  faste 
d'une  ambassade  dans  laquelle  il  avait  déployé 
tout  le  luxe  de  sa  cour.  Les  Romains  avaient 
considéré  avec  étonnement  les  casques  dorés ,  les 
chaussures  de  perles,  les  tuniques  de  pourpre  et 
les  manteaux  verts  brodés  d'or,  réservés  chez  eux 
au  titre  seul  de  patrice,  et  dont  étaient  parés  les 
envoyés  de  l'empereur  '  ;  ils  n'avaient  pas  moins 
admiré  toute  la  richesse  du  style  de  Constantin 
Ducas;  mais  n'ayant  point  encore  oublié  non 

I.  j0int}o.  IJanegprir.  tn  ijntnr.  IV,  apud  Menken. 
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plus  l'éclat  des  cottes  de  maille  et  des  hauberts  io63. 
d'acier  de  la  journée  de  Civitade ,  ils  se  bornè- 
rent à  de  stériles  témoignages  d'admiration.  Des 
démarches  moins  patentes  obtinrent  plus  de 
succès  en  Fouille;  Robert  avait  dû  comprimer 
des  mouvements  dans  les  villes  d'Oria,  et  deBrin- 
disi  (  1062).  Et  tandis  qu'Otrante,  soumise  par 
Geoffroy ,  avait  ainsi  que  Tarente  subi  le  joug 
normand  fio63),  Matera  ayant  tenté  de  le  se- 
couer, il  avait  fallu  le  lui  imposer  de  nouveau  '•  1064. 

Libre  eftfin ,  le  duc ,  après  avoir  reçu  des  ha- 
bitants de  Bari  un  serment  de  fidélité  qu'ils  de- 
vaient bientôt  violer,  vint  avec  une  partie  de 
son  armée  porter  des  secours  à  son  frère. 

Roger  accourut  au-devant  des  renforts  jus- 
qu'à Cosenza.  L'armée  des  chevaliers  était  assez 
nombreuse  pour  n'avoir  aucun  obstacle  à  crain- 
dre, et  leur  marche  à  travers  la  Sicile  ne  fut 
qu'une  promenade  militaire.  Ils  s'avancèrent 
ainsi  jusque  sous  les  murs  de  Palerme;  mais 
près  de  ses  remparts,  ils  trouvèrent  un  nouvel 
ennemi  qu'il  était  difficile  de  combattre.  C'é- 
tait la  tarentule.  Leur  camp  fut  infecté  de 
cet  insecte  dangereux.  Un  changement  de  posi- 
tion  les    en  délivra.  Il  fallut  avoir  recours  au 

I.  £np,  protoep.  cï^tow,  —  J^Ittonpm.  Darrne.  cl)ron. 
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1064.  même  remède  pour  se  débarrasser  aussi  des 
Arabes  dePalerme,  qui,  non  moins  incommodes 
et  plus  dangereux  encore  que  la  tarentule ,  fati- 
guaient l'armée  par  de  continuelles  sorties.  On 
se  vengea  sur  Bugamo.  Cette  malheureuse  ville 
fut  détruite  de  fond  en  comble,  et  ses  habitants 
réduits  en  captivité  furent  conduits  dans  les 
Calabres,  où  ils  servirent  à  repeupler  Scribla. 

io65       Les  mêmes  mesures  furent  adoptées  à  l'égard 

1066.  des  habitants  de  Policastro,  que  l'on  transporta 
dans  la  cité  de  Nicotera.  Cette  opération  fut 
suivie  des  sièges  de  Vasto  et  d'Agello  ' ,  qui  ne 
capitulèrent  qu'après  une  longue  résistance; 
mais  ce  fut  surtout  celui  de  Bari  qui  exigea 
le  développement  de  toutes  les  forces  des  che- 
5    valiers.  Cette  ville  importante ,  entouréç  presque 

xo6*7.  ^ï^tièrement  par  la  mer,  et  fortifiée  avec  beau- 
coup de  soin  du  côté  de  la  terre,  venait  de 
violer  le  serment  de  fidélité  que  le  duc  avait 
exigé  avant  son  départ  pour  la  Sicile.  Pour 
mieux  la  bloquer,  on  fit  venir  de  Calabre,  une 
flotille  dont  les  bâtiments  réunis  par  une  chaîne  de 
fer  formèrent  un  impénétrable  obstacle  aux  con- 
vois qui  tentaient  de  ravitailler  la  plade.  Toute- 
fois les  habitants  virent  ces  préparatifs  sans  trop 

I .  £to.  (fD6t. ,  Itb.  II ,  rap.  47.  —  €ouf.  ittalot. ,  Itb.  II ,  rop.  ^^7. 


LIVRE   II,   CHAPITRE    III.  267 

s'en  inquiéter,  et  soutinrent  avec  fermeté  les  pre-  1067 
mières  attaques.  On  construisit  alors  une  tour 
en  bois  qui  dominait  les  murailles  de  la  ville  ' , 
et  de  ce  point  les  soldats  normands  purent  lan- 
cer des  pierres  sur  les  maisons,  en  même  temps 
que  cette  tour  permettait  de  combattre  avec  un 
avantage  égal  ceux  qui  se  présentaient  sur  les 
remparts  ;  des  béliers  et  d'autres  machines  de 
guerre  ébranlèrent  par  leurs  coups  redoublés 
les  fortes  murailles  de  Bari ,  tandis  que  des 
chemins  couverts,  protégés  par  des  fascines, 
facilitaient  aux  chevaliers  les  approches  de  la 
place.  Ces  travaux  conduits  avec  autant  de  célérité 
que  d'adresse  commencèrent  à  effrayer  les  Grecs  : 
ils  avaient  d'abord  poussé  la  confiance  jusqu'à 
montrer  du  haut  de  leurs  remparts  les  objets 
précieux  ^  dont  ils  supposaient  que  la  vue  pour- 
rait exciter  l'avidité  des  assiégeants ,  qu'ils  nar- 
guaient par  des  sérénades  insultantes. 

Le  siège  durait  déjà  depuis  trois  mois,  et  le 
grand  nombre  de  bouches  inutiles  renfermées 
dans  la  ville  diminuait  considérablement  les 
provisions.  Les  Grecs  recoururent  alors  à  leur 

1.  ;3lnonpm.  bot.  cljron. —  €l)ron.  Eobert.  j0i«f. ,  n®  Sgii, 
dtbl.  Hop. 

2.  6U9I.  ^p. ,  Itb.  II ,  ab  fut.  —  6auf.  Muiai. ,  Itb.  II ,  rap.  40. 
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067.  ressource  ordinaire  dans  les  cas  désespérés.  L'as- 
sassinat du  chef  de  l'armée  normande  fut  résolu. 
Il  avait  naguère  outragé  un  guerrier  nommé 
Amerin  '.  Adroit,  audacieux,  capable  de  tous 
les  crimes ,  cet  homme  avait  passé  à  l'ennemi  et 
Élisait  alors  partie  de  la  garnison  de  Bari.  Etienne 
Sebastophore,  qui  commandait  les  révoltés,  le 
fit  venir  et  lui  proposa  d'assassiner  Guiscard  avec 
un  dard  empoisonné.  On  convint  du  prix  de 
cet  exécrable  attentat.  Vers  la  chute  du  jour 
Amerin  sort  des  remparts,  et  pour  mieux  ca- 
cher ses  desseins,  il  s'avance  vers  le  camp  des 
chevaliers  en  lançant  des  pierres  avec  sa  fronde 
contre  ceux  qu'il  vient  de  quitter.  Guiscard  était 
alors  sous  une  tente  de  feuillages  que  ses  soldats 
lui  avaient  construite  ^.  L'assassin  s'approche 
avec  circonspection ,  il  regarde ,  et  voit  réunis 
autour  d'une  table  plusieurs  chefs  de  l'armée  qui 
soupaient  ensemble^;  écoutant  en  silence,  il  re- 


I .  Cuf  hiïfecvL^  a  buce  quonbam 

Sllatum  fuerat  graoe. 

6u0l.  ^p. ,  Itb.  II. 

a.        Zh  bun6  l)O0ptttum  quo^  culmo  Utexat  tper 

ironbfbu6 

Hbtb. 
3.        Ccrnatum  oraprrt  facto. 

3btb. 
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connaît  la  voix  de  la  victime  désignée.  Son  trait  1067. 
lancé  frappe  le  but;  l'assassin  fuit  aussitôt,  et  va 
porter  la  joie  dans  Bari,  en  apprenant  aux  as- 
siégés que  le  crime  est  consommé'. 

Il  se  trompait  ;  le  duc  devait  la  vie  à  un  léger 
mouvement  qu'il  avait  fait  pour  cracher  *  ;  le 
trait  n'avait  atteint  que  les  plis  de  ses  vêtements  ; 
Guiscard  se  hâta  de  venir  en  donner  lui-même 
l'assurance  aux  habitants^,  et  bientôt,  aux  cris 
de  joie  dont  retentissait  alors  toute  la  ville, 
succéda  un  morne  silence  4. 

Cette  audacieuse  tentative  éclaira  le  duc  de 
Fouille  sur  les  dangers  qui  auraient  menacé  son 
armée,  si  le  complot  tramé  par  les  Grecs  avait 
réussi.  Il  envoya  prier  son  frère  de  le  rejoindre    . 
devant  Bari. 

Le  jeune  comte  venait  de  remporter  une  vie-  ,068. 


1 .        3lle  cth'tt  fugten0  :  h  totam  fama  per  urbem 
<(D((ubut00e  ïfnctm  ;  noee  lattantur  tt  omnt^. 
Congaubrnd  populu^  clamorem  tolltt  ah  a^txa. 

3btb.  tbtb. 

a.        il(0matt0  ubrtta^  super  aWxta  Ucttat  xiixxm 

ôub  mcnea  curoare  roput.  fsicj 

3bt^ 

3.  ^tque  dûlutte  tp^e  iux  tretb. 

4.  €lamor  cedeaott.  —  ^ugl.  ^p. ,  Ub.  II  a^  ftn.  —  €\ycon. 
tnrb.  )'J3ltmé ,  Ub.  II ,  cap.  27. 
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1068.  toire  signalée  sur  l'émir  Mikhaïl,  commandant 
de  Palerme,  qui  était  venu  l'attaquer.  Parmi 
les  objets  qui  furent  trouvés  dans  les  bagages , 
l'on  remit  à  Roger  des  pigeons  voyageurs ,  que 
les  Arabes  ont  l'habitude  de  dresser  pour  trans- 
mettre promptement  leurs  nouvelles  '.  Il  fit  alors 
écrire  des  lettres  dans  lesquelles  on  annonçait 
la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur  les.  Sar- 
rasins. On  les  trempa  dans  le  sang ,  puis  on  les 
attacha  sous  l'aile  des  oiseaux  voyageurs  auxquels 
on  donna  la  liberté^,  et  ce  sanglant  message 
porta  au  bout  de  quelques  heures  la  terreur  et 
la  désolation  dans  les  murs  d'£l-Khalassa  ^. 
Cette  défaite  ne  laissant  plus  rien  à  redouter  à 

1 .  Cluo^  bomt  0(ttum  oeltnt ,  cl)artultd  eoentue  0UO0  notantes  tt 
coiio  ams  oel  cette  dub  aia  du^penl^entee ,  aotbu0  btmtdBtd  per  aéra. 

6auf.  ^alat. ,  Ifb.  II ,  cap.  42. 
Ce  témoignage  d'un  liistorien  contemporain  vient  confirmer 
ce  que  dit  Albert  d'Aix,  des  pigeons  voyageurs  employés  par 
les  Musulmans  à  Tépoque  du  siège  d'Antioche  par  les  Croisés , 
et  réfute  ainsi  complètement  l'opinion  de  ceux  qui  ne  veulent 
faire  remonter  qu'au  règne  de  Saladin  l'emploi  de  ce  moyen  de 
correspondance.  —  Voyez  M.  Michaud,  tom.  I,  page  333  et 
suiv. 

2.  ;Hotbu0  rum  tnfectt^  eangume  cljartuifd  i^tmtddta  trtsttd  for- 
tuna^  eoentud  |)anormttant0  refirce^entat.  ibih,  tbtb. 

3.  Nom  donné  par  les  Arabes  à  la  ville  de  Palerme. 
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Roger  des  entreprises  des  Arabes ,  il  se  rendit  io6a« 
avec  empressement  aux  désirs  de  son  frère,  et 
pour  lui  être  plus  utile,  il  fit  équiper  par  les 
Pisans  une  flotte  considérable  avec  laquelle  il  re- 
joignit celle  que  Guiscard  avait  placée  devant 
Bari. 

On  savait  que ,  d'après  les  ordres  de  Diogène , 
une  flotte  de  vingt  bâtiments,  équipée  à  Durazzo, 
et  commandée  par  Gosselin,  transfuge  normand, 
créé  duc  de  Corinthe ,  devait  apporter  prochai- 
nement des  renforts  aux  assiégés  :  chaque  soir 
ceux-ci  avaient  le  soin  d'allumer  des  feux  au 
sommet  de  leurs  bastions  pour  servir  de  phare 
à  leurs  compatriotes.  Roger  prit  les  devants  avec 
sa  flotte  ;  il  croisa  long- temps  inutilement  dans 
l'Adriatique;  mais  enfin  il  rencontra  l'ennemi, et 
reconnaissant  le  double  fanal ,  placé  suivant  la 
coutume  du  temps,  en  tête  du  mât  du  vaisseau 
amiral ,  il  donna  l'ordre  à  son  armée  de  se  porter  1069. 
tout  entière  sur  ce  point.  Gosselin  fut  obligé 
de  se  rendre ,  et  le  reste  de  son  escadre  désem- 
parée reprit  la  route  de  Durazzo  '. 

I.  €t)ron.  ïntïf,  h'^mt,  Ito.  V ,  cop.  27  et  6uio.  —  €t)ron.  Eo- 
brrt.  i3t6car^. ,  manu^.  n°  Sgii ,  ôtbl.  Eop.  —  €pt6t.  fret.  Con- 
rad. Homtmr.  —  6auf.  JRalat. ,  Itb.  II  «  rap.  43.  —  ^ttgl.  3p., 
Itb.  n. 
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1069.  Ce  combat  naval  coûta  aux  Normands  cent 
cinquante  chevaliers  pesamment  armés,  qui  s'é- 
tant  portés  tous  avec  trop  d'ardeur  sur  les  bords 
de  leur  bâtiment ,  le  firent  chavirer  et  furent 
submergés  avec  lui  '. 

Robert  reçut  avec  plaisir  son  frère  dont  l'ab- 
sence prolongée  commençait  à  l'inquiéter.  Les 
habitants  de  Bari,  prévenus  qu'ils  n'avaient  plus 
de  secours  à  attendre  du  dehors ,  et  réduits  à  la 
dernière  extrémité,  prirent    le  parti  de   capi- 

,070.  tuler  \ 

Le  général  grec  eut  la  ville  pour  prison  ;  Bari. 
fut  déclarée  affranchie  de  toutes  contributions , 
et  l'on  garantit  à  tous  la  libre  possession  de  leurs 
biens.  En  vertu  de  cette  capitulation ,  la  garni- 
son ouvrit  ses  portes  le  i5  avril  1070,  après 
avoir  vaillamment  soutenu  un  siège  de  trois 
années^.  Le  transfuge  Gosselin  qui  commandait 


I.  !}bi^.  tbi^. 

a.  ^tton^m.  j6oren6. ,  fl)ron.  onn.  107  r.  — Ceoti.  (Det. ,  lib.  III, 
rap.  4^* 

3.  Cup.  protosp. ,  onn.  1  071. 

Cette  date  est  rectifiée  par  les  notes  de  le  Pelleriii.  Murât., 
ëdit.  de  Milan,  1724,  tom.  V,  pag.  44. 

L'anonyme  de  Bari  a  confondu  avec  cette  date  la  date  du  10 
juin  qui  est  celle  de  Tentrëe  des  troupes  normandes  à  Palerme* 
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la  flotte  ennemie  fut  le  seul  puni.  On  le  con-  1071. 
damna,  en  expiation  de  sa  trahison ,  à  un  empri- 
sonnement perpétuel.  Les  habitants  s'obligèrent 
à  fournir  au  duc  des  subsides  en  hommes 
et  en  argent,  et  dès  l'année  suivante,  leurs 
troupes  avec  celles  des  chevaliers  contribuèrent 
à  un  siège  beaucoup  plus  mémorable  encore 
que  celui  de  Bari. 

Écoutons  un  contemporain.  «  C'était  au  mois 
de  mai  1071  ';  à  la  voix  du  comte  de  Sicile, 
les  nefs  abandonnent  leurs  voiles  au  zéphir  ^.  Les 
accents  des  trompettes  belliqueuses,  les  éclats 
des  cymbales  bruyantes  se  mêlant  aux  accords 
de  la  lyre  des  troubadours,  font  au  loin  retentir 
les  airs  ^.  C'est  au  bruit  de  cette  musique  guer- 

1.  J^lnno  oerbt  tncarnatt  tranaarto  mtlUdtmo 
^bjectoque  «upermtlle  a^ptire  nnhtcïmo 
€f  pebfttonem  mooet  cûtate  menée  mabto. 

6auf.  ^alat. ,  lib.  III ,  eap.  1 1. 
Cette  date  précise  ne  peut  permettre  de  douter  que  le  départ 
de  cette  tlotte  ne  soit  antérieur  au  siège  de  Paierme,  quoique  les 
éditeurs  de  Geoffroy  Malaterre  ne  Taient  placé  qu'après  cette 
époque. 

2.  Itaoe0  oelad  bant  per  «quot  euffragante  fepi)pT0. 
3iiBtû  donant  buennanbo  portai  pUubtt  jubtlo. 
€ttl)ort|Qm  ob  l)oc  i^ortt ,  re^onam  et  tpmpana. 

3btb. 

ToMt  I.  J8 


«( 
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1071.  rière  qu'une  flotte  innombrable  sillonne  la  surr 
face  d'une  mer  calme  et  tranquille  '.  Roger 
débarque  ;  il  gravit  le  sommet  des  collines  , 
entouré  d'une  troupe  ardente  et  nombreuse  de 
jeunes  chevaliers.  Les  boucliers  d'or  et  les 
casques  brillants  de  ces  guerriers ,  en  réfléchis- 
sant les  rayons  du  soleil  * ,  donnent  l'éclat  des 
astres  aux  montagnes  qui  sont  bientôt  couvertes 
de  leurs  escadrons  étincelants.  x\u  souffle  de  la 
brise  légère  ,  les  guidons  de  mille  et  mille  lances 
flottent  agités  dans  les  airs  ^  ;  les  chevaux  frémis- 
sent d'impatience,  et  font  retentir  les  vallons  de 
leurs  hennissements  4. 

Quels  sont  ces  guerriers  ?  où  vont-ils  porter 
leurs  pas  ?  Ce  sont  les  vainqueurs  de  Bari ,  qui 
après  avoir  renversé  ce  dernier  boulevart  de  la 


I .       Ittl  tum£6cuitt  a^quora. 

€auf.  £iiaiat. ,  Itb.  III ,  rap.  11. 

a.       Clppeod  auro  fulgentre  et  6pl(tib(xte0  %aitM 
j6oI  cum  tan0tt  tntuentem  aàtm  xtvtxbaai 
i(lont(0  omne0  epUn^cdcum  0uper  clora  0t^era. 

!lbt^. 

3.  ilItUe  ilattte  oura  itv'x  vttiiia  0ubo(ttttlam. 

Hbti». 

4.  €<|ut  frrmuttt,  i^anl  i)tnmtU0,  arqué  montra  rraonont. 

Mïf. 
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puissance  des  Grecs,  vont  attaquer  à  leur  tour  1071 
dans  leurs  derniers  retranchements  les  domina- 
teurs de  la  Sicile. 

Le  jour  où  les  Arabes  s'étaient  emparés  de  Pa- 
lerme,  ils  y  avaient  placé  le  siège  de  leur  gou- 
vernement '  ;  depuis  deux  siècles  ils  y  accu- 
mulaient les  richesses  que  leurs  irruptions  sur 
les  diverses  côtes  de  la  méditerranée  leur  avaient 
procurées  ^.  Robert  alla  rejoindre  son  frère 
à  Catane,  lui  amena  une  flotte  de  cinquante- 
huit  voiles^,  et  les  deux  armées  marchèrent 
de  concert  contre  la  capitale  de  la  Sicile.  Roger 
investit  la  ville  à  l'est  ,  tandis  que  Guis- 
card  l'attaquait  du  côté  de  l'ouest,  et  que 
la  flotte  bloquait  l'entrée  du  port. 

Les  infidèles  comptaient  si  bien  sur  leur  force 
et  leur  courage,  qu'ils  laissèrent  leurs  portes 
ouvertes  aux  approches  de  l'année  ennemie.  Un 
chevalier  fit  à  cette  occasion  un  acte  de  témé- 
rité qui  passe  toute  croyance;  seul,  il  quitte  les 
rangs  de  ses  compagnons  d'armes ,  s'élance  dans 
la  ville,  au  milieu  des  assiégés  qui  le  poursuivent, 
la  traverse  dans  toute  sa  longueur,  et  sortant 

1.  ^l)(obo6.  monacl).  epbt. 

2.  Inveges,  Anoali  di  Palerm.,  toro.  II. 

3.  Giannone,  lib.  IV,  cap.  i. 

1^ 
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1071.  par  la  porte  opposée,  vient  rejoindre  ceux  qui 
campaient  de  ce  coté  sous  les  murs  '. 

Cependant  les  Sarrasins  ne  tardèrent  pas  à 
concevoir  des  inquiétudes  sur  l'issue  du  siège. 
Étroitement  bloqués  du  côté  de  la  terre  ,  ils 
voulurent  essayer  de  combattre  la  flotte  qui 
leur  fermait  la  mer ,  espérant  que  les  Normands 
soutiendraient  mal  le  choc  sur  un  élément 
qui  ne  leur  était  pas  familier.  L'engagement  fut 
terrible  ,  mais  les  chrétiens  se  virent  encore  une 
fois  favorisés  par  la  victoire.  La  plupart  des 
bâtiments  de  l'ennemi  furent  pris ,  brûlés  ou 
coulés  bas^  et  les  restes  de  la  flotte  poursuivis 
jusque  dans  le  port  méme^  y  cherchèrent  vai- 
nement un  abri. 

Le  chef  de  l'armée  victorieuse  voulut  pour  li- 
vrer un  assaut,  profiter  de  l'enthousiasme  qu'un 
pareil  succès  avait  fait  naître  parmi  ses  troupes  j 
il  les  rassemble  alors ,  et  leur  adresse  ces  mots  : 

«Soldats,  le  moment  décisif  est  venu  :  votre 
«  courage  déjà  tant  de  fois  mis  à  l'épreuve  va 
«  bientôt  briller  d'un  nouvel  éclat,  ou  éprouver 
«un  échec  indélébile^.  Cette  ville  ennemie  du 

1.  Fazello  post.  décad. ,  lib.  VII. 

2,  btrtui  ne^tro ,  otrt ,  oariat  Hptttû  idhtfttê. 
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«  Dieu  tout  puissant  et  de  son  culte,  cette  ville  «071 
«où  règne  le  génie  du  mal,  a  perdu  son  an-  ^ 
KCÎenne  énergie  et  tremble  encore  du  coup 
«qu'on  vient  de  lui  porter'.  Si,  profitant  du 
<(  moment  favorable,  vous  poursuivez  avec  vi- 
«  gueur  un  premier  succès ,  rien  n'osera  vous 
«résister^;  si  au  contraire,  vous  vous  arrêter, 
«demain  il  ne  sera  plus  temps,  et  la  défense 
«  sera  plus  terrible^.  Courez  donc ,  le  Dieu  qui 
«  nous  protège  vous  secondera  dans  cette  diffi- 
«  cile  entreprise;  tout  avec  son  secours  est  aisé; 
«aidés  d'un  tel  guide,  marchons  aux  remparts 
«  de  Palerme ,  et  que  sa  reddition  termine  à  ja- 
«  mais  la  guerre  ^.  » 

i)t[  molfû  ianhw ,  ait ,  oel  mt  moïfo  hi^na^ttpviifi», 

«ugl.  ap. ,  Ub.  m. 

V.       f(rb6  tmmtca  9t0,ïtmnt  titBc'w  tuitM 

Snbït'tta  hxmonthm ,  vtittx  apoltata  m%oxt 

3am  <|ua6t  ixatta  txtmtt 

3btb. 

a.  —  Sx  000  ob0tOTe  potmtrr 

btbertt ,  obdtonbt  nuUo0  mebttabttut  au0tt0. 

3btb. 
3.       J3lt  0t  bHtrftt0 ,  exM  otrtbuo  \)stc  xtpaxatit 

3i(x'xuB  ob0tabtt. 

4'  Bnm  tempu0  alft^te  otbetta 

<ICurrtte  bura  ca)H  Cl)n0t0  mtoerantepatebit. 
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1071.  L*assaut  est  ordonné;  on  se  précipite  sur  les 
échelles  :  les  chevaliers  avaient  trouvé  des  ad- 
versaires dignes  de  leur  courage  ;  une  lutte  san- 
glante s'établit.  Vingt  fois  repoussés,  vingt  fois 
retournant  au  combat  9  les  Normands  l'empor- 
tent enfin  ;  mais  leur  triomphe  leur  coûte  cher , 
et  n'est  pas  complet  ;  ils  parviennent  seulement 
à  se  loger  dans  la  ville  neuve,  tandis  que  les 
Sarrasins  se  retirent  dans  la  citadelle  '. 

Le  lendemain ,  dès  le  matin ,  les  chefs  musul- 
mans demandèrent  une  suspension  d'armes;  ils 
proposèrent  une  capitulation ,  stipulèrent  pour 
eux  la  vie,  sauve  et  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion^, promettant  à  ces  conditions  de  livrer 
la  ville  et  de  payer  tribut.  La  convention,  ainsi 
,0    arrêtée,  fut  exécutée  le  même  jour.  L'église  ca- 

^'"°'  thédrale  de  Sainte  Marie  mère  de  Dieu ,  que  les 
Arabes  avaient  convertie  en  mosquée,  fut  ren- 

JOtfitnlem  quamo»  factlem  fach  tpae  labortm. 

i|or  bucr  tonfm  bellt0  tmpomte  ftntm, 

3btb. 

I.  €ton,  ©0t.,  Itb.  m,  cop.  68.  —  €ugl.  J3lp.,  Ub.  m.  — 

€auf.  illalat. ,  Itb.  II ,  cap.  45  ah  fm.  —  Cup.  pt0to0p.  t\ycan, 

atrn,  1071.  —  Cl)ron.  iBencoent.,  onit.  1071. 

a.  it^cm  promt00f  iethtxt  ttuUum 

duamot0  0(miU0  cMciit. 

•u0l.  ap.,  Itb,  ni. 
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due  par  les  vainqueurs  au  culte  du  Christ,  et  107 1. 
son  archevêque  Nicodême ,  grec  de  nation ,  relé- 
gué par  les  infidèles  dans  la  misérable  église 
de  Saint-Cyriaque  ',  y  fut  rétabli.  Les  portes 
de  fer  de  Palerme  furent  démontées  et  trans- 
portées à  Troja. 

Cette  capitale  avec  le  Val-Demone  devinrent 
Tapanage  du  duc  Robert,  qui,  tout  en  conservant 
la  suzeraineté  de  l'île ,  concéda  à  son  frère  Roger 
le  titre  de  grand  comte  et  le  gouvernement  du 
pays  \ 

1.  Manus.  înéd. ,  n®  2788,  Bibliothèque  de  l'Arsenal. — 
€pt6t.  frot.  Conro^.  Homtnk.  —  Cl)ron.  inélf.  If'^kmé ,  Ub.  VII , 
cJjop.  7. 

2.  Eoj^tenumque  fratrrmq ue  0uum  ejuebtm  tnettU  comtttm  ap- 

pelloMt ^onu6.  inéb.  €axûc\.  (ftotl).,  ti**  63a8,  j0fbl.  E0p. — 

€>tl).   be  £xmn%,,  Ub.  I,    cap.  3.  — J3Utonpm.  f^axene.  cl)Ton. 
1092.  —  ®;8t.,  Ub.  III,  cop.  16. 

Giannooe,  lib.  XX,  cap.  2,  Invèges,  lib.  II,  et  d*après  eu^ 
quelques  autres  auteurs,  ont  ëcrit  que  Robert  n'avait  point  con- 
servé la  suzeraineté  de  la  Sicile;  c'est  une  grave  erreur,  ainsi 
que  le  prouve  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Traina 
insérëe  à  la  fin  du  volume.  (F'ojrez  Pièces  justificatives.) 

Ost.  dit  aussi,  lib.  III,  cap.  10  :  Eobrttum  tlt0(aTbuitt 
tuitc  qutbem  ttormanorttm  tottu^  J^IpuUa^  comttem  podtmobuai 
veto  t0ttU0  ^puUae ,  Calabriae  atque  SiciUiS  i^ucem....  Enfin  un 
contrat  de  vente  d'un  vignoble  conserve  au  couvent  de  Saint-^ 
Laïu'ent  d'Amalfi  commence  |iar  ces.  mots  :  ^miportbud  Homtnt 
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1071.  Mais  pendant  qu'ils  s'occupaient  l'un  et  l'autre 
de  ce  partage ,  un  cruel  événement  empoisonna 
la  joie  que  devait  leur  causer  la  conquête  de  Pa- 
ïenne. Serlon,  leur  neveu  qu'ils  avaient  laissé  près 
de  Castro  Giovanni,  venait  de  périr  dans  une  em- 
buscade. Suivant  un  usage  de  ces  temps,  dont  les 
croisades  nous  ont  depuis  offert  de  fréquents 
exemples,  il  avait  adopté  pour  son  frère  d'armes , 
dans  le  parti  ennemi,  un  arabe  nommé  Brahen'. 
Un  jour  il  reçut  une  lettre  par  laquelle  ce 
perfide  musulman,  en  lui  envoyant  quelques 
présents ,  le  prévenait  que  sept  Arabes  avaient 
fait  entre  eux  le  pari  de  venir  fourrager  sur 
les  terres  confiées  à  sa  garde.  Serlon  mépri- 
sant un  si  faible  danger,  n'avait  pas  craint 
d'aller  à  la  chasse.  Il  y  rencontra  les  sept  musul- 
mans, et  se  fit  apporter  aussitôt  des  armes  pour 
les  poursuivre.  Mais  sept  cents  cavaliers  et  deux 
mille  hommes  de  pied  s'étaient  embusqués  dans 
le  voisinage.  Le  héros  normand  et  sa  petite 
troupe  sont  cernés  de  tous  côtés.  Il  gagne  alors 

Eocertt  et  Eo^brttt  0emt0rf9  ac  ffltt  glortoaoTum  bucum  ItàUœ, 
Apuliœ  y   Calahriœ^  SiciLiiE. 

I.  Corumque  more  per  frattem  abopttoum  fratrem  alter  altentm 
faetttm  meteftm  oueceperat. 

^uf.  mulot. ,  Itb.  II  ^  cop.  46. 
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le  rocher  qui  porte  encore  aujourd'hui  son  ï<>7» 
nom  ' ,  monte  sur  le  sommet ,  et  secondé  de 
quelques-uns  des  siens,  se  défend  contre  une 
armée  ;  le  nombre  l'accabla  bientôt.  Deux  de  ses 
soldats  seulement  purent  sauver  leur  vie ,  en  se 
cachant  parmi  les  morts  ^.  Mais  de  quel  horrible 
et  dégoûtant  spectacle  ne  furent-ils  pas  témoins  ? 
Les  A.rabes,.dans  la  joie  féroce  de  leur  triomphe, 
se  partagèrent  et  mangèrent  le  cœur  encore  pal- 
pitant du  jeune  héros  ^.  Ils  lui  tranchèrent  la 
tête ,  et  la  rapportèrent  comme  un  hideux  mo- 
nument du  succès  de  leur  trahison.  Elle  fut  pla- 
cée sur  les  crenaux  des  murs  de  Castro  Giovanni , 
et  les  musulmans,  à  l'aspect  de  ces  dépouilles 
sanglantes,  disaient  que  la  Sicile  était  sauvée, 
puisque  le  plus  brave  de  l'armée  ennemie  venait 
de  tomber  sous  leurs  coups  4. 

Lorsque  ces  tristes  détails  furent  connus  à 
Païenne ,  tous  les  Normands  donnèrent  de  vife 

1 .  Corrompu  en  Rocca  di  Samo  par  les  Chrétiens ,  et  nom- 
mé jJj^jSt-  par  les  Arabes.  Voyez  Nowairy.  passim. 

2.  dircqittft  buol)U6  qui  tnter  càbavtta  mortuoTum  latttafittont. 

6auf.  Mùiat,  t  Itli.  II  r  ^ûp.  /|6. 

3.  J6arracem  cox  es tral)utit tomtiiXMt  i^uuntur. 

3bf^.  tbtb Voyez  Card.  hist.  de  l'Af. ,  tom.  II,  pa^.  9S. 

4    ;2ln0ttpm.  batte,  (l)ron.  n^  6911 ,  Htbl.  Eop. 
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1071.  regrets  à  la  perte  de  leur  compatriote.  Le  comte 
Roger  surtout  était  inconsolable  de  la  mort  de 
son  neveu,  et  ne  craignait  pas  de  laisser  paraître 
sa  douleur  ^  Robert  sut  maîtriser  la  sienne. 
<c  C'est  aux  femmes,  dit-il  à  son  frère,  que  nous 
«devons  laisser  les  gémissements;  prenons  les 
«  armes ,  et  au  lieu  de  pleurer  sa  mort,  courons  la 

107a.  «  venger  '.  »  Il  ne  put  s'occuper  lui-même  de  ce 
soin.  La  révolte  des  habitants  de  Rossano  le 
contraignit  de  repasser  sur  le  continent.  Il  char- 
gea donc  Roger ^  de  sa  vengeance,  et  celui-ci, 
comme  un  lion  avide  de  sang  4  ,  allant  porter 
la  dévastation  et  la  mort  dans  la  vallée  de  Maz- 
zara  et  dans  les  environs  de  Catane ,  offrit  aux 
mânes  du  brave  et  malheureux  Serlon  un  terrible 
et  sanglant  holocauste. 

I.  €<me0  ami$itént  nepotte  tmolerabUt  bolore  angrbatur^bur 
vnoih  lammm  fratrem  êuum  cantttt  oolene ,  tfoUttm  0uum  otttU 
mort  occnitatt  nttebatur. 

6auf.  ^aUt.,  Ub.  II,  cap.  46. 

a.  £xmm\e,  tnqutt,  lamenta  prtmmantur,  noe  autirm  m  tJtn^tc- 
tam  armt6  amngamut.         Jbtb.,  tbil^. 

3.  Serlon  avait  épouse  ia  fille  du  comte  Raoul  deBaja;  il  en 
avait  eu  une  fille  qui  fut  mariëe  à  Roger  de  Barneville ,  tuë  de- 
vant Antioche  aux  premières  attaques  des  Croisés.  (Juin  1098.) 

4.  ^uaet  U0  etfurtens  ptftlM^qur  O9t^tt0. 

€(«f.  JRalot..,  Itb.  II ,  ta^.  46. 
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CHAPITRE   IV.  ""»• 

Révolte  et  punition  du  comte  de  Trani Mariage  d'Hélène , 

fille  de  Robert  Guiscard Amalfi  se  soumet  au  duc 

Siège  et  prise  de  Saleme.  —  Gisulfe  se  réfugie  auprès  de 
Grégoire  VU.  —  Ëxcoinmunications  de  ce'  pontife.  — 
Attaques  de  Naples  et  de  Bénévent. 

A  peine  les  révoltés  de  Rossano  eurent-ils 
appris  l'arrivée  de  Robert  dans  la  Calabre ,  qu'ils 
abandonnèrent  toute  idée  de  résistance  ;  le  duc, 
pour  les  punir,  fit  élever  une  citadelle  dans 
leurs  murs,  et  vint  ensuite  se  reposer  à  Melfi. 

Tous  les  seigneurs  normands  qui  ne  l'avaient 
point  suivi  en  Sicile  s'étaient  empressés  de  le 
complimenter  sur  l'heureuse  issue  de  son  expé- 
dition. Pierre  de  Trani  fut  le  seul  qui  se  dispensa 
de  ce  devoir.  Son  absence  fut  d'autant  plus  re- 
marquée ,  qu'au  moment  du  départ  de  Robert 
il  avait  refusé  de  fournir  son  contingent  à  l'ar- 
mée ' ,  pour  aller  tenter  de  son  côté  des  excur- 

i 

1 .  2!^  ttnti  0t(ulo0  otrr0  abl)tbare  negarrt. 

•u0l.  apul. ,  Ub.  II. 
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107a.  sions  sur  les  cotes  de  l'empire  grec.  Le  comté  de 
Trani  était  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  riches  du 
pays.  Mais  peut-être  ses  richesses  mêmes  avaient- 
elles  inspiré  au  noble  vassal  le  désir  de  l'indépen- 
dance. Pour  s'en  assurer,  Guiscard  lui  fit  donner 
l'ordre  de  venir  à  Melfi  ;  Pierre,  loin  d'obéir  à 
cette  injonction ,  s'avança  jusque  dans  Andria, 
ville  frontière  de  son  comté,  y  rassembla  ses 
vassaux ,  et  prépara  tout  pour  opposer  une 
vigoureuse  résistance. 

Le  duc  marcha  promptement  vers  les  rives  de 
l'Adriatique ,  et  tournant  Andria ,  mit  le  siège 
devant  Trani.  Reconnaissant  alors  la  faute  qu'il 
avait  faite  d'abandonner  sa  capitale ,  le  comte  de 
Trani  trompa  la  vigilance  des  soldats  de  Guis- 
card ,  et  se  jeta  dans  la  place  assiégée ,  accom- 
pagné seulement  de  douze  cavaliers  ^.  Il  s'y 
maintint  pendant  vingt-six  jours;  mais,  au  bout 
de  ce  terme ,  les  habitants  le  prièrent  de  capir 
a  fëv.  tuler.  Il  y  consentit  à  regret ,  et  se  rendit  eu 
'^'^'  stipulant  qu'il  serait  libre  de  se  retirer  où  bon 
lui  semblerait.  A  l'exemple  de  Trani ,  Giovinazza 
et  Bisceglia  ouvrirent  leurs  portes.  Quarata ,  où 
le  comte  s'était  réfugié  en  quittant  Trani,  résista 
quelques  jours  encore  ;   mais  inutilement.  Le 

I.  Cttp.  |lroto0p.  (l)ron.  omt.  1074. 
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vassal  révolté  fut  enfin  livré  à  la  colère  de  Ro-  X073. 
bert,  qui  se  contenta  de  lui  faire  renouveler  sor. 
serment  de  fidélité ,  et  de  le  priver  de  sa  capi- 
tale ^ 

Ces  mouvements  auraient  pu  devenir  dange-  X073 
reux,  si  l'empire  d'Orient  avait  prêté  son  appui  1075, 
aux  rebelles.   Mais  loin  de  suivre  la  politique 
de  son  frère ,  Michel ,  fils  de  Constantin  Ducas , 
avait  enfin  reconnu  la  nécessité  de  s'allier  à  ces 
indomptables  guerriers  que  tant*|i'attaques  in- 
fructueuses n'avaient  pu  renverser.  Il  avait  un 
fils  fort  jeune  encore,  qui  portait  le  nom  de  son 
aïeul.  «  Constantin  (  nous  dit  Anne  Comnène  ) 
était  frais  comme  la  rose  qui  vient  de  s'épanouir. 
Je  ne  puis  éloigner  de  mon  souvenir  ses  beaux 
cheveux  blonds;  ses  yeux  brillants  et  pleins  de 
charmes  ;  et  toutes  les  fois  que  je  me  rappelle  cet 
enfant,    il    m'est    impossible    de    retenir  mes 
pleurs  *.  »   L'empereur   demanda  pour  son  fils 
la  main  de  la  fille  de  Guiscard.  Quelque  flatteuse 
que  fût  une  pareille  proposition  pour  le  duc 
de  Fouille,  son  premier  mouvement  fut  de  la 

1.  Homualb.  dolrrn.  cljron. — 6U9I.  J3tp.,  Ub.  III. 

2.  Eyè»  ^h  iLirà  TCdOurcuc  ivtauTcbç  (a((avy)(a^vy)  tou  veaviou  toutou  $ 

Avv«ç  t^ç  Ko{AV.  Xoy.  y. 
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1073.  nues  sous  le  nom  de  tari  avaient  un  cours  régu- 
lier ;  elle  fournissait  à  l'empire  grec  ses  troupes 
les  plus  brillantes  et  les  plus  aguerries ,  et  c'était 
à  deux  de  ses  citoyens  qu'était  due  la  fondation 
des  chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem, dont  l'ordre  devait  un  jour  jeter  un  si 
grand  éclat  '. 

Les  Amalfitains ,  subjugués  par  Gaimar  de  Sa- 
lerne  ^ ,  avaient  impatiemment  supporté  le  joug 
que  l'on  faisait  peser  sur  eux ,  et  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  ce  prince  était  tombé 
sous  leurs  coups  ^.  Gisulfe,  en  montant  sur 
le  trône ,  voulut  venger  la  mort  de  son  père. 
Fatigués  de  sa  tyrannie ,  accablés  de  vexations 
et  d'impôts  4^  et  ne  se  sentant  pas  assez  forts 
pour  recouvrer  leur  indépendance,  les  Amal- 

1.  Cuttpran). 

2.  Manus.  inëd.  n**  5g  et  60 ,  Bibl.  de  l'Ars.  —  €l)r0n.  tnrb. 
b'<2lhn.,  Itb.  VUI,  cap.  3,  fol.  175.  —  Znonj^,  J^olrrmt. 
pûtùixp.f  (op.  73. 

F.  PaDca  hist.  Amalphit.  Neapol.  17 15. 

Sismonde  de  Slsmondi ,  Hist.  des  rëpuhl.  ital. ,  lieu  cité. 

3.  Cl)r0n.  tnrb.  b'<2ltmr,  Ib.  VI,  cap.  i5,  16,  17,  18  et  22. 

4.  iJit.  J0.  Croit.  2ihhai.  m  mt  5.  Çût.  €ùvtn. ,  apud  Murât. , 
lom.  YI  f  pag.  2 1 4  et  2 1 5. 

Ct  a  io  Uïocxsemt  prince  be  J$alarne,6t60lf( ,  rt  0  riniquitr  60t 
rotttinurllemntt  nmoit  rt  fanait  pt|. 
€l)ron.  tnrb.  VZmi,  lit».  VIII,  («p.  «. 
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fitains,  crurent  qu'il  leur  serait  avantageux  de  1076 
changer  de  maître.  Ils  connaissaient  l'ambition 
de   Guiscard  ;  on  députa  vers  lui  quelques  ci- 
toyens chargés  de  lui  offrir  l'hommage  lige  de  la 
ville,  s'il  voulait  lui  accorder  sa   protection. 

Le   duc  de  Calai)re  répondit  à  ces  envoyés 
que  Gisulfe  était  son  beau-frère ,  que  d'ailleurs 
les  Normands  avaient  eu  presque   toujours  à 
se  louer  des  habitants  de  Salerne  ,  et  qu'il  lui 
répugnait  de  rompre  ainsi  tout-à-coup  des  re- 
lations amicales  depuis  long-temps   établies.  Il 
leur   promit ,    toutefois ,    qu'il   adresserait  des 
représentations  à  Gisulfe,  en  le  priant  de  gar- 
der plus  de  ménagements  envers  les  habitants 
d'Amalfi'.  Le  duc  tint  sa  promesse^;  mais  loin 
d'avoir  égard  à  cette  intervention,  le  prince  de 
Salerne  répondit  avec  hauteur,  et  menaça  les 
Normands  de  sa  colère  ^.  Une  telle  conduite  et 
les  torts  antérieurs  de  Gisulfe  4  décidèrent  bien- 
tôt Robert  à  se  rendre  aux  vœux  des  Amalfîtains; 


I  Gisulfe  armait  des  pirates  contre  les  Amalfitains  et  torturait 
leurs  prisonniers  de  la  plus  horrible  manière, 
a.  ^onbat  TimMtoiM  cmtt  on  are. 

«ugl.  ap. ,  Ub.  m. 

3.  €\]xon,  tnr).  b'J3timr ,  Ub.  YIII ,  cûp.  i,  a ,  3 ,  4  et  euto. 

4.  3bt). ,  Itb.  rv,  (ûp.  t8,  19,  ao,  21 ,  22  rt  23. 

ToMi  I.  10 
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1076.  il  prit  possession  de  leur  ville  ' ,  éleva  quelques 
châteaux  forts  sur  les  sommités  des  ravins  qui 
la  dominent  ^ ,  et  secondé  par  la  flotte  qu'il  trou- 
va disposée  dans  le  port ,  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Salerne  ^ ,  la  veille  des  nones  de  mai.  Gi- 
sulfe  avait  espéré  que  Richard ,  comte  d'Averse , 
viendrait  lui  porter  des  secours  ;  mais  Guiscard 
avait  tout  prévu ,  et  il  s'était  assuré  de  la  neutra- 
lité de  son  beau-frère  par  l'intervention  de  Didier, 
abbé  du  mont  Cassin  ,  leur  commun  ami  ;  il 
avait  même  poussé  la  précaution  jusqu'à  faire  en- 
voyer douze  livres  d'or  aux  moines  de  ce  monas- 
tère, en  les  engageant  à  prier  pour  le  succès  de 
ses  armes  4. 

Ï077-  Salerne,  investie  par  terre  et  par  mer,  en- 
tourée par  les  assiégeants  de  fossés  et  de  palis- 
sades qui  rendaient  le  blocus  plus  rigoureux  ^, 

I.  €l)ron.  j^mûlpl)it. ,  cap,  2a. 

a.  ^u^L  ^p.f  Itb.  III.  —  6auf.  malat.lib.  lY,  cap.  a4> 

3.  ^Ibmc.  monacl).  Ca^etn. ,  (l)ron.  ann.  1075.  —  Eomualb. 
JSiolrrn.  cljron.  rob.  anno.  —  ©M.,  Ub.  III,  cap.  45.  —  6ûuf. 
.dtalat.,  Itb.  II , caïf,  2  et  3.  —  €l)ron.  €at>tm. ,  titt.  ()atr.  iBamm, 
^T^Vi^  JSturat.»  tom.  YI,  page  ai 5. 

4*  <D9t.,  Itb.  III,  eap.  58. 

5.  ;^tn0t  dalertu  )e  la  part  be  la  met  fut  atovnée  be  ttefd  et  be 
l'autre  part  était  elo^e  be  paltf  et  be  foedée  granbbetmed. 

€l)ron.  inéb.  b*^tmé ,  Ub.  YUI. 
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fut  réduite  aux  dernières  extrémités  ;  au  bout  1077. 
de  quatre  mois ,  la  disette  devint  si  grande ,  que 
ses  habitants  mangèrent  successivement  les  che- 
vaux ,  les  ânes ,  les  rats  et  les  chiens  que  ren- 
fermait la  ville  ^  Durant  cette  horrible  famine, 
un  de  ces  animaux  donna  des  preuves  d'une 
adresse  rare.  Le  fils  de  son  maître  était  hors  des 
lignes  du  siège  ;  chaque  jour  le  chien  intelligent 
trouvait  moyen  de  tromper  la  vigilance  des  gardes 
et  de  rapporter  dans  la  place  assiégée  les  vivres 
que  ce  fils  envoyait  à  sou  père  ^. 

Fatigués  de  tant  de  souffrances,  les  habitants 
ouvrirent  leurs  portes  aux  trQupes  de  Robert; 
Gisulfe    se   retira  dans  la  citadelle,  et  voulut    i5 

déc. 


h' 


1.  La  chronique  d'Aimë  dit  qu'un  œuf  se  vendait  jusqu'à 
10  tarins ,  équivalant  aujourd'hui  à  8  fr.6o  c. ,  mais  dont  la  va- 
leur relative  à  cette  époque  était  beaucoup  plus  considérable. 

-  M.  Sismonde  de  Sisinondi ,  toiu.  I ,  pag.  ^65  ,  Hist.  des  rép. 
ital.,  n'a  pas  je  crois  apprécié  à  sa  juste  valeur  le  tari  de  Naples. 
Ce  tari  est  actuellement  évalué  au  pair  à  88  c. ,  et  il  est  assez 
remarquable  que  cette  valeur  est  à  peu  près  celle  qu'avait  jadis 
la  drachme  d'Athènes  évaluée,  d'après  les  travaux  du  savant 
auteur  d'Anacharsis  et  de  Titon,  à  16  sous  tournois  de  notre 
monnaie  (poids  de  11  deniers  la  grains  de  fin  ). 

2.  €l)ron.  ïf'3imé,  manue.  tnrb.  Itb.  VIII,  rl)ap.  12,  i3,  149 

I  5  ft  6Ut9. 
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,077.  essayer  de  s'y  défendre:  Guiscard  apprit  qu'A- 
bailard,  sortant  des  murs  de  Salerne  où  il 
s'était  renfermé  avec  Gisulfe ,  avait  été  se  jeter 
dans  le  château  fort  de  San-Severino ,  dans  la 
Calabre.  Il  écrivit  à  Roger,  son  frère,  pour  l'en- 
gager à  se  mettre  à  la  poursuite  du  jeune  rebelle, 
et  continua  de  serrer  de  près  le  donjon  qui  ré- 
sistait encore.  Sichelgayte  envoya,  de  l'aveu  de 
son  mari,  quelques  provisions  que  l'une  de  ses 
sœurs  lui  avait  fait  demander,  mais  son  inter- 
cession auprès  du  duc  de  Fouille  fut  vaine.  Après 
une  vigoureuse  défense  et  des  assauts  répétés, 
dans  l'un  desquels  Robert  lut  blessé  grièvement 
au  côté,  Gisulfe  réduit  à  capituler,  stipula  qu'il  lui 
serait  libre  de  choisir  le  lieu  de  sa  résidence  :  il 
descendit  de  nuit  auprès  de  Guiscard.  «Beau-frère, 
lui  dit  celui-ci,  je  croyais  en  devenant  ton  pa- 
rent '  rencontrer  en  ta  personne  un  allié  loyal  et 
puissant.  — En  moi  ?  dit  Gisulfe ,  tu  m'as  abreuvé 
d'opprobres ,  /«  m  as  mis  moi  et  magent  en  des- 
truction^; tandis  que  j'aurais  dû  trouver  dans  mon 
beau-frère  un  allié  fidèle,  c'est  lui  qui  me  chasse 
aujourd'hui  de  l'héritage  de  mon  père.  —  Gisulfe , 

I.  3r  cup)ot6  |)ûr  la  |)atrntf6(e  que  je  fi6  aorc  tôt... 

€l)ron.  tneb.  b'^Sltmé ,  Ub.  VII,  cûp.  27. 
a.  d^t  «uie  mt0  en  brettuctton  mot  rt  mû  ^rnt...    3btb. 
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répondit  le  duc  à  voix  basse,  le  mariage  de  ta  1077. 
sœur  devait,  il  est  vrai,  devenir  pour  toi  une 
source  d'honneurs  et  de  richesses  ' ,  n'accuse  que 
ton  arrogance  et  ton  infidélité.  J'avais  1 0000  hom- 
mes d'armes  à  ton  service ,  tu  as  été  demander 
à  l'empereur  de  Constantinople  et  au  pape  de 
Rome  des  secours  contre  moi.  Je  me  faisais  ton 
chevalier;  tu  ne  m'as  répondu  que  par  le  dol  et 
la  haine.  Je  t'ai  demandé  grâce  pour  les  Amal- 
fitains,tu  as  rejette  mon  intervention;  Amalfi  et 
Salerne  ont  désormais  cessé  de  t'appartenir.  »  Une 
seconde  entrevue  n'ayant  point  produit  un  plus 
favorable  résultat,  ce  malheureux  prince,  dé- 
pouillé de  sa  couronne ,  se  retira  avec  une  somme 
de  mille  besants  et  quelques  chevaux  au  Mont- 
Cassin,  abandonnant  à  Guiscard  la  principauté 
de  Salerne  ^  qui  dès  ce  moment  fut  incorporée 

1.  €u  poat0  rtte  0url)au00»  par  lo  uiariag^  be  ta  intt  tQumtnt 
tu  dt6...  3btb. 

2.  Ant.  Carrac.  Propyl.  ad  quat.  chron.  manus.  inéd.  fond. 
Ducange,  n**  860,  Bibl.  de  l'Ârsen. 

titta  patrum  €aven9, ,  oerb.  5.  Cro.  —  CI)ron.  anonpm.  Caeetn. 
n?  62 ,  ûitn.  1075.  —  Cl)r0n.  ;2lmalpl)tt. ,  cop.  35.  —  Plolom.  de 
Lucca  chron.  —  CI)ron.  i0rnro(nt,  ann.  1075. 

Aimé  raconte  que  Guiscard  avait  inséra  pour  condition  de  la 
capitulation  que  Gisulfe  lui  livrerait  une  dent  de  St.  Mathieu  à 
laquelle  il  tenait  beaucoup.  Le  prince  de  Salerne  fit  arracher  la 
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1077.  aux    domaines    soumis    à    la    puissance    nor- 
mande. 

Une  conquête  aussi  importante  fut  pour  Ro- 
bert l'occasion  d'élever  un  temple  au  dieu  des 
armées.  Il  fit  construire  à  Salerne  en  l'honneur 
de  St.  Mathieu'  une  église  où  plus  tard  les 
reliques  du  bienheureux  furent  déposées.  Non 
content  de  ce  premier  acte  de  piété ,  il  se  rendit 
.  aussi  lui-même  au  Mont-Cassin.  Il  y  fut  accueilli 
par  le  célèbre  abbé  Didier ,  dont  il  était  depuis 
long- temps  l'ami. 

Cependant  Roger,  en  exécution  des  ordres  de 
son  frère,  était  allé  assiéger  son  neveu  à  San- 
Severino.  Mais  la  fréquence  des  sorties  de  la 
garnison  et  Ténergie  de  ses  attaques  lui  faisaient 


dent  d'un  juif  mort  récemment  et  l'envoya  au  duc  de  Calabre. 

€l)ron.  b'^im^ ,  manue.  ïnéh, ,  Ito.  VIII ,  r op.  3o. 

I.  Homual^.  arcl).  iSalermt.  H)t0n.  — €l)roit.  J3imalpl)it. ,  tap. 
36. 

JBr  B.  Motinnat,  apnb  art.  eanct.  ;3lu9U0t. ,  tom.  VI,  pag.  164 
et  0uto. 

C(|ron.  ptinctp.  Con^ob.  ^urat. ,  tom.  III,  pa0.  819. 

Voyez  les  détails  de  cet  édifice  St.  Non,  tom.  III,  pag.  166; 
cet  auteur  suppose  à  tort,  pag.  164»  que  Salerne,  au  moment 
de  sa  reddition  à  Robert  Guiscard,  était  au  pouvoir  des  Mu- 
sulmans. Il  a  aussi  confondu,  en  parlant  du  même  temple^ 
St.  Grégoire  avec  Grégoire  VII  (pag.  197). 
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voir  assez  que  le  sang  d'un  Hautevîlle  coulait  '077' 
dans  les  veines  du  chef  qui  la  commandait. 
Les  renforts  que  le  duc  Robert  amena  avec  lui 
n'obtinrent  pas  de  succès  plus  décisifs.  On  re- 
connut alors  qu'il  ne  serait  possible  de  venir 
à  bout  de  la  place  que  par  la  famine ,  et  pour  y 
réussir,  on  fit  construire  vis-à-vis  des  portes  ,^ 
trois  forts  dont  les  commandements  furent  con- 
fiés à  Herbert  Faloch,  Renaud  de  Semoul  et  à 
Tristan  Balbe  son  frère. 

Les  troupes  de  Robert  quittant  le  siège  de 
San-Severino  rentraient  en  Fouille ,  lorsque  dans 
les  riants  vallons  de  la  Gava,  campagnes  déli- 
cieuses situées  entre  Salerne  et  le  Vésuve ,  elles 
rencontrèrent  Herman  frère  '  d'Abailard ,  et  le 
firent  prisonnier.  Cette  capture  entraîna  la  red- 
dition de  San-Sevewno.  Guiscard  fit  dire  à  son 
neveu  qu'il  venait  de  s'emparer  de  son  jeune 
frère ,  mais  que  si  la  place  de  San-Severino  était 
remise  à  ses  troupes,  il  rendrait  le  captif  à  la 
liberté ,  aussitôt  que  lui  Guiscard  serait  arrivé 
au  Mont  Gargano. 

Abailard  n'hésita  pas;  les  portes  de  San-Seve- 
rino furent  ouvertes  par  ses  ordres,  et  il  alla 
trouver  en  toute  hâte  son  oncle,  pour  le  prier 
d'exécuter  sa  promesse,  en  se  rendant  à  Gar- 
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1077.  gano  :  «  Mon  neveu,  lui  dit  Guiscard,  je  n'y 
compte  pas  arriver,  avant  sept  ans.»  Abailard 
voyant  qu'il  avait  été  joué,  après  une  alterca- 
tion assez  vive,  s'éloigna  pour  aller  s'emparer 
de  Sainte-Agathe^ 

Robert  l'y  suivit ,  mais  la  résistance  de  Sainte- 
Agathe  fut  plus  terrible  encore  que  ne  l'avait  été 
celle  de  San-Severino.  Il  vit  alors  que  le  seul 
moyen  d'éviter  des  troubles  qui  pouvaient  deve- 
nir dangereux  pour  son  pouvoir ,  était  d'exécu- 
ter franchement  ses  conventions  antérieures. 
Herman,  rendu  à  la  liberté ,  partit  avec  son  frère 
pour  Constantinople  ,  et  Robert  reprit  posses- 
sion de  la  forteresse  qui  lui  avait  été  enlevée.  * 
De  son  côté  Gisulfe  mendiant  les  secours  de 
l'étranger  obtint  de  Rome  un  gouvernement 
dans  la  Campanie  ^ ,  et  finit  par  devenir  en 
France  le  légat  d'Hildebrand^. 

Hildebrand  !  à  chaque  page,  s'offre  ce  nom 

1.  6auf.  JStalat. ,  Itb.  III,  cap.  5. 

2.  3bt).  tbtd. 

Herman  obtint  plus  tard  d'Alexis  un  gouvernement  en  Dal- 
matie.  Ducange  uot.  ad  Ann.  Comm. ,  pag.  274. 

3.  ^ugl.  J2lp. ,  Itb.  III.  —  Peregr.  stemmat.  princ.  Norm. 

4.  €\)ton.  Kr^un ,  tom.  XU  du  Hrcuetl  dee  l)t6tor.  de  Sxante. 
étt^ot,  VU  ept6t. ,  Itb.  I ,  eptdt.  a3.. 
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dans  mon  récit,  car  l'homme  qui  le  portait  em-  1077. 
brassait  en  entier  le  siècle  dont  il  était  l'âme  et 
la  vie.  Tels  étaient  alors  les  résultats  du  sys- 
tème électoral  de  l'ÉgKse,  quand  il  n'était  pas 
faussé  par  la  fraude  et  la  corruption ,  qu'il  fai- 
sait surgir  naturellement  au  pouvoir  les  supé- 
riorités intellectuelles  ^.  C'était  ainsi  que  l'ob- 
scur enfant  d'un  pauvre  charpentier  de  Soano  , 
se  trouvait  appelé  à  recueillir  dans  ses  royales 
demeures,  le  dernier  rejeton  de  ces  dynasties 
lombardes  qui  durant  tant  de  siècles ,  avaient 
dominé  l'Italie. 


I.  Uod  danrtae  E.  €.  et  ((^ccledtie  carbinaU»  drttn  et  arcolptt 
«ub^tacom  l^tacont,  predbptm  pndrnttbud  oenrtabtUbue  eptero- 
pt6  et  abbattbu6 ,  clrrtcb  et  mona(l)t0  condenttenttbud ,  plurtmie 
turbt6  utnu^que  eefitd ,  btoeretque  ordmtd  conclamantibud ,  elegt- 
mu0  nobtd  m  pa^torem  et  summum  pomiftcnn  jQtlbebrandum. 

yiacet  oobt0  ?  yUm.  tluUt0  eum?  tlolumu».  Caubatb  tunt? 
Cau)amu0.  —  Acte  de  nomination  de  Grégoire  VU,  t.  XXIV 
des  Concil.  génér. 

Le  peuple,  fascine  par  l'ascendant  du  gënie  de  ce  prëlat, 
lui  supposait  le  don  de  lire  prophétiquement  les  pensées  se- 
crètes des  humains. 

Co^ttattoned  altorum  propl^cttco  mrtttte  tntuttu. 

€u9l.  iHalmeb. ,  Itb.  III.  —  jÇu^on.  ;3lbbat.  (l)ron.  titrb.  — 
3fta  J0.  tfre^ov.,  pap.,  apu)  act.  0anct.  HoU.  3un.  —  €)rber. 
l3tt. ,  Itb.  IV. 
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1078.  Élevé  à  l'école  du  malheur,  cet  obscur  en- 
fent  avait  su  mesurer  toute  la  hauteur  de  son 
auguste  mission.  Il  avait  compris  à  cette  époque 
barbare ,  que  le  temps  enfin  était  venu  de  faire 
succéder  à  l'empire  de  la  force  brutale  le  règne 
de  l'intelligence  et  de  la  raison.  Il  est  impossible, 
sans  doute ,  d'approuver  tous  les  moyens  dont  il 
usa  pour  arriver  à  ce  but  ;  mais  peut-être  fau- 
dra-t-il  du  moins  lui  rendre  cette  justice  un  peu 
tardive,  qu'il  servit  les  intérêts  de  la  civilisa- 
tion dont  on  l'a  toujours  accusé  d'avoir  été 
l'ennemi. 

La  réception  amicale  que  fit  Grégoire  VII  à 
Gisulfe  de  Saierne,  était  presque  un  acte  d'hosti- 
lité envers  le  vainqueur  qui  venait  de  le  dépos- 
séder; au  moins  fut-elle  ainsi  considérée  par 
le  duc  de  Calabre ,  qui  se  crut  autorisé  à  s'empa- 
rer d'une  partie  de  la  Marche  d'Ancône  ^.  Hilde- 
brand  n'était  pas  d'un  caractère  à  laisser  impunie 
une  pareille  agression  :  il  semblait  la  craindre  de- 
puis long-temps,  car  déjà  quatre  années  aupa- 
ravant, il  avait  imploré  les  secours  de  Guillaume, 
comte  de  Bourgogne ,  et  de  Raymond ,  comte  de 
Provence ,  qui  lui  avaieift  promis  de  combattre  les 


I.  €u0l.  illalm0b.  Itb.  III. 
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Normands  ^  Ses  différends  avec  l'empereur  d'Al-  1078. 
lemagne,  ne  lui  permettaient  pas  de  recourir 
aux  armes.  L'excommunication  lui  offrait  une 
ressource  souvent  employée  à  cette  époque  :  // 
lia  Robert  du  lien  de  Vanathême  ^. 

Soit  terreur,  soit  faiblesse,  les  chevaliers 
évacuèrent  les  états  de  l'Église.  Pour  la  première 
fois ,  Robert  se  vit  forcé  d'abandonner  une  de 
ses  conquêtes;  il  voulut  obtenir  au  moins  un 
dédommagement  sur  les  rives  occidentales  de 
l'Italie ,  et  dans  le  voisinage  de  la  principauté  de 
Salerne  qu'il  venait  de  conquérir.  Ses  tnwipes 
quittèrent  les  domaines  de  Grégoire ,  et  traver- 


1.  6rr00r.  vu  eptet.  0^  bedtbrt.  abbat.  Caedtn.  et  ab  €t0ttU. 
prtnnp.  J^ialnnit. 

2.  ^rrgor.  VIT  epwt. ,  Itb.  I ,  rpwt.  46. 
Manus.  n^  800,  Bîbl.  de  l'Arsen.,  pag.  25  et  46. 

€onf H.  Eom.  eub  érrg.  VU ,  Ub.  X.  —  Conctl.  ^txi,tx.  rb.  b« 
Ipam.  —  Croît.  <(Ddt.,  Itb.  III,  cû)).  44*  -—Baron.,  ann.  1074, 
pag.  468. 

Cependant  comme  en  lançant  ses  foudres  pontificales  it  n'a- 
vait épargne  ni  le  sexe ,  ni  Tâge ,  et  avait  cru  devoir  comprendre 
tous  les  fauteurs  adhérens  et  con^ices ,  il  voulut  par  une  bulle 
restreindre  ses  excommunications  et  déclara ,  le  3  mars  de  la 
même  année ,  que  les  femmes  et  les  enfants  étaient  exceptés  de 
Tanathème. 
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1078.  sèrent  la  terre  de  Labour  pour  aller  mettre  le 
siège  devant  Naples'.  Une  résistance  prolongée 
de  la  part  des  habitants  et  de  la  garnison  de 
cette  ville ,  lui  laissaient  peu  d'espoir  de  la  sou- 
mettre. La  mort  du  dernier  prince  de  la  dynas- 
tie lombarde  de  Bénévent,  lui  fit  supposer  qu'il 
serait  plus  heureux  d'un  autre  côté;  il  plaça 
le  comte  Richard  en  observation  sous  les  hau- 
teurs de  Saint -Elme,  et  se  dirigea  vers  les 
chaînes  de  l'Apennin,  où  il  alla  tenter  inutile- 
ment de  s'emparer  de  la  principauté  qu'il  con- 
voitait*. 

De  son  côté ,  le  comte  d'Averse  n'obtenait  pas 
plus  de  succès  sous  les  murs  de  Naples.  Après  un 
siège  d'une  année,  ce  guerrier  soit  à  cause  de 
son  âge,  soit  à  cause  des  fatigues  qu'il  avait 
souffertes,  tomba  malade.  Son  ame  exaltée 
par  des  sentiments  religieux,  fut  bientôt  en 
proie  aux  terreurs  que  l'excommunication  lancée 
par  le  pape  contre  les  chevaliers,  ne  pouvait 
manquer  de  lui  inspirer.   Il  dépêcha  donc  un 

1.  Cl)ron.  Caocnec.  -~  j^lb.  monafl).  Casetn.  cl)ronol. —  (Û9t,, 
Itb.  m ,  cap.  45.  —  Cu)>.  )>ri||00)>a)>.  cl)ron.  —  H.  Surit. ,  genea- 
log.  princip.  Norman. 

2.  €\)xon,  jS.  0op(). ,  patd.  III ,  n"  14.  —  €()ron.  ;Hmalpl)tt^. 
cûp.  38.  —  €()ron.  fdtntvtni,  ann.  1077. 
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exprès  vers  Grégoire,  pour  le  prier  de  le  re-  1078. 
lever  d'un  anathéme  qui  depuis  l'évacuation  de 
la  Marche  d'Ancône  '  n'avait  point  été  en- 
core révoqué.  Grégoire  mit  probablement  des 
conditions  à  l'absolution  qu'il  accorda;  car 
aussitôt  après  la  mort  de  Richard,  Jourdan 
son  fils  reçut  du  pontife  quatre  mille  besants 
de  subsides,  déclara  la  guerre  au  duc  de  Calabre, 
et  alla  faire  lever  le  siège  de  Bénévent  que 
Guiscard  n'avait  encore  pu  soumettre.  Au  mo- 
ment où  il  arriva  devant  cette  place,  Robert 
venait  de  s'en  éloigner  pour  se  rendre  à  Troja ,  1079. 
où  l'appelait  la  célébration  du  mariage  de  Hérie, 
l'une  de  ses  filles,  avec  Hugues  d'Est,  fils 
d'Azzon  II,  un  des  plus  puissants  seigneurs  de 
Lombard ie  * ,  et    présomptif  héritier   au    titre 


I.  Cl)ron.  tnrb.  ïf'Zmé,  Ito.VII,  (()a)>.  ia« 
Cl)ron.  Caofttd. 

3.  Hugues  III,  comte  du  Maine,  fils  d'Azzon.,  marquis  de 
Xigurie,  et  d'Ërsinde,  fille  ainëe  de  Herbert^  Éveille  chien ^ 
futappelé,  par  la  révolte  desManceaux ,  à  prendre  possession  de 
son  comté  vers  le  commencement  de  1090.  Mais  peu  habitué 
aux  fatigues  de  la  vie  militaire ,  il  s'accomoda  mal  d'un  gouver- 
nement où  il  fallait  souvent  payer  de  sa  personne,  et  cëda  ses 
droits  pour  10,000  sols,  à  Hélie  de  Beaugency,  seigneur  de  la 
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1080.  de  sa  mère,  du  comté  du  Maine  en  France  ^. 
L'avidité  de  Robert  dans  cette  occasion,  lui 
suscita  de  nouveaux  embarras  ;  il  eut  la  mala- 
dresse de  réclamer  de  ses  principaux  seigneurs , 
des  présents  de  noces  considérables.  Ces  exigen- 
ces déplurent  à  quelques  uns  d'entre  eux  ;  ils  se 
concertèrent  pour  se  déclarer  en  révolte  ouverte 
et  refuser  positivement  des  demandes  qui  leur 
paraissaient  mal  fondées.  Cette  nouvelle  sédition 
était  d'autant  plus  inquiétante,  que  les  deux  fils 
d'Onfroy  venaient  encore  tenter  de  recouvrer 
l'héritage  de  leur  père  :  il  fut  donc  nécessaire 
de  faire  quelques  sacrifices* d'un  côté,  pour  ne 
pas  être  accablé  par  tant  d'ennemis  réunis.  Di- 
dier, abbé  kIu  Mont-Cassin,  que  son  origine 
lombarde  n'empêchait  pas  d'être  l'ami  des  Nor- 
mands, fut  chargé  de  négocier  la  paix  avec  le 

Flèche,  son  cousin  germain  et  beau-fils  de  Foulques  d'Anjou. 
Cette  famille  prétendait  descendre  de  Charlemagne. 

©rbn.  bit.,  Itb.  IV  rt  VIII,  n  X  àb  ^îrtnnp.  —  Kob.  ttarr, 
pa0.  325  et  notes  de  M.A.Leprevost.  —  Zci,  rpbrop.  Crnoman., 
cap.  33.  —  Ducange,  note  ad  Alexiad. ,  pag.  192. 

Hugues  répudia  la  fille  de  Robert  Guiscard  qui  ëpousa  en  se- 
conde noces  Raynauld,  comte  de  Marsi. 

Caetrl.  tn  cl)ron.  Crnntt,  Matm. 

I.  éu0l.  Zp, ,  Ub.  III. —  Leibn.  prœfat.  ad  Gugl.  Ap.  Murât 
lom.  y.  —  JQont^.  t>tt.  Comtt.  i(latt)tlb. ,  cap.  6. 
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Pape ,  et  d'offrir  la  renonciation  de  Guiscard  à  1079. 
ses  prétentions  sur  Bénévent  ^.  Tranquille  de  ce 
côté ,  le  duc  de  Calabre  alla  combattre  ses  ne- 
veux sous  les  murs  de  Bari ,  dont  le  gouverneur 
s'était  laissé  séduire  par  eux;  il  les  battit  encore 
une  fois,  et  les  força  de  regagner  Constanti- 
nople.  Jourdan  marchait  cependant  sur  Salerne; 
quelques  concessions  que  lui  fit  Guiscard,  et 
probablement  aussi  les  instructions  du  souverain 
pontife ,  le  déterminèrent  à  s'arrêter. 

La  conquête  de  Tarente  qui  avait  pris  parti 
pour  les  fils  d'Onfroy,  pacifia  entièrement  l'Ita- 
lie méridionale. 

Guiscard  vit  alors  de  tous  côtés  les  plus  riches  1080. 
seigneurs  réclamer  la  faveurde  s'alliera  safamille. 
Un  des  plus  puissants  princes  de  France ,  Ray- 
mond  Berenger  ^,    avait  un    fils  remarquable 
par  sa  beauté^.  Il  demanda  et  obtint  la  main 


i>  €l)ron.  Btneventan, 

a.  Comte  de  Barcelone,  Carcassone,  Raserao,  fils  de  Ray- 
mond et  d'Almodîs.  Il  partagea  l'hëritage  avec  son  frère  en  dé- 
cembre 1080. 

3.  €oxp0xe  ti  forma  ))ulcl)mtmud.  Il  avait  été  surnomme'  Tête 
d'étoupes  à  cause  de  sa  chevelure. 

6r0t.  €omttum Harctnon.  ErcucHbre  f^wi.tt  Irancr ,  tom.  XII , 
)^û%.  375. 
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1080.  de  Mathilde,  troisième  fille  de  Guisca^d^  L#a 
jeune  fille  fut  confiée  par  son  père  à  Tarche- 
vêque  de  Bari,  qui  jouissait  de  toute  sa  con- 
fiance ,  et  qui  la  conduisit  auprès  de  son  nouvel 
époux  ^. 

De  ce  mariage ,  naquit  bientôt  un  fils ,  ayeul 


I.  €ùîîax.  annal.  6rnu.,  Itb.  I.  —  Joann.  ^xt\),  iSarrne.  — 
jÇwt.  3ut>.  j6i.  J6abtn.,  cap.  I,  n**  2.  —  Surit. ,  lib.  I,  inder  rer. 
Aragon,  ann.  1 076. — Will.  Catell.  rer.  Occit. ,  lib.  TV ,  pa0.  583. 
— -  Caurrnt.  tieron.  fl)ron ,  lib.  I ,  ann.  1091 ,  n**  i3. 

L'annotateur  du  tome  XII  des  Hist.  de  France  a  confondu 
cette  Mathilde  avec  une  Mathilde  fille  de  Roger  qui  épousa 
Raymond ,  comte  de  Saint-Gilles. 

La  seconde  fille  de  Guiscard ,  Mabille  qui  avait  accom- 
pagné Hélène  sa  sœur  à  Constantinople,  fut  mariée  plus  tard  à 
Ebles  comte  de  Roye  et  de  Montdidier',  qui  fut  nomme,  par 
Grëgoire  VII,  chef  de  la  croisade  contre  les  Sarrasins  d'Espagne^ 
et  qui  partit  pour  cette  destination  en  1089  avec  Rotrou  II , 
comte  de  Mortagne ,  son  neuveu.  La  quatrième ,  Isabelle ,  épousa 
en  1088  Guillaume  de  Grentemesnil ,  neveu  de  Roger  par  Ju- 
dith, son  épouse. 

j0ullar.  ami^,  folUct.,tom.  II,  pag.  a5.  —  Surit.  Genea.  Princ. 
norm.  —  j^lbrr.  cl)ron.  ann.  1099.  —  6rr0.  tp'xet, ,  lib.  I,  fptet.  I. 
—  Leib.  not.  ad...  Engl.  Ap.  —  Mëm.  historiq.  sur  Alençon , 
tom.  I ,  pag.  242*  —  Hist.  des  comtes  de  Poitou , .  109. 

2.  '€um  muUo  fomttotu  tt  appaxaiu  dumptuodr  conî^urrrat. 

Joannt0  arrl)tbtac.  ht  tnocnt.  0.  J6iab.  rptdc.  apub.  —  Ughelli 
Italia  sacra,  tom.  VU. 
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de  l'illustre  Marguerite  de  Provence ,  cette  digne  loSo. 
compagne  de  Saint-Louis,  qui,  près  de  tomber 
dans  les  fers  des  Musulmans  tant  de  fois  vaincus 
par  le  glaive  des  Hauteville,  fit  un  jour  entendre 
aux  rivages  de  l'Afrique  un  cri  si  noble  et  si  dign(î 
de  ses  ay  eux  '. 

I.  Sire  chevalier  je  vous  prie  que,  par  la  foi  que  vous  m'a- 
vez baillée  que,  si  les  Sarrasius  prennent  cette  ville ,  que  vous  me 
copias  la  tête  avant  qu'ils  me  prennent. 

Joinville,  histoire  de  Saint-Louis,  f°  pag.  84. 

Robert  Guiscard  duc  de  Pouille  et  de  Calabre,  né  en  loao, 
mort  au  cap  Ather,  aujourd'hui  cap  Viscardo,  le   17   juillet 

io85;  marie  en  1069  à 
Sykelgaïte ,  fille  de  Gaimar  IV  de  Salerne. 

j 

Mathilde,  marine  en  1079  à 
Raymond  Béranger  II ,  comte  de  Carcassonne ,  assassiné  le  6 
décembre  1082  entre  Girone  et  Saloni. 

.    1 

Raymond  Be'ranger  III,  ne  le  11  novembre  1082,  mort  le  3i 

juillet  ii3i;  marie  le  3  février  1112  à 
Douce  comtesse  de  Provence,  fille  et  hëritière  de  Gilbert,  vi- 
comte de  Milhaud. 

I 

Raymond  Eëranger  IV,  mort  le  26  août  1162,  à  Dalmace  près 

Gènes  ;  roi  d'Aragon  en  i  i37y  marié  dans  la  même  année  à 

Pétronille,  fille  de  Ramire  le  moine. 


Alphonse,  comte  de  Provence  en  1167,  rtorl  le  25  avril  1196; 

To«i.  I.  2() 
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marie  le  i8  janvier  1174  à 
Sancie ,  fille  d'Alphonse  VIII. 

I 

Alphonse  II  de  Provence,  mort   en    février   i^otj  en   Italie; 

marié  en  1193  à 
Gersende  de  Sabran. 


Raymond  Béranger  V ,  mort  à  Aix  le  19  août  ia4^  ;  marie  en 

1220  à  Béatrix  de  Savoie. 


Marguerite  de  Provence ,  mariëe  à 
Saint-Louis  eu  i234* 


La  maison  de  Bourbon. 


1080. 

LIVRE  TROISIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Révolutions  de  Constantinople. — Emprisonnement  d'Hélène. 
—  Inutile  ambassade  de  Raoul.  —  Guiscard  se  fait  appuyer 
par  Grégoire  VII.  —  Départ  pour  la  Grèce.  —  Prise  de 
Corfou Naufrage  de  Guiscard Négociations  d'Alexis. 


J-JA.  Fouille  entière  était  soumise;  aucun  point 
des  Calabres  n'osait  opposer  de  résistance; 
Amalfi  venait  d'appeler  le  joug  normand  que 
les  Salernitains  avaient  du  subir.  Vainement  sur 
les  hauts  plateaux  de  la  Sicile ,  quelques  restes 
des  cohortes  sarrasines  tentaient  une  lutte  iné- 
gale ;  l'empire  de  ces  fertiles  contrées  était  à  ja- 
mais perdu  pour  le  croissant.  La  domination 
normande  embrassait  donc  alors  une  des  plus 
belles  et  des  plus  riches  contrées  de  l'univers, 
et  pourtant  l'ambition  du  jeune  chevalier,  qui 
naguère  était  venu  les  visiter,  n'ayant  pour  toute 
fortune  que  son  bourdon  et   son  épée,  n'était 

so. 


3o8  CONQUÊTES    DES    NORMANDS. 

1080.  pas  encore  satisfaite.  Il  osa  plus  ;  il  conçut  la 
gigantesque  idée  de  porter  lui-mérae  une  dynastie 
nouvelle  au  trône  des  Césars  ' ,  sur  les  marches 
duquel  il  avait  déjà  fait  asseoir  sa  fille ,  et  que  d'ail- 
leurs un  sujet  factieux  venait  d'usurper. 

Dès  le  moment  de  l'arrivée  de  la  jeune  Hé- 
lène ,  les  Grecs  avaient  hautement  murmuré  ; 
ils  craignaient,  disaient- ils,  que  les  barbares 
qui  leur  avaient  ravi  leurs  provinces  de  Lom- 
bardie  ne  finissent  par  envahir  la  Grèce  elle- 
même.  A  une  époque  où  le  trône  d'Orient  de- 
venait souvent  la  proie  de  l'ambition  et  de 
l'audace,  un  tel  prétexte  offrait  une  heureuse 
occasion  à  la  révolte.  Aussi  Nicéphore  Botoniate 
s'empressa-t-il  de  la  saisir.  11  jeta  l'empereur 
dans  un  couvent ,  mutila  d'une  horrible  manière 
Constantin  son  fils ,  et  renferma  dans  une  pri- 
son Hélène  sa  jeune  épouse,  Hélène  la  fille  de 
Robert  Guiscard. 

Le  duc  était  à  Salerne  avec  Sikelgayte,  lors- 
qu'une lettre  de  Crotone  l'instruisit  de  ces  évé- 

I.  Ctmrbant  Irenique  6raect  nr  01  n  noettx  gntttd  Uïùxe)]xteht9 
procréât!  in  palatto  succrddrrant ,  occadio  Itbcrlud  tlluc  àccebeubt 
no9ixx  grntt  Iraretur  et  gens  Ireltnte  et  Doluptattbud  pottu^  quant 
brllt  0tu2^tt0  et  more  bebtta ,  noMrorum  otremtttate  oubjugata  ccn- 
ruUaretuc  6anf.  JElolat. ,  Itb.  III ,  eap.  1 3. 
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iiements.   L'auteur   de  cette  lettre  s'annonçait  1080. 
comme  l'empereur  Michel  lui-même;  il  venait, 
disait-il,   implorer  les   secours  de  son   gendre 
pour  recouvrer  le  trône  qu'il  avait  perdu'. 

Robert  convoqua  bientôt  le  conseil  de  ses 
comtes  et  de  ses  barons  :  l'auteur  de  la  lettre  y 
parut.  A  la  vue  d'un  monarque  dépouillé  de  ses 
états  par  suite  de  son  attachement  pour  les 
Normands,  chacun  jura  de  le  venger  et  de  pu- 
nir l'outrage  que  la  nation  venait  de  recevoir 
dans  la  personne  de  la  fille  de  son  chef.  On 
proclama  un  appel  général  dans  toute  l'Italie, 
et  cet  appel  retentit  même  jusques  aux  rivages 
de  la  Neustrie.  Plusieurs  chevaliers ,  parmi  les- 
quels l'histoire  a  conservé  les  noms  de  Robert 
Guiffart,  de  Guillaume  de  Noron  et  de  Robert  de 
Cardon  son  neveu,  s'empressèrent  d'y  répon- 
dre^. Depuis  l'enfant  jusqu'au  vieillard,  tout 
fut  dans  la  Fouille  et  dans  les  Calabres  ,  enrôlé 
sous  les  bannières  normandes. 

1.  Avvïiç  TYJç  Ko{i.v.  Xoy.  «'• 

2.  ©rîr.  bit.  cljron.  Ub.  VIL 

On  trouve  aussi  dans  la  vieille  chronique  inédite  de  Philippe 
de  Mouskes  la  mention  b'un  cl)roaltrr  Bûc\)titv 

<\m  par  pouretr  oot  aUr 
}fxoict  m  |luHle  h  Eobm  6ut0carb. 
yi).  ht  i(lou6kt0 ,  manu0.  n^  a44  *  ^ibl.  Hop. ,  pa^.  1 4. 
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1080.  Pendant  que  Michel ,  au  milieu  des  honneurs 
dus  au  rang  impérial,  parcourait  les  villes  de 
l'Italie  méridionale  sollicitant  des  vengeurs  à 
sa  cause,  le  duc  s'occupait  des  moyens  de  con- 
solider l'alliance  qu'il  avait  formée  avec  le  nou- 
veau pape  Grégoire  VIL 

Les  différends  élevés  entre  le  pontife  et  l'empe- 
reur Henri ,  différends  que  nous  aurons  l'oc- 
casion de  faire  connaître,  rendaient,  pour  le 

,  chef  de  la  chrétienté,  l'alliance  de  Robert  extrê- 
mement précieuse.  Robert  n'attachait  pas  moins 
de  prix  à  celle  d'un  homme  aussi  redouté  que 
l'était  Hildebrand  '.  Les  deux  princes  se  réuni- 
rent à  Bénévent*  :  ils  eurent  ensemble  une  longue 
conférence  secrète  (  7  juin  )^.  Guiscard  renouvela 
le  serment  de  fidélité  déjà  prêté  au  Saint-Siège 
sous  Nicolas  II  et  reçut  à  Cipperano,  avec  la  ban- 

I .  tfrr^or.  VII  epiet.  Itb.  VI ,  rptet.  1 1 . 

a.       3llt0  6re0ortu0  Deneorntum  papa  \t\thu9 

3boentt 6u0l.  3p. ,  Itb.  VI. 

3.       doltloquum  cunct»  abdtonttbue  intt  remott^ 
coneiUum  unxttxt  Mit. 

3bt^  tbtlr. 

Avvïiç  TTÎç  KofAv.  Xoy.  a'- 

Cette  date  est  contestée;  royes  Pagi  et  Mansi,  annotation,  ad 
Baron. ,  tom.  XVIII ,  pag.  S06. 
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nière  pontificale  ' ,    un   acte  qui  le  confirmait  loto. 
dans  ses  domaines,  ainsi  conçu  ^  : 

«Moi  Grégoire,  pape,  je  t'accorde  à  toi,  duc 
u  Robert,  l'investiture  des  domaines  que  mes 
«  prédécesseurs  de  sainte  mémoire  Nicolas  et 
«  Alexandre  t'ont  concédés.  Quant  aux  domaines 
«  que  tu  occupes  sans  en  avoir  le  droit,  comme 
«Salerne,  Amalfi  et  une  partie  de  la  Marche 
«  Firmane,  je  t'y  soufFre  maintenant  patiemment, 
«  plein  de  confiance  en  Dieu  tout-puissant  et  en 
(c  sa  bonté  :  et  toi,  dans  la  suite,  tâches  de  te  com- 
<c  porter  d'une  manière  convenable  pour  toi  et 
«  pour  moi ,  sans  péril  pour  ton  ame  et  pour  la 
«  mienne  ^. 

«  Fait  à  Cipperano,  le  3  des  kalendes  de  juin  ». 

Cet  acte  fut  bientôt  suivi  d'une  bulle  ordon- 
nant des  levées  en  faveur  de  l'armement  projeté 
par  Robert  4. 

De  retour  à  Salerne ,   Guiscard   donna  des 

I.  Crptt  otftUum  be  0t.  ymt  bc  vxtMt  j unto.  Cl)t0n.  7imaiif\)it., 
tap.  4o. 

a.  étt%(ft.  tpm, ,  Itb.  V,  eptM.  VI. 
Voir  le  texte  aux  pièces  justificatives. 

3.  j0uUarutit.  Eomanar.  amp.  coUrct.  tb,  Carol.  Corqucltn.,  têm. 
II,  ann.  io8o. 

4.  En  voici  la  teneur  : 

Grégoire,  ëvèque,  serviteur  des  serviteun  de  Dieo,  à  Ms 
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1080.  ordres  pour  que  Ton   fît  tous  les  préparatifs 
d'une  expédition.  Sa  marine  était  presque  nulle; 

frères  et  collègues  les  évéques  de  Fouille  et  de  Calabre,  salut  et 
bénëdictioD  apostolique. 

Nous  ne  doutons  pas  que  votre  prudence  n*ait  appris  que  le 
très-glorieux  empereur  de  Constantinople  Michel  a  étë  mé- 
chamment et  indignement  contre  toute  raison  et  toute  justice 
précipité  du  faite  de  la  grandeur  impériale.  Ce  prince  est  venu 
en  Italie  demander  le  secours  du  bienheureux  Saint- Pierre  et 
de  Fillustre  duc  Robert  notre  fils  :  chargé  malgré  notre  indignité 
de  tenir  la  place  de  Tapôtre,  nous  avons  été  touché  de  la  situa- 
tion de  Tempereur,  et  nous  avons  jugé  convenable,  en  nous  ren- 
dant à  ses  prières  et  à  celles  du  duc ,  de  le  faire  aider  par  les 
fidèles  de  notre  bienheureux  prédécesseur. 

Ces  deux  princes  ont  pensé  qu'il  sera  très-utile  parmi  les  au- 
tres éléments  de  succès  de  Tentreprise, que  les  troupes  auxiliaires 
unies  dans  la  vraie  foi  et  animées  des  mêmes  sentiments  ne  ces- 
sent de  prêter  leurs  secours  à  la  cause  de  l'empereur. 

Nous  défendons  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique  à  tous 
ceux  qui  ont  pris  les  armes  pour  l'expédition,  d'oser,  par  une 
trahison  coupable ,  embrasser  la  cause  opposée ,  leur  recomman- 
dant au  contraire ,  ainsi  que  le  prescrit  la  religion  chrétienne , 
de  prêter  l>onne  et  fidèle  assistance.  Nous  recommandons  aussi 
particulièrement  à  votre  amabilité  d'avertir  (ainsi  que  votre  devoir 
vous  y  oblige) ,  tous  ceux  qui  auront  l'intention  de  passer  le 
détroit  avec  le  duc  et  l'empereur  qu'ils  doivent  faire  pénitence, 
être  fidèles  à  leurs  chefs  (comme  cela  convient  à  des  chrétiens)  , 
avoir  dans  toutes  leurs  actions  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  et 
persévérer  dans  les  bonnes  œuvres.  Vous  pourrez ,  appuyé  de 
notre  autorité  et  même  de  celle  du  bienheureux  saint  Pierre  leur 
donner  l'absolution.  Rome ,  8  de  kalendes  d'août  1080. 
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il  fallut  tout  créer.  On  abat  des  chênes ,  on  met  1080. 
des  barques  sur  les  chantiers  ^,  on  radoube  le 
petit  nombre  de  celles  qui  existaient  déjà  *. 
Dans  tous  les  ports  règne  la  plus  grande  activité, 
et  bientôt  une  flotte  considérable  est  rassemblée 
à  Otrante. 

Tout  en  se  préparant  à  la  guerre,  le  duc 
Robert  paraissait  avoir  encore  le  désir  de  con- 
server la  paix.  Il  avait  envoyé  à  Constantinople 
Raoul  Peau-de-Ioup ,  un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs de  sa  cour  ^ ,  pour  demander  raison  du 
traitement  indigne  que  Nicéphore  avait  fait 
éprouver  à  son  beau-père ,  à  son  gendre  et  à 
sa  fille,  et  pour  déclarer  la  guerre  dans  le  cas 
où  on  ne  lui  donnerait  pas  satisfaction  :  il  adres- 
sait en  même  temps  des  lettres  à  Alexis ,  général 
en  chef  des  troupes  de  l'empire,  qui  devait  bien- 
tôt lui-même  s'emparer  d'un  trône  dont  il  était 
alors  un  des  plus  fermes  soutiens  4. 

I.  Eobora  cxea  cabunt.  én^U  J^p. 

a.  ^utm  Irquîbam  properaitt  euptr  ahhtxt  qmbam. 

3btb.  tbtb. 

3.  i^^itoçikkgt  Tivà  TÛv  à^Lf  '  aÙTOu  (At^ioTOivuv   PaouX  èircvofAa- 
Cop.svcy ,  X.  T.  X.  Âvvnç  rvic  Kciav.  Xoy.  a  . 

4*  Ô  i\MÇ  ira-nnp  AXt^toç  ^ôpa  èi  riva  lirtfticofif  et  ypàfAfAara  91- 
Xiav  iirx'pftXXofKva.  Armç  tHç  KofAv.  Xoy.  a . 
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xoSi.  Ces  démarches  n'ayant  amené  aucun  résultat , 
Robert  devint  furieux.  En  vain  son  ambassadeur 
lui  fit-il  à  son  retour  des  représentations  sur  la 
puissance  de  l'empire  qu'il  se  proposait  d'atta- 
quer ;  en  vain  lui  fit-il  observer  que  l'homme 
qui  se  donnait  en  Italie  pour  l'empereur  Michel 
n'était  qu'un  intrigant,  un  moine  nommé  Raic- 
tor ,  échappé  de  son  couvent  ;  qu'il  était  certain 
de  l'imposture ,  puisqu'il  avait  vu  le  véritable 
Michel  dans  le  monastère  même  où  il  était  relé- 
gué :  le  duc  qui  savait  probablement  à  quoi  s'en  te- 
nir sur  cette  dernière  circonstance ,  ne  voulut  rien 
écouter.  «  J'ai  entendu  dire,  ajoutait  Raoul,  que 
depuis  mon  départ  de  Constantinople,  de  graves 
événements  sont  survenus.  Nicéphore  ,  assure- 
t-on ,  vient  d'être  précipité  du  trône  par  Alexis  ; 
on  a  rendu  la  liberté  à  votre  fille  Hélène ,  et  la 
dignité  impériale  à  Constantin  son  époux.  Si  ces 
événements  sont  vrais ,  vous  n'avez  aucun  motif 
de /aire  la  guerre;  et  une  guerre  injuste  ne  peut 
avoir  un  favorable  résultat'.  » 

Les  conseils  de  Raoul  déplaisaient  au  duc  son 

I.  ôyàp  IfAOç  TçûLvh^  T«ç  ^xaîkilaç  éiri^pa^ocjAtvo;  tov  BoTaveià-njv 
TÛv  PaotXsiuv  i^\a9%y ,  x.  t*  X. 

TouTO  xarà  vh  6^^v  éxikwiiç  6  J^ooCX,  x.  t.  X. 

AvvDc  Ttiç  KofAv.  Xoy.  «   JC;  y  . 
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maître,  que  le  désir  de  venger  sa  fille,  ou  peut-  loSi. 
être  l'espoir  de  s'emparer  du  trône  de;  Constan- 
tinople,  empêchaient  de  rien  écouter.  Pendant 
ce  discours,  nous  -dit  la  fille  d'Alexis,  Rol>crt 
avait  peine  à  retenir  son  bras  prêt  à  frapper.  Il 
était  excité  d'ailleurs  par  les  imprécations  de 
Michel,  qui,  furieux  de  voir  sa  dignité  mécon- 
nue, menaçait  de  la  potence  l'ambassadeur  de 
Guiscard.  Raoul,  que  la  désertion  d'un  de  ses 
frères,  nommé  Roger,  pouvait  rendre  suspect, 
ne  put  trouver  protection  qu'auprès  de  Roë- 
mond  '. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  ce  héros  dont  le 
nom  njest  point  encore  oublié  dans  l'Orient ,  et 
qui  va  jouer  un  si  grand  rôle  dans  la  suite  de 
cette  histoire. 


I.  XvvTi;  T^;  KofAV.  X6y,  a  . 

Raoul ,  qui  craignait  d*avoir  déplu  à  Robert  Guiscard ,  passa 
auprès  de  son  frère  à  Constantinople^où  il  devint  le  chef  d'une 
famille  illustre  qui  subsistait  encore  du  temps  du  voyageur 
P.  de  la  Valle  (Epist. ,  pag.  97,  ëdit.  Paris).  Albert  d'Aix  les  cite 
comme  ayant  été  envoyés  par  Alexis  auprès  de  Godefroy  de 
Bouillon  pour  le  prier  de  ne  pas  dévaster  les  terres  de  l'empire 
(  lib.  II,  cap.  9).  Hûbulpljum  |lf(l  be  €an  et  Eotgmum  ^In  Jiago- 
brrtt  oiro0  bt00rrtt00tmo0  be  terra  et  tognottonr  frantigenorum 
Jiurt  mtett.  On  retrauve  la  mention  de  cette  famille  dans  Pachy- 
mènes  et  d'autres  00mm.  hist.  Byzantins.  Ducang.  net  ad  Alexiad. 
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1081.  Marc  de  Haute  ville  était  issu  du  premier  ma- 
riage de  Robert  Guiscard  avec  Alvarède  '.  Son 
père  entendait  souvent  raconter  le  fabliau  du 
géant  Boëmond^ ,  et  cette  circonstance  bizarre 
lui  valut  le  surnom  auquel  il  fit  acquérir  tant 
d'éclat.  Boëmond  était  le  portrait  vivant  de 
Guiscard  :  même  force  ,  même  persévérance , 
même  adresse,  même  courage  au  moment  du 
danger  ^  ;  ses  heureuses  dispositions  avaient  per- 
mis de  l'élever  de  bonne  heure  au  rang  de  chevalier. 
A  peine  était-il  sorti  de  l'adolescence,  qu'il  reçut 
ce  titre  glorieux.  Une  stature  athlétique,  de 
beaux  cheveux  blonds,  des  membres  robustes 
auraient  fait  de  lui  un  des  plus  beaux  chevaliers 
de  l'armée  ^,  sans  la  pâleur  qui  couvrait  son 
visage  ^.  Son  père  lui  confia  le  commandement 
de  l'avant- garde  au  moment  de  l'expédition; 
mais  ce  fut  Roger,  son  second  fils^,  que  le  duc 

i.  Murât.,  ad  Praefat.— ^Kabulpl).  €ahom.  dm.  ^aucreb  prinr . 

2.  Cljrott.  b'^Htmé ,  manue.  titib.,  n**  ao ,  iBtbl.  Eop. 

3.  (Drto.  tïttûl. ,  Ub.  XL  - 

4»  Hv  ^8  TOiouToç  0  àvïi;  oioç  où^sl;  xar'  IxrIvov  wç6yi  ^v  t^  twv 
]^fi>f^at(âv  Yf  oÔTE  ÉXXyiv.  Âvvyiç  tHç  Kofxv.  Xoy.  ly  '.  , 

5.  (Drber.  tlttal. ,  loc.  cit. 

6.  ADDeComnèDesetrompeeDassurantqueBoêiDondétaitleca- 
detdesfilsde  Robert  Guiscard  ToûvtttTtf  ou  tûv  uI^cov  aùrou.  Les  hisr' 
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de  Fouille  mit  à  la  tête  du  gouvernement  de  ses  1081. 
provinces  en  Italie.  Il  lui  donna  pour  tuteurs  et 
pour  conseillers  son  neveu  Robert  de  Loritello' 
et  le  comte  Gérard  ^ ,  car  la  duchesse  Sikelgayte 
elle-même,  voulant  partager  les  dangers  de  son 
époux ,  avait  pris  la  résolution  de  le  suivre  sur 
les  côtes  de  l'Épire. 

La  flotte  d'expédition  était  composée  de  cent 
soixante  navires  de  toute  grandeur ,  qui  furent 
réunis  à  Brindisi.  L'armée  qu'ils  devaient  trans- 
porter était  forte  de  Irente  mille  hommes,  sui- 
vant les  auteurs   grecs  ^ ,    et   de  quinze  mille 

torîens  normands  contemporains  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
ëgard. 

Guiscard  avait  donné  à  ce  fils  le  surnom  de  la  Bourse  parce 
qu'il  lui  avait  reconnu  dès  son  jeune  âge  le  goût  de  l'argent. 

<Sluob  beprel)(nbt00rt  eum  jam  à  Untxo  Ubcutcr  nummod  nttme- 
rare.  6u0l.  Jflalmdbur. ,  Itb.  VI. 

1.  Robert  de  Basseville ,  comte  de  Loritello,  était  fils  de  Geof- 
froy de  Hauteville ,  comte  de  Capitauate ,  et  conséquemment 
neveu  de  fi-uiscard. 

2.  6u0L  ;ap. ,  Itb.  IV. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  sans  doute  qu'à  cette  époque  les 
noms  de  famille  n'étaient  point  encore  héréditaires.  Voyez  à  ce 
sujet,  Abbat.  à  Nuce  dissertât;  de  Nominibus,  cognominib. 
apud  Murât. ,  tom.  IV,  pag. 

3.  Al  fXEv  yàp  v^e;  sic  ixaTov  xal  trevrnxovTa.  • . .  ol  ^è  aipaTtûrai 
si;  TpioûccvTa x^^^^*< >  *•  '^'  ^*  Awtiç  t«ç  Kojav.  Xoy.Y» 
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1081.  hommes ,   suivant  les  chroniqueurs  italiens  et 
normands  ^ 

Quinze  navires  sous  le  commandement  de 
Boëmond  furent  envoyés  k  la  découverte;  ils 
appareillèrent  de  nuit,  et  dès  le  lendemain,  étant 
en  vue  des  côtes  de  Corfou ,  ils  aperçurent  sur 
le  rivage  un  si  grand  nombre  de  soldats,  qu'ils 
revinrent  à  toutes  voiles  représenter  au  duc 
l'impossibilité  de  songer  à  l'expédition  son  ar- 
mée fût-elle  beaucoup  plus  considérable  ^.  Ro- 
bert fit  donner  aussitôt  le  signal  du  départ. 

Un  temps  superbe  favorisa  la  navigation  de 
l'escadre  :  elle  entra  heureusement  dans  le  golfe 
qui  sépare  Corfou  de  la  terre  ferme,  et  vint  dé- 
barquer sans  obstacle  à  Buthrinto  sur  les  côtes 
de  l'Épire  3.     - 

I.  3lbm(t  mona^t.  €a60tn.  rljron.  ann.  1082.  —  (Dr^er.  bit., 
Ub.  vu.  —  (îptM.  frot.  €onra^.  jOomtmr.  —  Baron,  ann.  1081. 
#attf.  JUalat. ,  Ub.  III,  rap.  ^24. 

Ce  dernier  auteur  ne  porte  pas  à  beaucoup  près  à  ce  nombre 
l'armëe  de  Guiscard. 

a.  Btlf  rebttttm  acceiaanttt  bun  plactbum  (ttam  Bt  major  ueet 
ttttàim  rrnunrtdnt.  Bm  ttaqt»  plurimum  et l)Uaratu0. . . .  featinita 
tum  tmm  tia^tt  itùMixttaxt  atctittat.  —  <lauf.  Maiat ,  Ub.  III , 
top,  a4.  —  ^lugl:  3p. ,  Ub.  IV. 

3.  AvvYjç  T^I;  KcfAV.  Xo'y*  y'' 

Cesl  là  que  Virgile  fait  débarquer  Énee  dans  son  poème. 
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«Braves  soldats,  dit  Guiscard  à  ses  troupes,  io»i. 
(c  en  mettant  pied  à  terre ,  vous  voyez  quel  pays 
i<  nous  venons  conquérir  :  si  vous  avez  hérité 
«  de  la  valeur  de  vos  ancêtres ,  vous  hériterez 
«bientôt  des  champs  qui  s'offrent  à  vos  yeux^. 
if  N'écoutez  pas  les  vaines  clameurs  des  hordes 
«  méprisables  que  vous  allez  combattre ,  et  ne 
«  comptez  pas  leur  nombre  ^ ,  mais  regardez 
«  plutôt  les  fertiles  campagnes  qui  seront  le  prix 
«  de  votre  courage  et  de  la  victoire  ^.  » 

Après  un  repos  de  quelques  jours,  on  traversa 
le  détroit  pour  attaquer  Tîle  de  Corfou.  La  ville 
de  Cassopo  fut  emportée  ;  on  se  porta  de  là  sur 
la  cité  même  de  Corfou ,  qui  ouvrit  ses  portes 
le  lo  mai  1081  4.  Après  ce  premier  succès, 
l'armée  fut  divisée  en  deux  parties;  l'une  prit 
le  chemin  de  terre,  par  TAcroceraune ,  sous  le 

ï)»tthté  \]dtt  nt  enim  Ijcnebttad  oobt0  tompftei» ,  pxo  Ijar  ùbtpt- 
^ttnbû  atmxi  htttxtanàvim  e0t.       dauf.  ^alat.,  Itb.  III,  cap.  a4- 

2.  Uon  000  ïfttttuût  t9n0btli0  oulgt  et  tmbe(tUt0  quamot0  nu- 
mttoix  multttubtm0  0trfpttu0  l)O0ttum.  3btlr.  tbtb. 

3.  Btb  aM)ortatur  0pecu0  rt  iatcunbtta0  l)O0ttlf0  abtpt0fenbt  l)«- 
rr^itûlttrt  agrt,  0p(n(0qur  rt  abunbantta  po0t  ctxtamtn  01  0trmtie 
a9ttf0 ,  t)0bt0  bebttarum  ttxnm.  3btlr.  tbtb. 

/i.  J^nonpm.  )0arnt0.  cljron.  ann.  1081.  —  Cup.  proto0p.  t\\tùn, 
ami.  1081.  —  <èûvit  ^ûlût. ,  Itb.  II,  (op.  a4- 
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1081.  commandement  de  Boëmond.  Elle  occupa  suc- 
cessivement Avlone  et  Canina;  tandis  que  Ro- 
bert Guiscard,  côtoyant  le  rivage  avec  sa  flotte , 
cinglait  vers  Durazzo.  Des  tours  en  bois,  des 
machines  de  siège  couvraient  le  tillac  de  ses 
navires,  de  telle  sorte  que  son  escadre  parais- 
sait une  ville  flottante  ^. 

Mais  à  la  hauteur  du  cap  Linguetta  qu'ils  s'ef- 
forçaient de  doubler,  les  Normands  furent  assail- 
lis par  un  de  ces  funestes  ouragans  qui  désolent 
souvent  l'Adriatique ,  et  comme  ils  n'avaient  pas 
l'habitude  de  la  mer  ,  il  tentèrent  vainement  de 
manœuvrer  pour  éviter  sa  furie.  Le  désordre  est 
alorsau  comble  dans  l'armée  d'invasion  ;  on  accuse 
le  chef  de  témérité.  Dieu  se  déclare  contre  nous, 
s'écrient  les  soldats,  il  a  déchaîné  les  tempêtes  pour 
empêcher  l'exécution  d'une  injuste  entreprise.  Ce- 
pendant l'orage  redouble  de  fureur,  les  flots  s'élè- 
vent jusqu'aux  nues  et  portent  la  terreur  dans 
l'ame  des  guerriers-  Les  voiles  sont  emportées ,  les 

I.  AvvYiç  TYÎ;  KcpLV.  Xoy.  y'* 

Ce  système  de  construction  navale  ëtalt  usitë  chez  toutes  les 
peuplades  du  Nord.  «  Quelquefois  on  élevait  sur  la  poupe  des 
«  tours  ou  kastali  d'où  on  lançait  sur  rcnnemi  des  pierres  et  des 
«  flèches  ;  cette  partie  élevëe  de  la  poupe  s'appelle  encore  en  sué- 
«  dois  ^A-r?/2/^,  c'est-à-dire  forls».  Depping  ,  Hisï.  des  expéditions 
des  Normands. 
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vergues  rompues,  les  rames  mises  en  pièces  loSi. 
dans  les  mains  des  rameurs  :  des  barques  som- 
brent, d'autres,  jetées  à  la  côte,  sont  brisées  sur 
les  rochers;  les  machines  recouvertes  de  cuirs, 
dont  l'eau  avait  relâché  les  parois,  sont  fracas- 
sées, et  contribuent  elles-mêmes  à  la  ruine  des 
navires  qui  les  portaient. 

Dans  ce  désastre ,  Robert  Guiscard  se  sauva 
sur  une  barque  qui  faisait  eau  de  toutes  parts  '  : 
il  aborda  sur  un  rivage  couvert  des  débris  de 
sa  flotte  et  des  cadavres  de  ceux  qui  la  mon- 
taient, lies  malheureux  naufragés  essayèrent 
de  donner  la  sépulture  à  leurs  frères,  mais  le 
nombre  en  était  trop  considérable,  il  fallut  renon- 
cer à  ce  projet.  A  ces  causes  de  désolation  vint 
se  joindre  un  nouveau  sujet  de  craintes  ;  les 
vivres  étaient  avariées^  et  l'on  fut  obligé  de 
s'enfoncer  dans  les  terres  pour  chercher  quel- 

1.  {)roccUt0 

In  qua  ïfixt  abrtat  orijrmfnttbud  nnbtqttt  ixacta, 

«ugl.  ap. ,  Itb.  IV. 

ïo  ^é  ^6  axotçoç  iv  ti  i  Pcp.7rtpTCç  Iv^v  i^fAÎdpauorcv  yeyovoc  y  oyi? 
^i89(â6Ti.  AvvYiç  triç  Kofx.v.  Xoy.  y'. 

2.  Ilelatt  pan(0 

)9frfu6t  pUintid  tn  fritetra  ttruntur  et  undia. 

éujl.  ap. ,  lib.  IV. 

ToMi  II.  21 
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1081.  ques  fruits  que  ces   contrées  fertiles  offrirent 
aux  naufragés  '. 

Au  milieu  de  ces  graves  circonstances ,  supé- 
rieur aux  revers  qu'il  éprouvait  pour  la  pre- 
mière fois ,  le  duc  seul  n'était  point  abattu.  Cet 
homme  d'un  courage  gigantesque ,  dit  un  his- 
torien ennemi ,  aurait  bravé  la  foudre ,  et  Ton 
assure  qu'au  milieu  des  horreurs  de  la  tempête 
il  n'adressait  au  ciel  d'autre  vœu  que  celui  de 
vivre  encore  assez  pour  rencontrer  les  Grecs,  et 
accomplir  ses  destinées  ^.  11  rassembla  les  débris 
de  son  armée  à  Glabinitz ,  où  il  demeura  sept  jours 
en  attendant  Boëmond  qui  s'avançait  par  terre 
à  la  tête  de  la  cavalerie  et  des  cuirassiers  à  pied. 
Dès  qu'il  eut  été  rejoint  par  son  fils,  il  continua 
sa  marche  en  Epire.  On  suivit  les  rivages  de 
TAoûs  ,  et  l'on  reconnut  enfin  Durazzo  et  ses 
murailles  en  briques  ^.  Robert  donna  l'ordre  de 
planter  les  tentes  de  l'armée  au  milieu  des  rui- 


I.  AvvTiç  TYïç  KopLv.  Xo')f.  y'. 

a.  Tbv  ^6  PojxTTspTCv  GÙ^èv  Twv  yeyovoTtùv  icpoêei  àxaTa-ïTTOYiTwç 
e^^ovxa  xal  tU  tojoutov  oiui.ai  Hv  ÎJwyjv  eauTÔ  ^lapxsaai  é-TTEUxoiAevov, 
co'  Saov  irpô;  oÔç  éOéXet  [LiiiQ^ax  ^uvatro  ôfv. 

Avvviç  T7JÇ  KofjLV.  Xoy.  y'. 

6u0l.  ;3li). ,  lib.  IV.  —  Cup.  protoep.  fl)ron.  onii.  1081. 
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nés  d'Épidamne,  l'ancienne  cité  de  Pyrrhus,  qui  loSi 
n'est  séparée  que  par  un  vallon  de  la  ville  nou- 
velle '.  C'était  dans  ces  campagnes  célèbres,  que 
jadis  Pompée  et  César  s'étaient  disputé  l'empire 
du  monde  \  C'était  là  que  Robert  allait  disputer 
à  l'empereur  Alexis  la  couronne  de  l'Orient* 

On  ne  tarda  pas  en  effet  à  recevoir  dans  le  camp 
des  Normands  la  confirmation  des  nouvelles  dont 
l'ambassadeur  Raoul  avait  instruit  son  maître. 
Il  était  vrai  que  cet  Alexis,  de  l'illustre  famille  des 
Comnène,  et  fils  adoptif  de  l'impératrice,  femm« 
de  Botoniate ,  s'était  emparé  du  trône  de  Cons- 
tantinople.  Aidé  du  fils  d'Onfroy  de  Hauteville , 
de  Humbert,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  ca- 
pitale ,  et  de  quelques  autres  amis ,  il  y  avait 
ourdi  une  vaste  conspiration  ^.  Il  s'était  ensuite 
rendu  dans  les  provinces ,  et  revenant  à  la  tête 
d'une  armée  tant  de  fois  conduite  par  lui  à  la 
victoire,  il  avait  forcé  Botoniate  de  descendre 
du  trône  4  ^  et  pour  aller,  selon  l'usage ,  s'enseve- 

1.  ^nciph,f  lib.  I. 

Util.  €.pr. ,  lib.  II ,  (oy.  9. 
Pouqueville ,  Voyage  en  Grèce ,  lom.  I. 

2.  Cesaais,  Commenta,  de  bello  civili,  lib.  III  passim. 

3.  AvvT);  rHi  Ko(av.  Xoy.  P'. 

4.  exïftx.  bttal. ,  lib.  V. 

21. 


3a4  COWQUÊTES    DES   NORMANDS. 

1081.  lir  dans  up  cloître,  où  l'austérité  du  régime 
de  saint  Basile  avait  paru  pénible  à  l'empereur 
déchu'. 

Les  divisions  qui  déchiraient  l'Orient,  l'état 
déplorable  des  finances ,  les  échecs  que  les  Turcs 
faisaient  éprouver  chaque  jour  à  l'empire ,  tout 
portait  Alexis  à  désirer  vivement  d'éviter  l'inva- 
sion des  barbares  de  Normandie.  Pour  ôter  tout 
prétexte  de  guerre  à  Guiscard  ,  il  avait  été 
jusqu'à  rendre  à  Constantin  les  marques  de 
la  puissance  souveraine,  et  la  partageait  avec 
lui.  Un  diplôme  impérial,  en  lettres  rouges, 
scellé  du  sceau  d'or ,  de  la  main  même  de  l'em- 
pereur^, concédait  au  jeune  fils  de  Michel  le 
droit  de  porter  les  sandales  de  pourpre  et  la 
couronne  semi- globulaire  ornée  de  pendelo- 
ques couvertes  de  pierreries,  de  signer  avec  le 

1.  ÂvvYiç  TfiçKoîAv.Xoy.  y'.  —  Zwvapàç.  —  Camill.  Peregr.not» 
apud,  ûttonpm.  iBaren^.,  ann.  1081.  —  KoupoicoXaTYiç —  Nixiar. 

Xoy.  A*  xe^.  8  . 

2.  Od  conserve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  quelques  lettres  des 
des  empereurs  Grecs  souscrites  avec  le  cinabre.  Il  ëtait  d'usage 
dans  la  chancellerie  du  Bas-Empire  de  varier  Tencre  des  diplômes 
suivant  la  dignité  des  personnages  adrxquels  ils  étaient  adressés. 
Ainsi  nous  voyons,  en  968,  Nicëphore  écrire  une  lettre  en  ca- 
ractères d*or  à  Tempereur  Othon ,  tandis  que  son  frère  Léon 
adressait  au  pape  une  lettre  en  caractères  d'argent,  voy.  jCutt))rnn^. 
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cinabre  les  bulles  d'or  et  les  décrets  suprêmes,  108 
et  de  marcher  dans  les  cérémonies  publiques  à 
la  suite   de  l'empereur  ,    couvert   de   la   tiare 


révérée. 


Alexis  n'avait  pas  témoigné  moins  d'égards  à 
l'épouse  et  à  la  belle-sœur  du  jeune  prince,  Hé- 
lène et  Mabille.  de  Hauteville ,  filles  de  Robert 
Guiscard ,  et  leur  avait  offert  un  asyle  dans  son 
propre  palais  %  où  tous  les  soins  leur  avaient  été 
prodigués.  Mais  ces  démonstrations  pacifiques 
n'ayant  point  empêché  le  duc  de  Calabre  de  pour- 
suivre son  expédition,  l'empereur  dut  songer 
aux  moyens  d'arrêter  les  progrès  d'un  aussi 
dangereux  adversaire. 

On  ne  reçut  que  dans  le  courant  du  mois 
d'août,  à  Constantinople ,  Tavis  du  débarque- 
ment de  Guiscard.  Alexis  délégua  aussitôt  tous 
ses  pouvoirs  à  sa  mère,  afin  de  s'occuper  plus 
activement  des  préparatifs  de  la  guerre  et 
des  négociations  qui  pouvaient  lui  procurer 
d'utiles  alliances.  Dans  la  frayeur  extrême  où 
l'attaque  de  Guiscard  l'avait  jeté ,  il  ne  négli- 
gea aucune  ressource  ,  pour  susciter  quelques 
nouveaux  ennemii  au  chef  normand.  Il  s'a- 
dressa à  la  fois  au  Pape ,  aux  Vénitiens ,  à  l'évê^ 

1.  (j)rbfr.  bttûl. ,  Itb.  VU. 
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1081.  que  de  Câpoue^  au  duc  de  Ijombardte,  au  roi 
de  France  et  à  l'empereur  d'Allemagne;  on 
pourra  juger  par  la  lettre  envoyée  à  ce  dernier 
du  style  diplomatique  de  l'époque.  La  voici  , 
telle  qu'elle  fut  remise  à  ce  prince  par  l'ambas- 
sadeur Keirosphacte  : 

if  Mon  frère  très-noble  et  très-chrétien  j 

«  L'accroissement  et  l'étendue  que  nous  voyons 
acquérir  chaque  jour  à  vos  importants  états, 
nous  impose  le  devoir  de  vous  offrir  les  vœux 
et  les  félicitations  de  notre  Majesté  Impériale. 
Un  cœur  religieux ,  en  considérant  la  piété  qui 
vous  anime  9  ïïe  peut  s'empêcher  de  demander 
au  Dieu  que  nous  servons  tous  les  deux  la 
continuation  de  vos  prospérités  et  de  votre  bon- 
heur. Ce  serait  donner,  mon  frère,  une  bien 
grande  preuve  de  votre  zèle  envers  ce  Dieu  , 
que  de  témoigner  et  des  dispositions  bienveil- 
lantes en  ma  faveur ,  et  l'indignation  dont  vous 
devez  être  pénétré  contre  un  scélérat  fanatique , 
ennemi  de  Dieu  et  des  chrétiens,  qu'il  est  ur- 
gent de  traiter  comme  il  le  mérite  (  Robert 
Guiscard  ). 

«Notre   empire   est  tranquille   et  florissant; 
une  seule  partie  périclite,  c'est  celle  où  ce  Ro- 
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bert  est  venu  porter  le  trouble  et  le  désordre.  toSi. 
Mais  si  nous  devons  avoir  confiance  en  Dieu  et 
en  la  justice  de  ses  jugements,  la  mort  viendra 
promptement  frapper  cet  homme  coupable,  et 
le  Tout-puissant  ne  tiendra  pas  plus  tong-temps 
suspendue  sur  son  héritage  la  verge  des  pé- 
cheurs. 

«  H  avait  été  convenu  que  notre  Majesté  Im- 
périale vous  ferait  remettre  cent  quarante-trois 
mille  écus  d'or  ' ,  et  cent  pièces  de  satin  rouge 
cramoisi  ^.  ils  vous  ont  été  adressés  par  le  pro- 
toproedre  Constantin ,  conformément  aux  de- 
mandes de  votre  fidèle  sujet,  le  noble  comte 
Burkhart  ^.  Cette  somme  est  en  arguent  romain  , 
vieux  titre» 

a  Aussitôt  que  Votre  Noblesse  aura  prêté  le 
serment  convenu ,  les  autres  deux  cent  seize 
mille  pièces  et  les  soldes  des  vingt  dignités  pro- 
mises ,  vous  seront  apportées  par  le  fidèle  sujet 


1.  Environ  iy5oo,ooo  fr. 

2.  C'est  ainsi  que  j'ai  cru  devoir  traduire  le  mot  ^Xàma, 
d'après  la  savante  dissertation  de  Ducange  et  celle  de  l'éditeur 
d'ÀBoe  Comnène. 

3.  Buridiart ,  dit  le  Roux ,  depuis  ëvéque  en  Allemagne. 
Voyez  Conrali.  K0))ng. ,  ann.  iiai.  —  illonacl).  ^t^av.,  ami. 

iio6,  iii8. 
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io»i.  de  votre  Noblesse,  Bagelard  ' ,  après  votre  arrivée 
en  Lombardie.  On  vous  a  sans  doute  fait  con- 
naître la  teneur  de  ce  serment  ;  du  reste ,  le 
protoproedre  Constantin  pourra  vous  donner 
des  explications  plus  claires  à  cet  égard  :  il  a  reçu 
de  nous  des  instructions  sur  chacun  des  points 
qu'il  doit  traiter,  et  sur  lesquels  il  doit  réclamer 
votre  engagement.  Lors  des  conventions  arrêtées 
entre  les  ambassadeurs  de  Votre  Noblesse  et  Ma 
Majesté  Impériale,  on  a  touché  des  questions 
qui  sont  d'un  haut  et  puissant  intérêt  :  comme 
les  envoyés  de  Votre  Noblesse  assuraient  n'avoir 
pas  de  pouvoirs  assez  étendus  pour  les  résoudre 
définitivement,  Ma  Majesté  Impériale  a  différé 
de  prêter  son  serment.  Que  votre  Noblesse  prête 
donc  le  sien  comme  son  fidèle  sujet  Albert  m'a 
fait  espérer  qu'elle  le  prêterait,  et  avec  l'ad- 
jonction fort  importante  que  je  désire  qu'on  y 
fasse. 

«  Votre  fidèle  sujet ,  le  noble  comte  de  Bur- 
khart  a  été  retardé  ici,  parce  que  je  désirais  lui 
faire  connaître  mon  cher  neveu  ^ ,  fils  du  bien 

1.  Ducange  pense  qu'il  s'agit  ici  d'Abailard ,  fils  d'Onfroy, 
dont  il  a  été  plus  d'une  fois  question  dans  cette  histoire.  Je 
n'oserais  l'assurer. 

2.  Jean  Comnène  depuis  duc  de  Durazzo. 
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aimé  frère  de  Ma  Majesté,  le  sébastocrator  '.  Je  loSi. 
désire  qu'à  son  retour ,  il  puisse  vous  dire  com- 
bien dans  un  âge  encore  tendre ,  l'esprit  de  cet 
enfant  est  vif  et  solide,  car  je  fais  peu  de  cas  des 
qualités  extérieures  du  corps ,   bien  que  d'ail-  ^ 
leurs  mon  neveu  en  soit  abondamment  pourvu. 

«  Dieu  ne  m'a  point  donné  de  fils ,  cet  ai- 
mable enfant  m'en  tient  lieu  ;  et  rien  n'empêche- 
rait qu'il  ne  consolidât  l'amitié  qui  s'est  formée 
entre  nous,  par  une  alliance  de  nos  familles. 
Une  fois  liés  par  la  double  chaîne  de  notre  foi 
commune  et  de  notre  parenté ,  notre  concorde 
jurait  la  garantie  d'une  éternelle  durée ,  et  nos 
deux  puissances  se  prêtant  une  assistance  mu- 
tuelle, nous  serions,  avec  l'aide  de  Dieu,  terri- 
bles à  nos  ennemis. 

«Nous  adressons  de  petits  présents  à  Votre 
Noblesse ,  comme  d'heureux  présages  ;  une  croix 
d'or,  ornée  de  pierres  précieuses,  destinée  à  être 
suspendue  au  col  ;  un  reliquaire  contenant  les 
restes  de  quelques  saints,  dont  les  noms  ont  été 
écrits  sur  un  morceau  de  parchemin  ;  une  patère 
de  sardoine  ;  une  coupe  de  cristal  ;  une  couronne 

I.  Dignité  créée  par  Alexis  et  conférée  par  lui  à  son  frère. 
Elle  consistait  dans  la  présidence  du  conseil  des  magistrats. 
Voyez  sur  cette  dignité  Codinus. 
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loS^i.  de  forme  étoUée,  tissée  de  fil  d'or,  enfin  du 
baume  de  Judée. 

<c  Que  Dieu  prolonge  vos  jours ,  augmente  vos 
domaines ,  et  déverse  l'opprobre  et  l'abaissement 
sur  vos  ennemis;  puissent  la  paix  et  la  tranquilli-^ 
té  régner  toujo«irs  dans  vos  états;  puisse  un  soleil 
toujours  serein  les  éclairer  de  ses  rayons.  Que 
vos  adversaires  soient  confondus ,  et  que  le  Tout^ 
puissant  accorde  une  force  invincible  et  une 
victoire  certaine  à  cduî  qui  aime  et  révère  son 
saint  nom  et  s'arme  pour  sa  défense.  » 

Alexis ,  après  avoir  ainsi  entamé  ces  diverses 
négociations ,  ne  voulant  négliger  aucun  moyen 
de  résistance ,  tourna  ses  regards  vers  l'Orient, 
et  s'adressa  au  sultan  des  Turks  de  Nicée  ,  Sou- 
leiman  :  déjà  ce  prince ,  durant  les  troubles  ci- 
vils qui  avaient  désolé  l'empire,  avait  fourni  à 
Nicéphore  d'utiles  secours  ' . 

Pour  la^  première  fois,  une  race  d'hommes 
nouveaux  strrgit  sur  ïù.  scène  politique  de  l'Eu- 
rope, qu'elle  devadt  plus  tard  si  long- temps 
ensanglanter.  Peut-être  est -il  nécessaire  d'ex- 
pliquer par  quelles  étonnantes  vicissitudes  les 
Nomades  de    la  ïartarie,  après   avoir   soumis 

I.  AvvYiç  rfiç  KofAv.  X<yy.  —  JîlnnaUet.  0or.  apitîli  (Btcax^.,  tom.  I, 
pag.  563. 
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rOrient,  venaient  lutter  sur  les  rivages  de  la  io»i 
Grèce  avec  les  descendants  des  Scandinaves ,  vain- 
queurs eux-mêmes  des  peuples  de  l'Occident  ' . 

I .  On  doit  regarder  les  Ottomans  comme  les  restes  des  Seld- 
joucides  d'Iconiam. 

DeguigQ. ,  hist.  gënër.  des  Réns,  tom.  III ,  pag.  33o. 
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CHAPITRE  II. 

Les  turks  Seldjoukèdes Ils  envoyent  des  secours  à  l'em- 
pereur. —  Robert  presse  le  siège  de  Durazzo.  —  Combat 
naval  avec  les  Vénitiens.  —  Départ  d'Alexis.  —  Marche 
de  son  armée.  —  Il  vient  camper  près  de  Robert.  —  Bataille 
de  Durazzo. 

La  tribu  puissante  des  Tatars  Hoei-ke,  chas- 
sée des  plateaux  de  la  Haute-Asie  par  les  Chinois 
et  les  Tatars  Rhi-tans ,  était  venue  planter  ses 
tentes  dans  les  plaines  qu'arrose  l'Oxus  ;  ses  re- 
lations avec  le  fastueux  empire  des  khalyfes 
s'étaient  long-temps  bornées  aux  esclaves  que 
depuis  Mansour  elle  était  en  possession  de  leur 
fournir,  lorsque  l'imprudence  de  Mahmoud  le 
Gaznéwide  appela  ces  dangereux  guerriers  vers 
le  Khorassan'.  Un  soldat  intrépide,  Seldjouk, 
que  le  sort  leur  désigna  pour  chef  ^ ,  se  montra 
digne  de  sa  fortune;  il  éleva  ses  compagnons 
d'armes  à  un  tel  degré  de  prospérité ,  que  Tho- 

1.  Almasoudi,  cap.  io6.  Aboulfeduh. 

2.  tOtU.  tpr. ,  Itb.  1. 
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grul  Beyg,  son  petit-fils,  devint  assez  puissant  loSi. 
pour  réclamer  du  khalyfe  Kaim-bi-eumrillah,  le 
titre  de  sultan  et  les  privilèges  religieux  et  poli- 
tiques du  Namaz   et  du  Rhoutbeh,  signes  de 
l'indépendance  chez  les  dynasties  musulmanes. 

Campée  dans  les  riches  vallées  de  l'Aderbaid- 
jan  ,  la  tribu  Seldjoukide  envoyait  alors  ses  guer- 
riers combattre  d'un  côté  les  tribus  arabes  de 
la  Mésopotamie ,  en  même  temps  qu'elle  écrasait 
les  restes  de  la  dynastie  Gaznewide  en  Perse. 
Ce  fut  vers  cette  époque ,  qu'elle  apparut  inopi- 
nément aux  yeux  des  Grecs  :  Constantin  Mono- 
maque  n'avait  vu  d'abord ,  dans  les  ennemis  des 
Arabes,  que  des  alliés  naturels;  mais  l'invasion 
du  Baasparacan ,  et  les  prétentions  de  Thogrul 
qui  réclamait  impérieusement  le  kharadj,  lui 
firent  bientôt  reconnaître  combien  il  devait  re- 
douter de  pareils  amis.  Une  guerre  qui  ne  tarda 
pas  à  éclater  aurait  pu  devenir  funeste  à  l'empire, 
si  d'autres  soins  plus  importants  n'avaient  ap- 
pelé le  chef  tatar  dans  les  murs  d'Ispahan ,  dont 
il  se  rendit  maître;  puis  sous  les  remparts  de 
Bagdad ,  qui  réclamait  ses  secours  ' .  Ils  furent  Ramad. 
efficaces,  mais  payés  bien  chèrement,  par  le  ,«55 
prince  qui  avait  eu  l'imprudence  de  les  solli-  ^'  ^' 

I  Les  Turcs  amenaient  avec  eux  18  éléphants.  Elmacin ,  p.  336. 
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citer.  Le  khalyfe  Kaïm  se  vit  délivré  de  l'ôppres- 
sion  des  Bouïdes.  Moussoul  et  Sandjar  furent 
donaptés ,  mais  le  malheureux  prince  ne  fit  que 
changer  de  maître  ,  et  dut  céder  au  vainqueur 
ces  droits  dont  la  race  turke  s'enorgueillit  au- 
jourd'hui. 
io57.  C'était  le  24  de  Dzoulcadeh  (448  de  FHégyre  ); 
Thogrul  victorieux,  à  la  tête  de  ses  fidèles  ar- 
chers tatars ,  avait  remonté  le  Tigre  sur  les 
mille  barques  qui  couvraient  ce  fleuve  '  ;  arrivé 
près  de  la  porte  de  Raccah ,  il  était  monté  sur 
un  riche  coursier  préparé  pour  son  entrée  dans 
fiaghdad.  Les  émirs,  sans  armes,  l'attendaient 
au  palais  du  khalyfe,  pour  orner  son  triom- 
phe ;  le  khalyfe  lui-même,  placé  derrière  le 
voile  noir  qui  cachait  encore  aux  yeux  profanes 
l'éclat  d'une  majesté  prête  à  s'éclipser,  armé 
du  sceptre  de  Mahomet ,  trop  pesant  pour  ses 
mains  débiles  ,  vêtu  du  célèbre  Bourda  noir 
de  Meroulchadjihan  * ,  semblait  s'être  complu  à 
s'entourer  de  tous  les  attributs  de  l'antique  et 
noble  dynastie  des  Abbassides ,  pour  donner  plus 
de  solennité  au  triomphe  du  chef  tatar. 

1 .  Anwery.  —  Boundari  cit^  par  de  Guignes-Gibbon ,  cap. 

2.  Voy.  Noies  de  M.  de  Sacy ,  tom.  V  des  notices  et  extraits 
de  la  Bibl.  Roy. ,  pag.  1 20. 
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Thogrui  parait  :  il  baise  d'abord  avec  un  feint  1057. 
respect  les  marches  de  ce  tronc  que  bientôt 
il  va  dominer.  Puis  accompagné  du  grand  vézyr 
et  de  l'interprète  chargé  de  traduire  dans  la 
langue  du  coran  l'idiome  turc  du  conquérant, 
il  franchit  d'un  pas  ferme  et  rapide  les  degrés 
qui  le  séparent  du  khalife.  Les  applaudissements 
serviles  des  Arabes  s'élèvent  alors  de  toutes  parts, 
et  se  mêlent  aux  acclamations  de  ses  soldats.  Il 
est  proclamé  le  sauveur  de  la  religion,  et  le 
maître  absolu  des  états  confiés  à  la  garde  du 
commandeur  des  croyants.  Sept  brillants  khilatSy 
symboles  de  l'investiture  des  sept  provinces  du 
khalyfat,  le  couvrent  de  leurs  riches  tissus.  Les 
deux  couronnes  de  Perse  et  d'Arabie ,  un  voile 
d'or  embaumé  de  musc,  entourent  successive^ 
ment  son  front,  tandis  que  sept  jeunes  esclaves, 
nées  dans  les  sept  provinces  soumises  à  ses  lois, 
viennent  prendre  les  ordres  de  leur  nouveau 
maître.  Kaïm  se  lève,  il  aj  uste  de  ses  propres  mains 
le  collier  et  les  bracelets  de  l'investiture  '  :  l'épée 
des  Abbassides  ceint  le  conquérant  tatar*,  et 
le  faible  vicaire  du  prophète  a  remis  pour  ja- 
mais aux  mains  de  la  puissance  turke  le  symbole 
d'un  pouvoir  qu'elle  exerce  encore. 

I.   KImacin,  p.  337.     '-*•  Khonclemyr.  part.  7. 
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Cette  épée  ne  resta  point  oisive  :  le  neveu 
de  Thogrul ,  Alp-arslan  et  Melikchah  son  fils ,  se 
montrèrent  dignes  de  la  porter.  L'Arménie,  le 
Rhorassan ,  la  Cilicie  furent  successivement  ar- 
rachés à  l'empire,  et  bientôt  la  cité  sainte  de 
Jérusalem  éprouva  le  même  sort.  Tels  étaient 
les  hommes  dont  Alexis  implorait  l'appui. 
Mais  en  se  rendant  aux  prières  de  l'empereur , 
auquel  Souleiman,  neveu  de  Mahmoud  Alp-ars- 
lan envoya  six  mille  hommes ,  les  Turcs  appre- 
naient alors  une  route  que  leurs  neveux  ne 
devaient  pas  facilement  oublier. 
»o8i.  On  voit  quelle  était  l'incertitude  des  relations 
avec  l'Orient,  lorsque  de  nouvelles  dépêches  vin- 
rent annoncer  l'entrée  de  Guiscard  en  Illyrie ,  et 
l'apparition  de  son  armée  sous  les  murs  de  Du- 
razzo.  Paléologue,  génér^)^  habile,  envoyé  par 
Alexis  pour  organiser  la  défense  de  cette  place 
importante ,  écrivait  qu'une  armée  nombreuse  et  ' 
bien  disciplinée  venait  de  prendre  ses  positions 
devant  la  ville,  avec  l'appareil  d'une  science  mili- 
taire qui  la  rendait  encore  plus  redoutable  ;  tandis 
que  du  côté  delà  mer ,  une  flotte  de  galères  mon- 
tées par  d'excellents  marins  formait  un  blocus  ri- 
goureux. Il  ne  dissimulait  pas  que  l'aspect  des 
apprêts  du  siège  et  la  manière  dont  ils  étaient 
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conduits  avaient  jeté  la  consternation  parmi  les  '*^*'' 
troupes  de  la  garnison.  Il  avait,  ajoutait-il,  dis- 
posé sur  les  murailles  des  batistes  et  des  machi- 
nes pour  lancer  des  pierres;  en  prenant  aussi 
le  soin   de  doubler  les  sentinelles  ,  qu'il  sur* 
veillait   dans  de  fréquentes   rondes  nocturnes. 
Mais  d'un  autre  côté,  les  préparatifs  de  l'enne* 
mi  étaient  formidables  ;  les  Français  '  avaient  cons- 
truit  une  tour  sur  le  sommet  de  laquelle  étaient 
dressées  des  machines  destinées  à  écraser  la  ville 
d'une  grêle  de  pierres  ;  ils  avaient  ceint  les  rem- 
parts d'un  fossé  de  circonvallation  pour  rendre 
le  blocus  plus  facile.  Partout  enfin ,  ils  recueil- 


I.  Nous  nous  servons  ici  du  oom  par  lequel  les  Normands 
étaient  dësignës  par  les  Grecs  ^  oî  KeXtcI  ,  ot  ^pà-^yol.  Les 
Normands  eux-mêmes  se  donnaient  alors  le  titre  de  Français. 
Voyez  Eobrrt  tDarr,  tcman  ht  1R,on ,  tom.  II ,  pctg.  227  et  alta»; 
et  les  notes  de  M.  Le  Prévost ,  tom.  I ,  pag.  1 26.  la  taphetvxt  ht 
j6apntr,  \tB  £o\e  ht  6utUaumrU  Canqurranti  pa»».;  lote  lirHogcr  et 
ht  £xthtt\c.  pig.  p',  X6(p.  il!  ,  pag.  129.  —  Hspl  àxupw(T8«ç  iroiv^ç 
xovTOupi.aT?îi(«)VGç  wapà  tôv  <i>^o(.yym  TiôefAsvïiç  (de  l'abolition  de 
la  peine  de  contumace  portée  par  les  Français  )  ;  enfin,  le  dis- 
cours prononcé  par  Boêmond  ^  à  la  croisade.  «  Robert ,  dit-il  à 
f<  son  porte  -  drapeau  ,  cours  porter  des  secours  à  nos  frères 
«  ébranles,  souviens-toi  de  nos  ayeux  et  ne  ternis  f>as  le  titre  glo- 

«  rieux  de  Français.  » 

Hkhtt.  tetûl. ,  Itb.  IX. 

TOMR     I.  .22 
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1081.  laient  dans  les  villages  environnants ,  des  maté- 
riaux pour  construire  des  tentes  et  des  C£j3anes  '. 
Paléologue  pensait  que  de  telles  dispositions 
annonçaient   tout  autre    chose  qu'une  expédi- 
tion destinée  seulement,  ainsi  qu'on  l'avait  sup- 
posé d'abord,  au  pillage  des  côtes  de  l'Epire; 
il  témoignait  la  crainte  la  plus  vive ,  que  l'in- 
tention du  chef  des  aventuriers  ne  fût  de  ren- 
verser l'empire  et  de  s'emparer  de  la  couronne. 
Pour  s'assurer  des  dispositions  (Je  Guiscard,  il 
avait,  disait-il,  ordonné  à  ses  soldats  de  deman- 
der  aux  assiégeants  quel  était  le  but  de  leur 
entreprise  ;   ceux-ci  avaient  répondu  ,    d'après 
les  ordres  de  leur  général,  qu'ils  venaient  réta- 
blir sur  le  trône  l'empereur  Michel  Ducas,  et 
venger  les  injures  que  le  duc  de  Pouille  et  de 
Calabre  avait  reçues  dans  la  personne  d'une  de 
ses  filles.  A  la  suite  de  cette  explication ,  les  Grecs 
ayant  témoigné  le  désir  de  voir  leur  empereur 
prétendu,  Robert  avait  eu  l'impudence  de  pré- 
senter ,  au  milieu  d'une  foule  de  musiciens  qui 
lui  formaient  un  cortège,  son  moine  charlatan 
vêtu  de  la   pourpre   impériale  :   on  l'avait    ac- 
cueilli par  des  huées  et  des  sifflets;  cependant, 

I.  Avv»)ç  Tîiç  KcfAv.  Xoy.  A'.  —  6ûuf.  iltalat. ,  lib.  III ,  rûp.  23. 
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une  partie  des  soldats,  aveuglés  sans  doute,  pré-  1081, 
tendaient  reconnaître  l'empereur;  mais  le  plus 
grand  nombre  était  convaincu,  disait Paléologue, 
que  Robert  ayant  imaginé  une  telle  imposture 
pour  faciliter  ses  opérations  en  Épire  ,  avait  mis  en 
avant,  pour  faire  quelques  dupes,  ce  moine  dans 
lequel  on  croyait  reconnaître  un  ancien  échan- 
son  de  la  cour  d'Orienté  Le  gouverneur  termi- 
nait sa  lettre   en  annonçant  qu'une  sortie  faite 

I.  Les  récits  des  chroniqueurs  normands  sont  en  gênerai  d'un 
accord  parfait  avec  ceux  des  historiens  grecs.  Voici  comment 
Guillaume  de  la  Fouille  raconte  les  mêmes  circonstances  : 

I 

itt  paoor  obite^x  non  parou^  ctotbud  urbtd 

€t  t)t0tU0  0tatuunt.  €u6tobta  ftba  ptt  nxbtm 

{lonttur,  tmprrto  factom  hnch  obdtbtonrm 

Uottftrant  et  oprm  Ir0att0  po^rrre  curant. 

®))pU0nare  mobts  ^ur  nttitttr  omnibus  urbrm 

J^ltqur  operto  mtrt  fabricAtur  Itgnra  invth  ; 

jQanc  ottpnr  est  ingcne  txecta  prtrarta  mai^noe 

yrojtctrno. 

6u0l.  ap. ,  Itb.  V. 

Corntctnum  oonttu  nrcuinèotuo  atqur  tubarum 

€t  pUctno  qui  sr  ^trljarlrm  fmf  erat  root 

Mott  (oronatud  brliufttur  tmprrialt 

Ctrcumoallatud  cantanttbuo  unl)tque  turbto.. 

Unantmt  cioro  l)uuc  ut  otbrrr  carljtnno , 

btoum  bmlirnt  btcrittro  :  tpdc  oolrbat 

€ratrra0  mmstd  plrno  offerte  Iptto. 

3btb.  t^rm.. 

22. 
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io8i.  par  lui  à  la  suite  de  cette  entrevue  n'amenait 
aucun  résultat, 

♦  Ces  dépêches  redoublèrent  les  inquiétudes 
d'Alexis  ;  il  expédia  en  toute  hâte  des  courriers 
pour  demander  les  secours  promis  par  les  Vé- 
nitiens ' ,  et  pour  presser  l'envoi  des  troupes 
turques  qui  devaient  faire  partie  de  son  armée  '. 

Par  son  commerce  considérable ,  la  république 
de  Venise  s'était  alors  créé  des  forces  maritimes 
imposantes.  Elle  devait  voir  avec  inquiétude  un 
voisin  audacieux  et  puissant  s'établir  sur  l'ex- 
trême frontière  de  la  Bulgarie.  L'empereur  lui 
avait  fait  proposer  de  grands  avantages  si  elle 
consentait  à  s'allier  avec  lui  pour  repousser 
l'agression  du  duc  Robert^.  Il  offrait  même  de 
concéder  aux  Vénitiens  dans  tout  l'empire  les 
privilèges  commerciaux  dont  jouissaient  ses  pro- 
pres sujets. 

D'après  ces  bases,  un  traité  fut  signé  avec  les 
ambassadeurs  de  cette  puissance  à  Constantino- 
ple  :  il  fut  garanti  par  une  bulle  d'or ,  et  bientôt 
la  flotte  de   la   république  appareilla  sous  les 

1.  6ûuf.  iHalot.,  Itb.  III,  cap,  23. 

2.  A^ov  Ixpivev  ix.  tHç  Iciaç  To6pxouç  yLèTaxcCkétsetft^ciH' 

AvvYiç  tHç  KofAV.  Xoy.  A  . 

3.  Sabell.  Decad. ,  lib.  IV ,  ad  extrem. 
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ordres  du  doge  Domenico  Silvio ,  que  des  liens  *°*'' 
puissants  attachaient  à  l'empire ,  puisqu'il  avait 
épousé  Théodora,  fille  de  l'empereur  Michel 
Ducas  '.  Il  vint  combattre  l'escadre  nor- 
mande qui  bloquait  le  port  de  Durazzo*.  Quoi- 
que les  Vénitiens  fussent  en  force,  craignant 
de  s'engager  trop  légèrement  avec  un  tel 
ennemi,  ils  jugèrent  prudent  de  jeter  l'ancre 
dans  le  golfe  formé  par  le  cap  Pâli ,  à  quelques 
lieues  de  la  ville  assiégée  ;  de  cette  station ,  ils 
envoyèrent  observer  les  forces  des  Normands, 
et  la  frayeur  qu'elles  leur  inspirèrent  fut  telle, 
qu'on  résolut  de  ne  point  tenter  encore  les 
chances  du  combat. 

Aussitôt  que  Robert  fut  informé  de  l'arrivée 
des  Vénitiens ,  il  dépécha  Boëmond  vers  le  cap 
Pâli  avec  ordre  de  les  engager  à  reconnaître  pour 
empereur  d'Orient ,  Michel  qui  se  trouvait  dans 
son  armée. 

Ceux-ci  demandèrent  vingt-quatre  heures  pour 
délibérer  ;  mais  ils  les  employèrent  à  faire  tous 
les  préparatifs  nécessaires  pour  le  combat.  Ils 

4 

1.  Le  Beau ,  Hist.  du  Bas-Emp.,  lib.  lxxix,  S  Bg,  tom.  XYIU, 

2.  Daru,  Hist.  delà  Rëpabl.  de  Venise,  tom.  I,  pag.  127. 
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1081.  allégèrent  leurs  galères  des  objets  qui  les  surchar- 
geaient; ils  les  couvrirent  ensuite  de  tours  en  bois , 
remplies  d'hommes  armés  qui  devaient  accabler 
l'ennemi  de  leurs  flèches ,  tandis  que  des  masses 
pesantes ,  dont  les  extrémités  inférieures  étaient 
garnies  de  pointes  aiguës ,  tomberaient  du  bout 
des  vergues  où  elles  avaient  été  attachées,  et 
défonceraient  les  galères  de  l'ennemi.  Ils  se  for- 
mèrent enfin  en  demi-cercle  ,  ayant  soin  de  lier 
fortement  lein's  vaisseaux  les  unsr  aux  autres, 
pour  empêcher  que  leur  ligne  ne  fût  rompue. 
Ainsi  disposés,  ils  attendirent  l'attaque  '. 

Lorsque  Boëmond  revint  le  lendemain  deman- 
der le  résultat  de  la  délibération  ,  on  lui  répon- 
dit par  des  injures.  Les  deux  flottes  furent  bien- 
tôt aux  prises ,  mais  la  supériorité  de  la  tactique 
des  Vénitiens,  et  les  machines  qu'ils  avsttent  à 
leur  disposition  décidèrent  la  victoire  en  leur 
faveur.  Après  une  lutte  sanglante,  le  vaisseau 
amiral  des  Normands  fut  défoncé  par  un  coup 
de  poutre.  Boëmond  se  sauva  à  la  nage;  et  la 
perte  de  son  navire  entraîna  la  déroute  de  son 
armée  tout  entière. 


1.  Cette  tactique,  encore  en  usage  de  nos  jours,  était  déjà 
celle  des  Vénitiens.  Voy.  Veg€l. ,  lib.  V ,  cap.  ult. 
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Cet  échec  détermina  la  levée  du  blocus  ma-  1081. 
ritime,  et  les  Vénitiens  triomphants  entrèrent 
à  pleines  voiles  et  sans  obstacle  dans  le  port  de 
Durazzo. 

Leurs  succès  ne  se  bornèrent  point  à  cette 
première  victoire.  Durant  les  trois  jours  qui 
suivirent,  les  troupes  grecques  furent  embar- 
quées dans  les  galères  vénitiennes ,  et  au  milieu 
de  la  quatrième  nuit  ' ,  l'escadre  quitta  le  port 
en  silence,  pour  livrer  un  nouveau  combat; 
quelques  bâtiments  grecs ,  sous  le  comman- 
dement de  Maurice,  suivaient  ceux  de  la  ré- 
publique. 

A  la  clarté  que  projette  la  lune  =*,  les  Normands 
voient  l'ennemi  s'avancer  en  ordre  de  bataille. 
Ses  trompettes  qui  résonnent  ^ ,  troublent  le  si- 
lence de  la  nuit.  Aussitôt  les  Ragusais  embar- 
qués dans  la  flotte  de  Guiscard  remplissent  l'air 
de  leur  i:raits  4.  Mais  une  arme  bien  plus  terrible 


1 .  piu0  mtnu0  h  mrlitetatr  noctb  traneacta. 

éaut  Sdaiût.t  Itb.III,  cap.  26. 

2.  Buh  pallorr  lunar.  Ibïb,  tbt^. 

3.  Huccims  conrrrpanbo.  Sbtb.  tbtb. 
/|.      6fn0  taguera.... 

Cflontm  ben0t0  rotutcrntt  jacttbu^  «quor. 

éttgl.  ap,,lib.  IV 
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'®*'*  est  dans  la  main  des  Vénitiens  :  c'est  ce  feu  inex- 
tinguible, dont  l'eau  semble  augmenter  l'activité 
dévorante  '  ;  un  des  navires  de  Robert  en  est  at- 
teint ,  et  s'abîme  dans  les  flots. 

Les  Normands,  quoique  surpris  par  une  attaque 
imprévue,  n'en  combattirent  pas  moins  avec  cou- 
rage ;  une  galère  ennemie  fut  coulée  bas ,  avec 
ceux  qui  la  montaient.  Toutefois,  bien  que  l'avan- 
tage fût  du  côté  des  Vénitiens ,  ceux-ci ,  fatigués  de 
la  durée  d'un  combat  qui  n'amenait  aucun  résul- 
tat décisif,  rentrèrent  dans  le  port  de  Durazzo. 

L'inexpérience  des  Normands  dans  l'art  de  la 
navigation ,  les  tempêtes  furieuses  qui  dans  l'au- 
tOHine  vinrent  diminuer  leur  flotte,  enfin  les 
forces  supérieure^  de  l'ennemi  ne  permettaient 
plus  à  Guiscard  de  tenir  la  mer.  Après  quelques 
tentatives  infructueuses  pour  se  maintenir,  il 
dut  remonter  le  Glykîs,  gagner  l'intérieur  des 
terres,  et,  à  la  manière  des  anciens  Grecs ,  faire 
échouer  ses  vaisseaux  sur  les  rives  du  fleuve. 

L'armée  normande  ne  tarda  pas  à  ressentir  les 
suites  de  la  supériorité  que  la  présence  d'une 

Spalitt'ini  j^li  maodarono  in  ajuto  una  galea;  gli  Ragusei 
due.  Pet.  Luccar.  Annal,  di  Rag. 

1.  forum  qurm  €»ritrum  ûppellaiit  qui  nu  aqua  eftttt|uttur. 

€auC.  iilûlat. ,  Itb.  III,  (ûp.  a6. 
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flotte  donnait'  à  l'ennemi.  D'un  côté  les  contrées 
littorales  de  l'Épire  refusaient  de  fournir  les  tri- 
buts auxquels  elles  s'étaient  obligées;  de  l'autre, 
les  Vénitiens,  en  croisant  au  large,  interceptaient 
les  convois  expédiés  de  lltalie. 

Robert,  campé  sur  les  bords  du  fleuve,  en- 
voyait de  tous  cotés  chercher  des  vivres  ;  mais 
les  fréquentes  sorties  de  la  garnison  contrariaient 
souvent  ses  dispositions  et  les  rendaient  inutiles. 
La  famine  désola  son  camp  ,  et  les  maladies 
qui  en  furent  la  suite  enlevèrent  un  grand 
nombre  de  ses  soldats.  Si  nous  en  croyons  Anne 
Comnène,  cinq  cents  chevaliers  furent  moisson- 
nés par  ce  fléau. 

De  pareils  désastres  révélaient  trop  bien  aux 
assiégeants  l'importance  d'une  force  navale, 
pour  qu'ils  ne  fissent  pas  tous  leurs  efforts  , 
afin  de  remettre  leur  flotte  en  état  de  naviguer. 
Ils  eurent  alors  à  vaincre  des  obstacles  de  toute 
nature.  Le  Glykis  n'est,  comme  la  plupart  des 
fleuves  de  la  Grèce,  qu'une  espèce  de  torrent, 
tantôt  considérable ,  tantôt  presque  entièrement 
à  sec.  Lorsque  la  flotte  fut  radoubée,  les  eaux 
n'étaient  plus  assez  fortes  pour  la  porter  jusqu'à 
la  mor.  Mais  le  chef  de  l'armée  des  Français, 
dit  un  historien  ennemi ,  admirable  par  la  fécon- 


1081. 
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1081.  dite  des  ressources  de  son  génie  ' ,  trouva  les 
moyens  de  surmonter  cet  obstacle.  Dans  toute 
la  longueur  du  lit  du  fleuve,  il  fit  planter  des 
pieux  de  distance  en  distance,  les  joignit  les 
uns  aux  autres  par  un  fort  tissu  de  jonc ,  et  les 
consolida  en  faisant  appliquer  derrièi^e  des 
arbres  entiers;  il  fit  ensuite  soutenir  le  tout  par 
une  chaussée  de  terre  et  de  sable.  Ayant  ainsi 
rétréci  considérablement  le  lit  du  Glykis,  il  fit 
détourner  à  main-d'homme  et  ramener  dans  ce 
canal  tous  les  ruisseaux  qui  prenaient  des  direc- 
tions différentes,  et  parvint  ainsi,  à  force  de 
bras,  à  former  un  fleuve  assez  profond  pour 
porter  ses  navires  jusqu'à  la  mer. 

Tant  de  persévérance  de  la  part  du  chef  fran- 
çais au  milieu  des  contrariétés  de  toute  espèce , 
jeta  de  nouveau  la  terreur  dans  la  garnison  de 
Durazzo,  à  laquelle  l'arrivée  des  Vénitiens  avait 
rendu  d'abord  la  confiance  et  l'espoir  :  lors- 
que l'on  vit  que  la  flotte  normande  avait  repris 
la  mer,  l'on  dépécha  en  toute  hâte  des  courriers 
vers  l'empereur,  pour  le  prier  d'accélérer  le  dé- 
part des  renforts  qu'il  avait  promis. 


Avvïjç  Tïiç  KofAV.  Xoy.  A . 
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Ces  nouvelles  le  déterminèrent  à  se  rendre  en  1081. 
Épire.  Il  envoya  en  avant  Pacurianos,  en  lui 
ordonnant  de  lever  des  troupes  de  tous  côtés  ; 
et  lui-même  partit  de  Constantinople ,  après  avoir 
confié  à  son  frère  les  soins  de  son  empire. 

Alexis  voulut  que ,  durant  le  voyage ,  l'armée 
observât ,  autant  que  la  nature  du  terrain  pour- 
rait le  permettre,  Tordre  tle  bataille  dans  lequel 
il  se  proposait  d'attaquer  l'ennemi  :  chacun  de- 
vait ainsi ,  au  moment  du  combat ,  connaître  le 
poste  qui  lui  était  assigné. 

La  fleur  de  la  noblesse  grecque  accompagnait 
le  jeune  empereur.  Constantin  Opus  comman- 
dait le  corps  des  éclaireurs  ;  Antiochus  les  Ma- 
cédoniens à  la  pesante  armure;  Andronic  était 
le  chef  des  Thessaliens,  de  ces  guerriers  si  cé- 
lèbres par  la  supériorité  de  leur  cavalerie  ^ ,  et 
par  leur  adresse  à  tirer  de  l'arc  ^. 

Mais  parmi  ces  différents  capitaines ,  un  surtout 
était  remarquable  ;  un  nez  d'or  remplaçait  sur 
son   visage  celui  qu'il   avait  perdu.   C'était  le 

1.  etoxpiT. ,  ftV^.  i^  —  Aio<^.2txiX.  iç'.—  Varrode  ReRustic, 
lib.  II.  —  Épo^oT.  3i6x.  n'.  —  Ôffirixv.  pt6X.  a .  —  Esvgç.  tarop. 
PiêX.  ^  .  —  laoxp.  «£pl  eis.  —  nftuaav.  Pi6X.  i  ,  xeç.  lo.  —  HoAuê. 

piSx.  r . 

2.  Hcvof.  fît€>..  ç'. 
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1081.  turk  Tatice ,  né  d'aïeux  esclaves,  et  lui-même 
élevé  dans  la  servitude  au  milieu  de  la  faniille 
Comnène  ;  son  courage  intrépide  le  rendait  digne 
du  poste  érainent  auquel  il  avait  été  élevé;  et 
les  hordes  des  Turks  venues  des  environs  d'At- 
ridion,  au  secours  d'Alexis,  le  reconnaissaient 
pour  leur  général'.  Après  eux,  marchait  une 
secte  non  moins  impie  aux  yeux  des  Grecs  ;  c'é- 
tait la  cohorte  des  Manichéens  ;  ils  étaient  au  nom- 
bre de  huit  cents ,  et  s'étaient  mis  sous  les  ordres 
des  hérésiarques  Xantos  et  Couleos*  ,  tous  deux 
également  avides  du  sang  de  l'ennemi,  et  dont 
la  bravoure  égalait  la  férocité.  Enfin  la  maison 
même  de  l'empereur,  et  la  garde  étrangère, 
sous  les  ordres  de  Panucomitès  et  de  Constantin 
Ombertopole  ,  fermaient  la  marche. 

L'armée  grecque  s'avançait  rapidement  vers 

1.  On  retrouve  souvent  le  même  Tatice   dont  le  nom  est 
diversement  défigure  dans  les  historiens  des  croisades. 

€utbert.,  lib.  II,  cap.  10.  —  tPtU.  ^pr. ,  lib.  H,  cop.uUtm. — 
;2llbeït.  aq. ,  lib.  II ,  cap.  12  et  36. 

2.  Ttîç  aÙT^ç  aîpeaewç  xal  outoi.  Avvyiç  t^ç  Ko{av.  Xoy.  "y  . 
Ces  manichéens   avaient  été  appelés  d'Arménie  du  temps  de 

Constantin  Copronyme ,  qui  les  avait  fixés  dans  les  environs 
dePhilippopolis.  Voyez  Théophanes  et  Scilitzes  qui  font  souvent 
l'éloge  de  leur  bravoure  dans  les  combats;  Gibbon,  cap.  54»etles 
auteurs  cités  par  lui. 
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les  rives  de  l'Adriatique,  lorsqu'elle  rencontra  1081. 
un  homme  récemment  sorti  de  Durazzo,  qui 
lui  fit  connaître  les  nouvelles  attaques  de  Robert 
Guiscard. 

«  Les  Français,  dit -il,  ont  approché  leurs 
machines  des  remparts  ;  le  gouverneur  Paléo- 
logue  a  tout  fait  pour  les  empêcher  d'exécuter 
leur  projet  ;  mais  ses  efforts  ont  été  vains.  Au 
milieu  d'un  engagement  sanglant ,  notre  chef 
déjà  couvert  de  blessures,  a  été  frappé  d'une 
flèche ,  et  ne  pouvant  l'arracher  de  la  plaie ,  il 
a  demandé  un  chirurgien,  a  fait  enlever  la  par- 
tie du  trait  qui  n'avoit  pas  pénétre  dans  les  chairs, 
et  a  reparu  aussitôt  au  combat;  la  nuit  seule  a 
pu  séparer  les  deux  armées  '.  » 

Ces  informations  firent  sentir  à  l'empereur  la 
nécessité  d'accélérer  ses  mouvements ,  et  ses  trou- 
pes se  portèrent  rapidement  sur  Salonique. 

Les  nouveaux  événements  qu'Alexis  apprit 
dans  cette  ville  n'étaient  pas  de  nature  à  lui 
faire  prolonger  son  séjour.  Robert  resserrait 
chaque  jour  davantage  ses  lignes  de  circon- 
vaHation  ;  il  était  presque  arrivé  à  une  portée 
de  trait  de  la  place,  et  se  fortifiait  dans  cette 
position.  Ses  troupes  occupaient  les  sommités 

I.  AvvTiç  Ttiç  KofAV.  Xo'y.  F'. 
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1081.  et  les  motife  de  son  expédition  contre  l'empire 
d'Orient;  afin  de  recevoir  plus  promptement 
sa  réponse ,  il  vint  camper  sur  les  hauteurs  voi- 
sines de  Durazzo,  où  la  piété  des  Chrétiens  avait 
élevé  une  église  en  l'honneur  de  saint  Nicolas. 
L'armée  ,  partie  de  Constantinople  dans  les  pre- 
miers jours  d'août,  avait  employé  près  de  deux 
mois  et  demi  dans  sa  marche. 

Le  1 5  octobre ,  aux  premiers  rayons  du  jour  ' , 
les  éclaireurs  de  l'armée  française  se  préparaient 
à  se  répandre  dans  les  environs  pour  aller  cher- 
cher des  vivres*,  lorsqu'ils  aperçurent  de  loin 
flotter  les  guidons  d'une  inombrable  forêt  de 
lances  ^.  C'était  l'armée  d'Alexis,  qui,  semblable 
à  une  nuée  de  sauterelles  4 ,  couvrait  la  terre  de 
ses  bataillons.  Des  hauteurs  où  s'était  placé  l'era- 
pereur,  il  avait  reconnu  la  nature  du  terrain. 
A  quatre  stades  au  nord  de  la  ville ,  une  colline 

I.  Jôutnmo  dtlucuU  xiivutiitxiU. 

6auf.  iltalat.  Itb.  III ,  cap.  27. 
a.  Bunt  pard  crcrcttud  no6trtpabuluntqux0ftum  \xt  appararent. 

3btir.  tbtir. 
B.  Smpetatornn  ntm  mnumcrabtltbud  ropttd  abocntare  per  «t- 
0na  m  dummttatibu^  l^a^ttlmm  emtuud  eocmilantta  bcptel^enbuttt. 

3biir. 
4 .       ^ore  loru6tatum  montra  t\  plana  te^untur. 

«ugl.  ap.,Ub.IV. 
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d'une  pente  douce  s'élève  en  amphithéâtre  :  elle  1081. 
est  appuyée  d'un  côté  par  une  haute  montagne, 
et  bornée  de  l'autre  par  la  mer.  Ce  fut  dans  cette 
forte  position  que  les  Grecs  placèrent  leur  camp. 

L'apparition  de  cette  nombreuse  armée  avait 
jeté  quelque  frayeur  dans  l'ame  des  Normands  ; 
mais  ces  vaines  terreurs  ne  s'étaient  point  com- 
muniquées à  leur  chef,  et  Boëmond  dans  une 
première  reconnaissance,  à  la  tête  de  cinquante 
chevaliers ,  s'était  hâté  d'aller  attaquer  Basile  et 
cinq  cents  Grecs ,  qu'il  avait  mis  en  fuite. 

Lorsque  les  ambassadeurs  d'Alexis  lui  furent 
présentés ,  Robert  leur  répondit  que  le  motif  de 
son  irruption  dans  l'Épire  était  le  traitement 
que  l'on  avait  fait  éprouver  au  beau-père  de  sa 
fille;  que,  du  reste,  il  était  prêt  à  traiter  de  la 
paix,  aux  conditions  qu'il  ferait  connaître  par 
ses  ambassadeurs.  Ces  conditions  étaient  fort 
modérées  ;  mais  le  conseil  de  l'empereur,  soup- 
çonnant la  bonne  foi  du  duc  de  Calabre,  les  re- 
jeta entièrement.  Robert  fît  alors  assembler  tous 
les  chefs  de  son  armée,  et  leur  parla  en  ces  termes  : 

«Vous  connaissez  tous  le  traitement,  les  af- 
«  fronts  que  le  beau-père  de  ma  fille,  et  ma  fille   . 
«  elle-même  rejetée  du  palais  des  rois,  ont  éprou- 
«  vés  de  la  part  de  Michel  Botoniates.  Telle  est  ' 
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1081.  «  VOUS  le  savez,  la  cause  qui  nous  a  ùàt  passer 
«  en  Épire ,  pendant  que  cet  usurpateur  régnait 
«  encore.  Aujourd'hui  les  choses  ont  changé. 
«  Nous  avons  maintenant  pour  adversaire  un 
*f  empereur  qui  a  déjà  acquis  dans  les  armes 
«  une  expérience  qu'il  paraissait  difficile  de 
«rencontrer  dans  un  homme  aussi  jeune.  Cette 
«guerre  ne  saurait  être  conduite  avec  trop  de 
«  prudence  et  d'habileté.  Elle  exige  surtout  la 
«  plus  sévère  discipline  ;  ce  résultat  ne  peut  être 
«  obtenu  que  par  un  entier  dévouement  aux  or- 
«  dres  d'un  chef  unique  :  si  plusieurs  comman- 
«  dent  à  la  fois,  il  est  impossible  que  la  diversité 
tt  des  ordres  n'entraîne  pas  la  confusion. 

«Il  faut  donc  que  nous  choisissions  entre 
a  nous  un  homme  qui,  sans  avoir  trop  de  con- 
«  fiance  dans  ses  moyens ,  écoute  les  conseils 
«  qui  lui  seront  donnés,  en  laissant  à  chacun  la 
«  liberté  d'exprimer  franchement  son  avis;  mais 
«  aussitôt  qu'un  parti  aura  été  pris,  il  faut  qu'il 
«  soit  exécuté  suivant  les  ordres  du  maître. 
«  Allez  aux  voix,  choisissez  celui  que  vous  jugez 
«le  plus  digne  de  vous  commander,  me  voilà 
«  prêt  à  lui  obéir  '.  » 

I.  Ot^ATt  TTiv  'ROfà  TcD  Ba9tXt(i>(  BoraviioiTOu  tcO  Ntxvifôpcu 
yiyovuîav  o^txiav  lîç  tov   tfi.ov   <TU(i.ircv8ipcv ,   /cotl  -niv  aripiav  ^   -^ 
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Ce  discours  enleva  tous  les  suffrages;  on  loSi 
procéda  au  scrutin,  et  l'unanimité  des  votes 
confirma  le  duc  de  Calabre  dans  le  commande- 
ment de  l'armée.  Robert  fit  quelque  résistance, 
et  voulut  faire  élire  un  chef  plus  digne,  selon 
lui,  du  commandement;  mais  ses  refiis  ayant 
été  inutiles  :  «  Eh  bien,  comtes,  leur  dit-il,  ap- 
«  prenez  donc  mes  volontés.  Nous  avons  quitté 
«  l'Italie  pour  venir  combattre  un  homme  ré- 
«  cemment  élevé  au  trône ,  qui  fera  tout  pour 
<c  signaler  les  commencements  de  son  règne 
<(  par  une  éclatante  victoire.  Dans  de  telles  cir- 
«  constances  ,  nous  ne  devons  songer  qu'au 
«triomphe,   et   si  Dieu  nous  l'accorde,  les  xi- 


tfi.7j  OuyaTYip  i^.érn  irB'irovBei  rîi;  Bx^tXeiaç  oùv  aÙTw  E^ecdadelaa*  Tou- 
TO  ^è  fi.Vl  9^povTeç,  eiç  ix^îxT]9tv  toutwv  xarà  toû  BoTavetaTcu  ttjc 
XCdpaç  i^fAÛv  éÇ8XT]XuOeifi.ev.  Éxeîvou  ^k  Tvj;  àpx^C  TrapaXuO^Vroç ,  vuv 
TTpoç  ^AdiXéa  êyi^oy.t^  viov  xai  aTpaTiwnfiV  yevvaTov  OTrèp  tov  xpo^^^  «û" 
ToG  weîpav  t^;  atpaTiwTixTiç  iTciffTiip.Yi;  ia^'Axora,  xai  où  xp^  **? 
iTMyt,  TOV  p-ei'  auTOU  àva(^é|ao6at  7roX6fi.cv  ■  3woo  yàp  xoXuapxta,  txel 
xal  (jdyx^ioiç,  rîîç  <5^i«90pou  yvw(XYiç  twv  wgXXwv  TaÙTYiv  etcrayouaYiç. 
AoiTcbv  xp'l  ^^iç  Tivàç  iâ|AÛv  ÈTraxcusiv ,  xàxsîvcv  p.8v  ttiv  eÇ  àwàvTWv 
pooXrjv  iwiÇYiTEiv,  xal  fi.yi  tgîç  oîxeiciç  Xo^i(Tp,olîç  à7cept(i.ept(i.vet>;  xp*" 
aôai  xal  àç  eruxe.  Toùç  <^8  ^6  Xoitcguç  to  ^cxcOv  auToTç  jxeT'  eùôuTYi- 
Toç  Xeyiiv  wpb;  aùrov  87rcp.évcu;  âu.a  ttî  tou  TrpoxpiôÉvTOç  PouX^i 
Kal  i^oh  ifbi  etç  &Ç  à?7gévT(ov  Irotacç  cov  OirEtXEiv  ^  âv  'TràvTg;  Trpc  • 
aîvYiTt.  AvvTiÇ  tHç  KcfAv.  Xoy.  A'. 

23. 
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1081.  a  chesses  qu'il  nous  procurera  nous  dispenseront 
a  de  nous  occuper  de  l'avenir.  Il  faut  donc,  et  je 
«l'ordonne,  briser  sans  hésitation  jusqu'aux 
«  coupes  qui  nous  servent  à  boire,  défoncer  nos 
«  vaisseaux,  et  combattre  Alexis  comme  des 
«  hommes  nés  dans  ce  pays ,  et  qui  doivent  y 
K mourir'.»  Cette  audacieuse  résolution  obtint 
l'approbation  générale  :  on  mit  aussitôt  le  feu 
aux  tentes*,  et  l'armée  tout  entière,  traversant 
le  détroit,  se  rendit  à  l'antique  église  de  Saint- 
Théodore,  où,  durant  toute  la  nuit,  les  guer- 
riers implorèrent  l'assistance  du  dieu  des  ba- 
tailles^. 

I.  Âxo6<TaTe  t^ç  iiàiç  pouX^ç,  Kofi-nreç,  xal  to  Xoittov  toû  arpa- 
To5  •  Iwei  ràç  U(jlwv  irarpic^aç  xaToXeXoi'ïiroTg;  èvrauÔot  irapEygvofxeôa , 
xat  i^  7rpo}ceip.svT]  p.ax^  '^?^^^  àvJ^ptxcdraTOv  ^aaiXécùv  iari,  xki  âpri 
/jkèv  ToOç  Ti^(  ^aaiXEiaç  ciaxaç  àva^E^àfi.svov  ,  ttoXXcu;  ^i  '7roXe{AOuç 
iTci  Twv  TTpô  aÙTOÎi  PeêaaiXeuxoTwv  vevixYixoTa,  xal  (leyicTTOuç  aTrocrrà- 
Tfltç  ^opuaXcdTOUç  aÙToIç  irpocrevYivoxoTaj  6Xg<|;6x<«>ç  x.P''i  '^?  P-^X^?  *^"' 
6tÇao6ai.  Kal  d  ttiv  vixwaav  i^fiTv  èirul^yjçieÎTai  6  ©eoç,  eux  en  XP**!" 
{AOCTCAv  Iv  XP^^?  éoo|i.eda.  Xpifj  TOiyapoûv  Ta;  p.8v  axeuàç  àiiraaac 
ilLitçHooLit  ràç  ^è  oXxà^aç  (^laTpiîaavTaç  koltcl  tou  ireXocyouç  àçeîvat, 
xat  oijTCi)  tViv  |ii.6T'  aÙToQ  âva<5^8EaaOat  lAaxrjV  ti)ç  ryjvixaÛTa  yevvvj- 
Oevraç  xai  TÉÔvnÇop.évouç.  Avvriç  ttç  Kofi.v.  Xoy.  A  . 

a.  Co6tra  eremot.  6w0L  ;3lp. ,  Itb.  V. 

3.  Kal  ^t'  oXyjç  vuxtôç  to  ôeTov   IÇEUiu.evi^c(j.evci ,    twv   àxp*^"^**^  > 
xai  ÔEÎwv  p.u(rTV)pici>v  p,eTeXâ(i.êavov.  Àvvyjç  tyîç  Ko(j.v.  Xoy.  A'. 

6auf.  Hflûlût. ,  lib.  III ,  tai^.  17. 
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Cependant,  tout  se  préparait  dans  le  camp  loSi. 
d'Alexis  pour  le  combat.  Il  avait  envoyé  cher- 
cher Paléologue,  pour  se  fortifier  de  ses  sages 
conseils  ;  mais  ce  vieux  guerrier  connaissait  trop 
bien  les  devoirs  du  gouverneur  d'une  place 
assiégée,  pour  la  quitter  aussi  facilement;  il  fit 
répondre  à  l'empereur  qu'il  n'exécuterait  ses 
ordres  qu'après  avoir  reçu  son  anneau  impérial , 
pour  lui  servir  de  garantie;  l'anneau  lui  fut 
adressé,  et  Paléologue  sortit  alors  du  port  de 
Durazzo,  avec  quelques  navires,  pour  venir 
aborder  au  camp  des  Grecs. 

Un  conseil  fut  convoqué.  Le  gouverneur  de 
Durazzo  et  les  plus  vieux  chefs  de  l'armée 
étaient  d'avis  qu'il  fallait  se  borner  à  observer 
les  Français ,  à  les  harceler  par  de  fréquentes 
attaques,  et  les  réduire  par  la  famine. 

Mais  les  jeunes  capitaines ,  confiant  dans  le 
nombre  de  leurs  soldats,  voulaient  livrer  le 
combat.  Parmi  les  guerriers  les  plus  ardents ,  on 
comptait  les  deux  fils  de  l'empereur  romain 
Diogènes ,  Léon  et  Nicéphore ,  Constantin  Por- 
phyrogenète,  Nicéphore  Synadénos  ,  ainsi  que 
Nampistès,  chef  des  cohortes  étrangères. 

Ce  dernier  avis  prévalut  :  l'on  envoya  pendant 
la  nuit  un  nombreux  corps  d'armée,, avec  ordre 
de  faire  un  grand  circuit,  en  suivant  le  rivage,     • 
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1081.  afin  de  prendre  à  revers  l'armée  française;  mais 
les  habiles  dispositions  de  Robert  déjouèrent 
cette  manœuvre. 

L'armée  grecque  commença  l'attaque.  A 
Tavant-garde,  marchaient  les  Anglo- Saxons  '. 
Ces  hommes ,  armés  de  boucliers  et  de  haches 
à  deux  tranchants,  avaient  quitté  l'Angleterre 
conquise  par  Guillaume ,  et  se  trouvaient  encore 
dix  ans  plus  tard,  devant  les  frères  d'armes  de 
ceux  qui  naguère  les  avaient  vaincus  *.  Au  mi- 
lieu d'eux,  on  avait  fait  cacher  une  troupe 
d'archers  habiles,  avec  ordre  de  viser  particu- 
lièrement la  personne  du  duc  de  Fouille. 

L'armée  Greco- Turque  venait  ensuite.  Au 
centre,  était  l'empereur.  Nicéphore  Mélissen 
et  Pacourianon  en  commandaient  les  deux  ailes. 
La  cavalerie  turque  était  confiée  à  Taticiiis. 
Cependant  Robert  Guiscard,  à  la  tête  de  quel- 
ques chevaliers  armés  à  la  légère,  parcourait 
rapidement  tout  le  front  de  la  ligne  ennemie , 
attaquant  ceux  que  le  désir  du  combat  poussait 
en  avant  ;  l'empereur,  qui  s'en  aperçut,  fit  faire 

1.  ;3lnglt  quo0  tPanngod  appellant. 

2.  Crter.  tilt.,  llb.  IV  rt  VII.  —  Avv/i;  rwç  Kojiv.  Xoy.  A.  — 
€auf.  Maiùi,,  loc.  rit.  —  6ugl.  ittalme.  Itb.  II.  —  Thierry , hist. 
delà  t'onquéle  de  l'Angleterre, liv.v,tom. II ,  pag.  127 ,  sec.  ^dil. 
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halle,  afin  que  Tentraînement  des  siens  né  loSi 
troublât  pas  l'ordre  du  combat.  La  cavalerie  et 
l'infanterie  française ,  qjii  suivaient  leur  chef, 
ayant  franchi  la  distance  qui  séparait  les  deux 
armées ,  vinrent  charger  l'avant-garde  des  Anglo- 
Saxons.  Ceux-ci  soutinrent  courageusement  le 
choc.  Les  haches  à  deux  tranchants,  dont  ils  se 
servaient  avec  beaucoup  d'adresse,  firent  un 
carnage  effroyable  parmi  les  assaillants  ' ,  qui 
s'enfuirent  en  courant  vers  le  bord  d'une  petite 
rivière,  dont  Robert  avait  eu  l'imprudence  de 
faire  couper  le  pont.  Les  Anglo-Saxons ,  sans 
examiner  s'ils  étaient  soutenus  par  les  Grecs  ^ 
poursuivirent  les  fuyards  avec  ardeur.  Robert 
s'aperçut  aussitôt  de   cette  faute,   et  profitant 

1.  Avvyjç  T^ç  Ko{xv.  Xo'y.  A.  —  ^noitpm.  J0aren0. 

2.  Iprtmitia^  rongreedu^  erpetentee,  rertamtne  inito  rau^atie 
bi^^nttbu0  quibu0  l)oc  genue  l)omtnum  potie^imum  utitur  Mesùû- 
tme  in6tanU0  noettb  a^mo^um  tmportuni  pttmo  me  cceperunt. 

6auf.  Mûiat.,  Itb.  III,  (ap.  17. 
C'était  en  gënëral  Tarmée  des  Anglo>Saxons  qui ,  comme  ceux- 
ci  ,  combattaient  de  préférence  à  pied. 
^Inglet)  ne  eaomnt  joeter 
Vie  a  ct)eoal  axmeé  porter 
j^art)e  è  gtearmre  teneiem 
iùh  taU  arme»  te  cumbateietit. 

tDare,  Eomait  ^e  Hou,  tom.  II,  pûg.  162. 
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1081.  habilement  de  l'échec  qu'ils  venaient  d'éprouver , 
pendant  que  Sikelgayte  son  épouse ,  cherchait 
à  rallier  les  fuyards ,  il  donna  Tordre  à  plusieurs 
corps  d'infanterie  d'attaquer  l'ennemi  en  flanc  '  : 
lui-même  les  chargea  avec  la  cavalerie,  au  milieu 
de  laquelle  flottait  l'étendard  de  Grégoire  VII. 

Fatigués  déjà  par  un  premier  combat  et  par 
la  marche  qu'ils  avaient  faite ,  embarrassés  d'ail- 
leurs par  leurs  armes  ^ ,  les  Bretons  ne  peuvent 
résister  aux  troupes  fraîches  qui  les  pressent 
avec  vigueur  ;  plusieurs  d'entre  eux  tombent 
sous  les  coups  des  assaillants,  les  autres  prennent 
la  fuite  vers  une  église  voisine  ^  où  ils  cherchent  à 
se  défendre ,  en  se  réfugiant  jusque  sur  les  toits  4  ; 
mais  tout  s'écroule ,  soit ,  comme  le  disent  les 
Normands  ,  par  le  poids  de  ceux  qui  chargeaient 


I.  5ub  nuiro  (atere  prorumpén^. 

€auf.  Maiat.f  lib.  III ,  cap.  17. 

3.  Wace  dit  encore  que  les  Anglo-Saxons  n'entendaient  rien 
à  manier  un  bouclier.  Loc.  citât. 

3.  t}tt6\xe   tcdmam  6.  Uicolat  quae  ibi    continua   txat  mxet 
ûUfiltum  «prtentw.  3btb.  ibiîr. 

4.  ;3tltt  tanta  ntuUttubtne  ttcta  duprrdcanbunt  ut.... 

3bid.  ibib. 

Ot  ^ï   àvwÔev  ToO  refxévou;  àveXôovreç  êîorjQXYiaav. 

Avvioç  TTQÇ  Kop.v. 
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les  combles  ' ,  soit,  comme  l'assurent  les  Grecs,  loSi. 
que  le  feu  mis  par  rennemi   détruisît  l'édifice. 
Ainsi ,  la  cohorte  des  barbares  de  l'île  Thulé  ^  fut 
en  peu  de  temps ,  entièrement  anéantie. 

Cependant  l'armée  grecque  avait  voulu  sou- 
tenir son  avant-garde;  mais,  malgré  ses  efforts, 
elle  s'était  fait  culbuter  par  les  Français.  Robert, 
comme  si  son  cheval  eût  eu  des  ailes  ^ ,  se  trou- 
vait partout  à  la  fois. 

Du  sommet  de  la  colline  où  il  combattait 
avec  vaillance,  l'empereur  eut  la  douleur  de 
voir  succomber  ses  meilleurs  guerriers  et  ses 
plus  nobles  capitaines  ;  non  loin  de  lui ,  tombe 
Constantin  4 ,  jeune  prince  de  la  plus  haute  espé- 
rance, qui,  né  dans  le  palais  des  empereurs, 
avait  été  lui-même,  naguère ,  revêtu  par  son  père 
de  la  pourpre  impériale  ;  Plus  loin ,  succombe 
celui  qui  devait  bientôt  épouser  la  sœur  de  ce 
prince ,  Nicéphore  Synadènos ,  guerrier  dans  la 
fleur  de  l'âge,  aussi  remarquable  par  la  beauté 


1.  Iponirere  ipea  Ucta  ^tedoluta  (oneobruntuv  ,  tiioe  qui  «ub 
tntraofrant  obrurnue.  Sbtir.  tbtir. 

2.  Expression  d'Anne  Comnène. 

5.  HTEpcoTo;  {'KitôrTiÇ.  Avvyjç  rfi;  Kg|ji.v. 

4.  Conslantin ,  frère  de  Tempereur  Michel^   qui  venait  de 
quitter  un  couvent  de  ta  Propontîde,  où  Botoniate  Tavait  jeté. 
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îo8i.  de  ses  traits,  que  par  son  indomptable  courage, 
et  qui,  dans  cette  mémorable  journée,  semblait 
s'être  surpassé  lui-même. 

D'autres  chefs  non  moins  illustres  trouvent 
la  mort  sous  les  coups  des  Français;  Zacharias 
est  frappé  d'un  trait  qui  lui  perce  la  poitrine  ; 
A^petes  partage  le  même  sort' ,  et  avec  lui  dix 
mille  combattants*. 

Au  milieu  du  désastre  de  son  armée ,  l'empe- 
reur Alexis  luttait  encore  avec  courage.  Trois 
chefs  ennemis  l'aperçoivent  ,  Amie  qui  avait 
commandé  l'aile  droite  des  Normands,   Pierre 

d'Aulps  ^  et  un  troisième  chevalier  dont  l'histoire 


I.    ÂvvmÇ  TTÎÇ  Kofxv. 

2.  Cup.  proto0p.  (l)ron.  ann,  1082. 

3.  Extat  in  provincise  comitatu  in  vicaria  Barjolensi  castel- 
Inm  vêtus  in  veteribus  chartis  de  Alpibus  et  incolis  Aulps  hodie 
vocitatum ,  quod  Sybilla  Gaufredeti  de  Agouto  Ireti  et  Toloni  do- 
mini  filia  unica  testamento  suo  14  augusti  A.  MCGLXI  in  fami- 
liam  Blacassiam  a  qua  etiam  nunc  hac  tempestate  possidetur 
transfudit.  Ab  hoc  Castro  derivatum  cognomen  in  historia  gallo 
Byzantina  statuisse  me  lubens  agnosco. 

Ducang.  not.  ad  An.  Gomn. ,  pag.  389. 

La   famille   d'Aulps    subsiste    encore    aujourd'hui    dans   la 

personne  de  M.  le   duc  de  Blacas  d'Aulps.   «  Blaccaz  le  sang 

nom  et  armes  duquel  tiennent  encore  les  sieurs  d'Aulps,  savoir: 

la  commette  des  Baux  à  seize  raix   par  contraires,  blason  de 
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n'a  point  conservé  le  nom.  Ils  accourent  à  toute  1081. 
bride ,  la  lance  en  arrêt  ^  Amie  frappe  le 
premier;  un  faux  pas  de  son  cheval  lui  fait 
manquer  son  coup.  Alexis  pare  la  lance  du  troi- 
sième chevalier ,  et  lui  abat  la  main  du  revers 
de  son  épée;  en  même  temps,  il  est  frappé  lui- 
même  par  le  comte  d'Aulps ,  d'un  coup  de  lance 
sur  la  tête.  Il  conserve  pourtant  ses  arçons, 
après  avoir  cédé  à  la  violence  du  coup ,  qui  le 
fait  pencher  sur  la  croupe  de  son  cheval  ;  mais 
le  cimier  de  son  casque  est  atteint  :  les  jugu- 
laires se  brisent,  et  sa  tête  nue  est  exposée 
aux  glaives  de  Fennemi;  ses  blonds  cheveux, 
épars,  tombent  sur  son  visage,  et  obscurcissent 
sa  vue.  Il  faut  alors  céder  au  nombre. 

Déjà  les  hordes  des  Turks  et  les  escadrons  du 
roi  de  Servie ,  voyant  que  la  victoire  des  Nor- 
mands est  décisive  ,  se  dispersent  dans  toutes  les 
directions.  L'armée  -grecque  a  été  débordée  sur 
ses  flancs  ^ ,  et  partout ,  lorsqu'elle  veut  fuir ,  elle 
trouve  les  issues  occupées   par  les  soldats  de 

gueules  en  champ  d'argent.»  Nostrodamus,  hist.  et  chron.  de 
Provence,  tom.  I,  pag.  148. 

I .    O/Giç  ^ûmipa; toÎ;  iitiroiç    p.axpà   èvayxflt>.i- 

oàfACvoi  ïMT*  auTOU  tcvrat.  Avvviç  rviç  Kofxv.  Xoy  F . 

a.  Dérive  de  oyo^poc,  baie-brun. 
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1081.  Guiscard.   11  en  est  une  qu'Alexis  doit  franchir 
pour  ne  pas  être  fait  prisonnier ,  c'est  le  défilé 
de  Rakiploura,  formé  par  un  rocher  qui  s'avance 
près  des  rives  du  Kardzanis,  et  ne  laisse  qu'un 
passage  étroit  ;  il  est  gardé  par  neuf  fortes  lances, 
qui  se  dirigent  contre  l'empereur,  au  moment 
où  il  essaye  de  le  franchir.  On  le  poursuit ,  on 
l'entoure  ;  deux  fois  il  est  sur  le  point  d'être  dé- 
sarçonné. Dans  ces  circonstances  périlleuses ,  il 
reconnaît  qu'un  effort  désespéré  peut  seul  lui 
sauver  la  vie  et  la  liberté.  11  était  monté  sur  son 
fidèle  Sgouritza,  cheval  d'une  légèreté  et  d'une 
force  admirables  ^  Cet  animal,  qui  semble  sen- 
tir le  danger  de  son  maître,  s'élance  sur  le  ro- 
cher même  qu'il  paraissait  impossible  de  franchir  : 
les  Français  qui  l'attaquaient,  étonnés  de  tant 
d'audace,  n'ont  d*èlitre  ressource  que  de  lui  je- 
ter les  lances  qu'ils  tenaient  à  la  main,  et  dont 
les  coups  vont  se  perdre  et  s'amortir  dans  les 
plis  des  vêtements  du  fugitif.  Bientôt  de  tous 
côtés  on  abandonne  le  défilé,  on  court  à  sa  pour- 
suite. Un  des  chefs  de  l'armée  est  près  de  l'attein- 
,    dre  :  Alexis  se  retourne ,  le  renverse ,  et  ce  dernier 
triomphe  assure  la  liberté  de  sa  retraite. 

I.  Ô  ^i  i^TTYjôei;  paaiXiùç,  xaî  Tpaufxariaç  yf^O'ttùç ^  ètk  tîjv 
àvuiroiaicv  cxeîvmv  rrrav  xat  ToacuTcuçy  xat  toioûtouc  àTroSeêXvixci»; 
p.cpfA0>.ux6cT( ,  olov  (ruvcaTfltXrat. 
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Blessé ,  couvert  de  sang,  abandonné  des  siens,  loSi 
l'empereur  erra  pendant  deux  jours  et  deux  nuits 
dans  les  montagnes  sauvages  qui  dominent 
le  bassin  du  Tcherna  Drin.  Le  coup  qui  l'avait 
blessé  au  front  le  faisait  cruellement  souffrir. 
«  Mais  combien  ne  souffrait-il  pas  plus  encore, 
(nous  dit  sa  fille),  en  songeant  à  la  défaite  de 
son  armée ,  et  à  ses  braves  compagnons  d'armes 
morts  la  plupart  sous  ses  yeux  ^.  »  Il  passa  le 
Tcherna  Drin ,  près  du  lac  d'Ochrida ,  et  côtoyant 
ce  lac  ,  parvint  à  gagner  la  ville  qui  lui  a  donné 
son  nom.  Son^  premier  soin  fut  d'envoyer 
des  instructions  aux  assiégés  de  Durazzo.  H 
ne  s'arrêta  que  le  temps  nécessaire  pour  prendre 
un  peu  de  repos,  et  courut  à  Devol  sur  les  bords 
du  Scombi ,  où  il  avait  appris  que  les  débris' 
de  son  armée  étaient  parvenus  à  se  réunir.  De 
ce  point,  il  eiupédia.  des  courriers  dans  tout 
le  pays ,  avec  ordre  d'indiquer  Salonique 
comme  le  rendez-vous  général ,  et  désigna  un 
A.lbanais,  nommé  Commiscorte,  pour  remplacer, 
dans  la  ville  de  Durazzo,  Paléologue,  qui  n'avait 
pu  y  rentrer. 
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108  f. 
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Prise  de  Dnrazzo.  —  Grégoire  VII  sollicite  des  secours.  — 
Départ  de  Guiscard  pour  l'Italie.  —  Il  pacifie  ses  états.  — 
Il  délivre  Rome.  —  A  son  retour,  il  trouve  Boëmond  dans 
Salerne. 


Après  avoir  distribué  ses  troupes  dans  le 
camp  de  l'ennemi,  Robert  était  allé  lui-même 
s'établir  au  milieu  des  débris  fumants  de  l'église 
de  Saint-Nicolas,  où  l'empereur,  à  son  arrivée 
sous  les  murs  de  Durazzo,  avait  placé  son  quar- 
tier général  ;  il  donna  quelque  temps  à  l'examen 
du  riche  butin  que  venait  de  lui  procurer  la 
victoire  '  ;  et  sans  paraître  trop  douloureusement 
affecté   de   la    mort,  du    prétendu  Michel,  qui 

I.  Orl^er.  titt. ,  Itb.  VI. 

Parmi  les  objets  qui  tombèrent  alors  au  pouvoir  des  vain- 
queurs, se  trouvait  une  croix  d'airain  que  Constantin  avait  fait 
fabriquer  sur  le  modèle  de  celle  qu'il  avait  vue  dans  le  cieax 
au  moment  de  combattre  avec  Maxence.  Elle  fut  envoyée ,  après 
la  mon  de  Guiscard,  au  monastère  de  Veiiose.  Voyez  du  reste, 
sur  le  luxe  des  empereurs  grecs,  le  récit  de  l'ambassadeur  Cutt- 
|)ranb. 
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avait  péri  dans  le  combat,  il  se  mit  à  table.  Il  y  1081. 
était  encore ,  lorsque  le  chef  des  Normands,  qui 
occupait  le  défilé  de  Rakiploura ,  vint  lui  racon- 
ter la  fuite  de  Tempereur,  et  les  inutiles  efforts 
qu'il  avait  faits,  pour  s'emparer  de  sa  personne. 
Ce  rapport  excita  vivement  la  colère  de  Guiscard. 
«  Vous  êtes  un  lâche,  lui  dit-il,  et  vous  ne  con- 
naissez rien  à  la  guerre  :  que  tous  les  maux  puis- 
sent m'accabler  à  la  fois ,  si  lançant  mon  cheval 
à  la  poursuite  du  fugitif,  je  ne  l'eusse  ramené 
mort  ou  vivant.» — «Seigneur,  répondit  celui-ci, * 
le  meilleur  cavalier  de  votre  armée  peut  tenter 
le  saut  que  vient  de  faire  Alexis  ;  s'il  réussit, 
sansp  avoir  des  ailes,  ou  sans  en  avoir  donné 
à  son  cheval ,  je  me  résigne  volontiers  au  plus 
ignominieux  supplice.  »  L'expression  de  stu- 
peur qui  se  peignait  encore  sur  la  figure  et 
dans  les  gestes  du  chevalier  changea  la  colère 
du  duc  en  un  sentiment  d'admiration  pour  l'em- 
pereur ' . 

Il  donna  l'ordre  à  son  armée,  qui  avait  fouillé 
les  tentes  des  Grecs,  de  plier  bagage  et  d'aller 
reprendre  sur  l'ancienne  ville  le  campement  que 

I.  TauTA  8t7ro>v  fxETa  dau|AaTC;  xai  ix^rXiiaoeuç  b  ^âpêapoc  t6v 
iTTtxoXov  PopiTrepTov  KOLziaxtiki  te  xai  eîç  6aù(4.a  JxtvYioev  àf^fiivcM 
ToD  opYÎ|^s96ai.  Avvyiç  t-^ç  Kg|xv.  Xdy.  A. 
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i8or.  l'attaque    de    rtnrmée    impériale    lavait    forcée 
d'abandonner. 

La  défaite  d'Alexis  ne  laissant  plus  rien  à 
craindre  du  côté  de  l'orient;  il  délibéra,  de  con- 
cert avec  les  chefs  de  son  armée ,  sur  les  disposi- 
tions qu'il  convenait  de  prendre  aux  approches 
de  l'hiver  qui  allait  commencer.  Fallait-il  re- 
prendre le  siège  de  Durazzo ,  ou  bien  devait-on , 
remontant  les  charmantes  vallées  qu'arrose 
l'Aoûs,  aller  occuper  Gouitza,  Janina  et  les  autres 
villes  placées  dans  ces  fertiles  campagnes? 

Les  intelligences  qu'il  s'était  ménagées  dans 
la  ville  avec  un  Vénitien  nommé  Domenico  '  le 
déterminèrent  à  ne  pas  trop  s'en  éloigner.  Il  prit 
la  résolution  d'aller  camper  non  loin  du  fleuve 
des  Démons,  sur  une  montagne  qui  depuis  a 
conservé  le  nom  du  mont  Guiscard.  Quelques 
mois  se  passèrent  ainsi,  sans  que  les  négociations 
habilement  conduites  avec  le  Vénitien,  par  le 
moyen  d'un  habitant  de  Bari,  amenassent  un 
résultat.  C'était  à  un  prix  bien  élevé  que  l'Italien 
mettait  sa  trahison.  Robert  dut  lui  promettre 
une  somme  d'argent  considérable  et  la  main  de 

1.  ti'xx  ))rat(laYU0  erat  nomenqitr  Xlomintrus  tilt. 

#u9l.ap.,lib.  IV. 
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sa  nièce  ' ,   fille   de   Guillerme ,  comte  de  Prin-  idSa. 
cipato,  run  de  ses  jeunes  frères.   A  ces  condi- 
tions ,  ratifiées  par  les  deux  parties  ,  le  traité  fut 
définitivement  conclu  ^. 

Dans  le  silence  de  la  nuit  les  troupes  norman- 
des^ s'approchèrent  des  murailles  à  l'heure  con- 
venue, on  leur  jeta  des  cordes,  elles  dressèrent 
leurs  échelles  et  gravirent  les  remparts.  Tout- 
à-coup  le  son  des  trompettes  et  les  cris  répétés  de 
<^uiscard  !  Guiscard  !  annoncèrent  aux  habitanls 
étonnés  que  l'ennemi  avait  pénétré  dans  Icuhk 
murailles  et  qu'il  occupait  la  tour  la  plus  élevée». 
On  courut  aux  armes,  les  Normands  furent  re- 
poussés avec  vigueur,  et,  durant  trois  jours, 
ils  ne  purent  que  se  maintenir  dans  les  postes 
qu'ils  avaient  enlevés  par  surprise. 

Une  honorable  capitulation  ouvrit  enfin  les  por- 
tes au  duc  de  Calabre  ^.  Ses  premiers  soins  furent 
pour  lesblessés  de  son  armée,  au  nombre  desquels 
on  comptait  Sykelgayte  son  épouse,  qui  avait  r{r 
nlteinte  par  une  flèche  ^.  Rien  ne  saurait  é^alr-r. 


1 .  tlepttm  yro  ronjuge  banbam.  6U9I.  Tip. ,  lib.  IV 

9.  3non;)m.  Battne.  cl)ron.,  ann.  1082. 

'^.  Q^emporc  nortitrno  lutUod  fcrrrc  tumtiltit0  6119!.  3p.,  1.  IV 

/|.  CI)ron.  UoTtl)m.  —  Grbrr.  bitrl én%\.  :^p.,  lib.  IV 

5.  #anf.  mal.,  lib.  III,  cap.  18 Ciip.  proi.  rl|on  2{  10H7 

TuM.  I.  2i 
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1081.  dit  un  historien  ennemi  %  les  attentions  de  Ro- 
bert pour  ceux  même  qui  n'avaient  reçu  que 
de  légères  blessures.  Il  s'informa  du  nombre  et 
du  nom  des  guerriers  qui  avaient  succombé ,  et 
fit  tout  pour  rendre  la  situation  de  son  armée 
moins  pénible  dans  cette  saison  rigoureuse. 
Après  lui  avoir  fait  prendre  quelque  repos, 
il  continua  à  marcher  vers  FÉpire ,  en  laissant 
sa  première  conquête  sous  la  garde  du  che- 
valier Fortin.  Mais  bientôt  des  nouvelles  inat- 
tendues vinrent  changer  la  direction  de  sa  route. 
Vainqueur  des  Grecs  et  maître  de  Durazzo , 
Guiscard  avait  écrit  au  pape  Grégoire  pour  lui 
faire  part  de  ses  succès;  il  reçut  du  pontife  la 
réponse  suivante  ^  : 

«Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu,  au  glorieux  duc  Robert  : 

«  Salut  et  bénédiction  apostolique. 

«Vous  avez  agi  avec  raison  et  sagesse  en  faisant 

I.  4>iXoîcpivôv  à|xa  ei-TTOv  TÊTpcorai  tiç  xaipîav,  Ji  iffl  XP^"^*  ^*" 
pa^iQoavTOç  tu^ov  tcu  ^tfouç,  xal  <^i£ptuv(ô(4.cvoç  iitoioi  re,  xai  ôiro- 
«Toi  TToXgfxoo  7rapavotXfc>p.a  yeyovaaiv  év  TaTç  iTpciQYTioApbsvatc  (xoéxaiç. 

Avvïjç  tHç  Kop.  Xoy  E'. 

a.  6regot.  VII  eptdt,  Itb.  IX,  cptet.  17. 

Voyez  le  texte  aux  Pièces  justificatives. 
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part  à  nous  et  aux  Romains  de  vos  entreprises  1082 
militaires  et  de  la  victoire  qui  les  a  couronnées, 
afin  que  le  succès  qu<î  vous  devers  aux  vœux  de 
vos  amis  devînt  plus  glorieux  et  plus  agréable 
par  leurs  félicitations.  Toutefois  n'oubliez  jamais 
celui  auquel  vous  devez  l'heureuse  issue  de  votre 
expédition.  Car  de  même  que  l'ingratitude  pro- 
voque son  indignation,  ainsi  la  piété  attire  in- 
cessamment  ses    grâces.    Ayez   donc    toujours 
devant  les  yeux  le  bienheureux  saint  Pierre  , 
dont  tant  de  triomphes  vous  annoncent  assez  la 
protection  particulière.  Témoignez  par  des  actes 
combien  vous  êtes  reconnaissant  de  ses  bienfaits^ 
tâchez  de  le   rendre  votre  débiteur;  car  vous 
pouiTCz  avoir  d'autant  plus  de  confiance  en  lui , 
que  vous  l'aurez  lié  par  plus  d'hommages.  N'ou- 
bliez point  la  sainte  église  romaine,  qui  a  par- 
ticulièrement placé  son  espoir  en  vous,  parmi 
tous  les  autres  princes,  et  qui  vous  aime  singu- 
lièrement.  Souvenez-vous  d'accomplir  vos  pro- 
messes (  et  n'en  auriez- vous  pas  fait,  vos  devoirs 
de  chrétien  vous  obligeraient  envers  elle);  songez 
surtout  à  vous  acquitter  promptement.  Vous  n'i- 
gnorez pas  combien  le  prétendu  empereur  Henri  a 
suscité  contre  elle  de  tribulations,  et  combien  elle 
a  besoin  des  secours  de  son  fils  Robert  Guiscard. 
Faites  donc  en  sorte  que  cette  mère  n'ait  pas 

•H. 
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io8s.  moins  à  se  féliciter  des  secours  d'un  de  ses  fils 
pieux ,  qu'elle  a  de  raisons  de  se  plaindre  d'un 
enfant  de  l'iniquité. 

«P.  5.  Nous  n'osons  apposer  à  cette  lettre  notre 
sceau  de  plomb,  de  peur  que  si  elle  tombait  dans 
des  mains  ennemies  on  n'en  fît  une  contre- 
façon ^.  » 

Cette  dépêche,  qui  semblait  annoncer  de  nou- 
veaux orages  du  côté  de  l'Italie,  fut  bientôt  suivie 
d'un  message  plus  pressant  encore. 

Robert  vit  arriver  l'abbé  de  Dijon  et  plusieurs 
cardinaux^  qui  lui  étaient  secrètement  envoyés 
par  le  pape  Grégoire;  ils  lui  remirent  de  nouvelles 
lettres  qui  réclamaient  de  prompts  secours  ^. 

«Vaillant  duc,  lui  dirent -ils,  le  pape  vous 
supplie  instamment,  comme  le  ferait  un  père  à 
Fégard  de  son  fils ,  devenir  défendre  le  siège  apos- 
tolique. Grégoire  est  assiégé  par  Henri  dans  la  tour 

I.  Hubttamud  l)tr  etgillum  plumbettm  ponere,  nr  01  tllu^  tnt- 
tntrt  râpèrent  be  eo  fabttatem  oltquam  forèrent. 

^tt%ûx.  VII  epwt.,  tom.  XXV  ht  ronrtlrd  grnrraur. 
a.  i^u%on,  dbbât.  ilaptn.  rl^ron.  btr^un.  apu^  Cabbe,  pag  229 
ttitt.  ront. 

3.  ^ftuam  rtttu0  p000et....  (Eautidetme  et  derreti^dime  mtett. 
tanbnit  eentor.  mebtolan.  Ijidt.,  lib.  IV,  rap.  3. 
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de  C^escentius^  Il  craint  d'être  abandonné  par  io8a. 
les  nobles,  gens  pleins  de  perfidie  et  d'avidité  , 
et  de  tomber  ainsi  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis; dans  ces  circonstances  pressantes,  il  nous 
envoie  réclamer  votre  aide.  Grâce  à  la  faveur 
du  Très-Haut,  votre  vaillance  vous  a  fait  triom- 
pher de  tous  vos  adversaires.  Tant  que  vous 
combattrez  pour  sa  cause  en  obéissant  au 
vicaire  de  saint  Pierre  „  prince  desapôtreis,  rien 
ne  saurait  vous  résister  ^.  » 

Le  duc  de  Calabre  fut  vivement  contrarié 
lorsqu'il  apprit  ces  événements.  Il  balança  quel- 
que temps  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre  ^ , 

Autrefois  mole  d* Adrien,  aujourd'hui  château  St.-Ange.  On 
le  nommait  alors  aussi  la  maison  de  Théodoric  J^lnnaltet.  0af0, 
apub  i&ttùxt,,  tom.  I,  pag.  563. —  Leibnit.  Notaeapud  Gugl. ,  Ap. 

lib.  lY,  not.  aa Yasi  itinear.  descript.  di  Boma Baron, 

ann.  io8a. 

a.  Ce  discours  est  tiré  b'<Drbertr  bttal.,  Ito.  VIL  hes  chroniques 
de  France  se  bornent  à  dire  :  Cût  requièrent  et  démontrèrent  en  la 
rijartté  be  notre  oetgnor  et  par  lomage  que  iU  beootent  a  0.  |3ere 
et  a  0on  oteatre  l'apootole  que  il  oeroureuoent  l'églide  be  Home  et 
lopootole  qui  en  grant  péril  eotait  ot  tl  neotatt  oeroureui  tonele» 
ment.  —  Recueil  des  Hist.  de  France,  tom.  XU,  pag.  i34* 

3.  tfn  grant  boute  Curent  oe  il  notre  |3ere  l'apootole  et  l'égltoe 
be  IXoïSit  latooeratent  piller  et  ao^erotr.  —  Recueil  des  Hist. 
de  France,  ibid.,  pag.  i45. -.  (Drber.  bit.,  lib.  VIL.— Âvvvic  i^ç 
KcfAv.  Xo'Y'  c  • 


374  COWQUÉTKS    DKS    NORMANDS. 

loSa.  mais  résolu,  enfin,  à  porter  des  secours  k  soit 
ancien  allié ,  il  fit  convoquer  le  conseil  de  ses 
comtes  et  de  ses  barons,  et  leur  parla  eu  ces 
termes  :  «Vous  savez,  nobles  comtes,  qu'au 
«  moment  de  notre  départ  pour  la  Grèce,  j'ai 
«  laissé  à  Roger,  mon  fils  bien  aimé,  la  souve- 
4c  raineté  de  mes  états.  Je  ne  voulais  point ,  en 
«  entreprenant  une  guerre  dont  les  résultats 
<c  pouvaient  être  aussi  incertains ,  laisser  le  jeune 
«  prince  sans  moyens  de  défense  et  comme 
«  une  proie  abandonnée  au  premier  audacieux 
«  qui  oserait  l'attaquer.  J'apprends  aujourd'hui 
«  que  l'empereur  d'Allemagne  à  la  tête  d'une 
M  nombreuse  armée  se  prépare  à  l'invasion  de 
«  nos  domaines.  Je  vais  m'opposer  à  sa  marche , 
«  et  venger,  tout  en  maintenant  nos  conquêtes 
«  nouvelles ,  l'attaque  faîte  à  nos  conquêtes  pas- 
ce  sées.  Je  prends  pour  moi  cette  tâche ,  la  plus 
tf  pénible  et  la  plus  dangereuse.  Je  laisse  à  mon 
«  fils  Boëmond ,  Durazzo ,  Avlone  et  toutes  les 
«  autres  possessions  .  soumises  à  nos  armes  , 
((  gages  certains  de  celles  que  nous  devons  y  sou- 
«  mettre  encore.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  je 
«vous  prie,  je  vous  conjure,  de  le  regarder 
«  comme  un  autre  moi-même,  et  de  combattre 
«  sous  ses  ordres  avec  le  même  courage  et  la 
«  même  ardeur  que  vous  avez  combattu  sous  les. 
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«  miens.  Quant  à  toi, mon  fils  bien  aimé,  dit-il ,  loSa. 
r<  en  se  tournant  vers  Boëmond,  au  nom  des 
«  droits  d'un  père  et  de  l'affection  que  je  te 
«  porte ,  je  t'ordonne  et  te  recommande  d'avoir 
a  pour  les  comtes  toutes  sortes  d'égards  et  de 
«  déférences.  Tu  ne  devras  jamais  agir  sans  avoir 
«  pris  auparavant  leurs  avis ,  que  tu  suivras  tou- 
«  jours ,  quelque  juste  et  fondée  que  te  pa- 
rt raisse  ton  opinion  particulière.  Je  te  recom- 
c<  mande  surtout  de  continuer  avec  la  plus  grande 
«  activité  la  guerre  que  nous  avons  commencée 
«  et  que  je  te  laisse  à  terminer.  Tu  n'as  plus  à 
«  combattre  qu'un  adversaire  terrassé.  Après 
«  avoir  perdu  toutes  ses  troupes ,  il  s'est  estimé 
«  heureux  de  sauver  sa  personne  de  nos  mains; 
«  prends  garde ,  que  si  ta  négligence  lui  donne 
«  le  temps  de  se  relever,  il  ne  devienne  plus 
«  terrible  par  le  besoin  de  venger  sa  défaite,  et 
«  qu'il  ne  trouve  dans  le  sentiment  même  de  sa 
«  honte  de  nouveaux  motifs  de  courage.  Nourri 
«  dans  les  combats  qu'il  a  soutenus  tant  à  l'orient 
«  qu'à  l'occident,  célèbre  par  plus  d'une  victoire, 
«  Alexis  n'est  point  un  rival  à  dédaigner.  Tu  sais 
«  combien  il  a  soumis  et  livré  de  rebelles  aux 
«  empereurs  pour  lesquels  il  a  combattu.  Avec 
«  un  tel  ennemi ,  la  moindre  négligence ,  le 
«  moindre  relâchement  dans  l'ardeur  des  troupes 


'^'](^  COnQU^TRS    I)KS    NORMANDS. 

082.  «  deviendraient  prompteinent  funestes;  <ît  si,  ctr 
«  dont  Dieu  nous  garde,  tu  avais  le  mallieiir 
«  d'oublier  mes  recommandations,  tu  ne  tarde- 
«  rais  pas  à  recu<»illir  les  fruits  amers  d'une  lâche 
(*  insouciance. 

a  Adieu,  mon  fils ,- comtes ,  adieu;  je  cour» 
«  sans  retard  à  d<;  nouveaux  périls;  mais  je  11^11 
a  point  voulu  vous  quitter  sans  vous  adresser 
ce  ces  dernières  instructions.  Bientôt,  je  res|>ère, 
«  l'empereur  d'Allemagne  ain^a  repassé  nos  froii- 
«  tières,  bientôt  j'aurai  rcîudu  à  Roger,  mon  fils 
a  bien  aimé,  la  couronne  que  je  lui  avais^ remise 
«  en  partant  ' .  » 

I .  Of<f art ,  xo|ArjTiç ,  in  tov  f  iXTarov  ptc-'j  uîôv  l*cyipYiv ,  jcat  wp»- 
roTOXov  TÔv  uîwv  ,  jcupiov  rn;  èjx'w;  iv  r<a  ippô;  tÔ  IXXupiJcôv  yiÙXiv* 
(^laircpav  xaWaryi^a  y^â^oLç.  Où  yàp  ^XP*Ï^  ixiIOiv  0«ox,«poOvTa ,  xai 
tgigDtov  àva/^fxo|Acvov  l'pycv ,  ttiV  î-^iav  x<>îpAv  *Ti!p  x-Yiii-ovo;  xara- 
Xiirtlv  eîç  frpGvofAifiV  ^Totpiov  TravTt  Tâ>  ficuÂC|x,cvo  èxxtiaQat.  É^ctl  ^c 
0  pv)Ç  A^.apbavîoç,  ircXiopxiidcov  toiOtiov  in<^ii  xaT0C>.ap.Càv8i ,  /^v)  xal 
iop.â;  a>ç  jvôv  rauTTiÇ  àvTiirciviaaaOai.  Où^c  yàp  «^el  Ircptov  ci7iXap,6a- 
vG|x,cvGu;  y  Tcbv  î<fi(i>v  xaTt^poi6U(4.riX^vat.  Agittôv  jy^  P'*''  dfirtifxi  ^ç* 
^  tt;  oixfîaç  x^P^  àvTirGiTi9aa6ai  rf/v  irpG;  tov  AXaptavia;  àva- 
^uaaprcvoç  f4.à/^Tiv.  I'gutcovI  ^i  |x,ct  rû  uéô»  tw  yioiri^  lira^îifip.i  tg, 
Tt  Au^pay/ov,  xaI  tôv  AùXûva,  xal  ràç  XoiTrà;  ir^.etç,  xfti  vriaou; 
59fl(^  ^boidOLç  aÙTÔç  TÔ»  yû>  «^o'pATi  xaTca^cv  llocpeyyuû/Aat  ^c  Ofxtv 
xal  àÇtû  û;  ^pic  tgDtgv  XGyîCeoftai  xal  6}.r,  //cpl  xal  '^vcAp.t)  ÛTctp 
aoTGD  ^.dytaboLi.  Kat  aol  «^è  t«  çiXTàrw  |a&i  iwiaxïÎTrTOJ  uiÔ»  <^ià  rt- 
pci^ç  ira^nç  TGbç  xofAYiraç  Âyiiv,  xal  a'jjA^GOXci;  tv  jfiravt  xprîaaa^t. 
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En  (lisant  ces  mots,  il  prit  congé  de  ses  trou-  1082. 
l)es ,  monta  dans  une  barque  suivi  seulement  de 
quelques  chevaliers  et  du  beau-frère  de  Roger, 
l'ancien  abbé  d'Ouche,  Robert'  de  Grentemes- 

xat  (4.V1  oiov  Jvau0ev6eîv  y  rôXXà  iràvrcdv  aùrotc  xoivcùvclv*  Zu  ^s  àXX' 
ôpa  (4.T)  xarapLeXiriaci;  rbv  xarà  tou  paaiXeuç  PcofAaicdv  âvaTrpàÇaaOat 
TToXcjAOv.  ÂXX'  £v  ^au .  {AsydéXTiv  {rrav  ^rnoODy  xal  {AtxpoG  f^axaip^c 
Ipyov  jysyovei,  xat  rb  iroXb  tûv  aùioû  arparcufxàrov  tS>  iroX^picd 
àvnXttTO.  Kai  yap  fT)oi  xat  i^ybc  i^X&c  tou  l^cdypviOTivai ,  xat  Ix  pi.e- 
ocAv  TÛv  x*(p^^  i^fittv  TpaufAartaç  4x''^o  *  fxin  àviiottç  2X(i)(  *  (4.11  iruc 
àvéaecdç  tu^uv,  auXX^Çip  to  ts  irvcûpi.a  xat  ycvvaioTepov  ^  rb  irpore- 
pov  àvrixaraoTai^  aot.  Ou  yàp  tÛ)v  tuxovtwv  0  âvïip.  ÀXX*  jx  vv)7rtou 
jv  'nroXspioiç  xal  (Aocxatç  évTpafetç^  Trocaav  t6  tyiv  fu  xat  tyiv  lairspav 
iXv)XuOûc ,  &7rcoouç  àTrooTàTOÇ  rot;  irpâT)v  aÙTOxparopfft  ^opudYipàrouc 
iTTciYiae ,  xat  aurbç  iràvTuç  jje  iroXXûv  dbcoûi iç.  £2  youv  ^co;  àvain- 
or.ç  xat  {AT)  xar'  auTOU  x*i^^^^<  iraa^  yvcAjAip  éirooa  {icv  aùrbc  fpya , 
iroXXà  xafiâv  vivuaa,  fpoûc^ol  irotiQ9ctc ,  aÙTOç  ^i  toOç  xapiroùç  t^ç  t^taç 
pa^UfAiac  iràvToiç  «^péil^Ti.  Kayù  fxàv  vi^  à7ret(4.t  â^cûvtaofACvo; ,  tov 
pTiya  riic  iQfitec^aiT^ç  aTrtXàaat  x^^P^C»  '^^'^  cSrc»  rbv  fiXTarov  {aoi  Po- 
Ycpv)v  JTTt  tyIc  ^o6eioY}ç  aOrû  ^ouaîaç  j^pàaai. 

Avvv)c  rnc  KofAv.  Xoy.  E. 
1.  Cet  abbé,  qui  ëtait  devenu  évéque  de  Traîna,  avait  refusé 
répiscopat  que  lui  offrit  le  roi  de  France ,  Philippe.  Pour  termi- 
ner tout  ce  qui  le  concerne ,  nous  dirons  que  se  rappelant  son 
ancien  mëtier  d*écuyer,  il  fit  quelque  temps  la  guerre  dans 
les  environs  de  Capoue  ;  qu'enfin ,  le  ai  octobre  de  cette  même 
annëe,  il  tomba  malade,  empoisonne  par  un  arabe,  boulanger 
du  couvent  de  Sainte -Euphémie;  qu'il  mourut  le  1 3  décem- 
bre suivant,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte-Marie,  bâtie 
par  lui.  —  ^rb.  tiit.,  lib.  VII.  —  éujl.  €rm. ,  Itb.  VII ,  cap.  3o. 


378  CONQUÊTES    DES    NORMANDS. 

108a.  nii,  et  vogua  vers  les  côtes  orientales  de  l'Ita- 
lie'. 

La  confusion  régnait  dans  les. états  de  Guis- 
card,  lorsqu'il  vint  débarquer  à  Otrante.  Les 
Allemands,  secondés  par  la  défection  de  son 
beau  -  frère  Jourdain ,  comte  d'Averse  avaient 
envahi  les  frontières  *.  Les  villes  de  Bari, 
d'Ascoli,  de  Trani  et  de  Cannes  avaient  le- 
vé l'étendard  de  la  révolte  ^ ,  et  Roger  son  fils , 
pressé  par  les  rebelles,  avait  été  obligé  de  se 
renfermer  quelque  temps  dans  la  citadelle  de 
ïroja^  :  un  tel  désordre  s'opposait  à  ce  que 
Robert  portât  de  suite  des  secours  au  pape  ;  il 
se  contenta  de  lui  envoyer  des  subsides ,  lui 
promettant  de  venir  en  personne  aussitôt  que  les 
circonstances  le  lui  permettraient.  En  même 
temps  il  réclama  l'appui  du  comte  de  Sicile,  et 
le  pria  d'amener  des  troupes  avec  lui. 

Le  frère  de  Guiscard  ne  balança  pas  à  obéir  ; 
car  durant  l'expédition  de  l'Épire ,  il  avait  dompté 


1.  !lp0r  ntm  paum...  tfauf.  Jltalat.,  Itb.  III,  cap.  33. 

2.  €)dt.  Itb JHmnaltdt.  Bato.  3.  1084.  (Il  y  a  errear  dans 

celte  date.  ) 

3.  2inonym.iùattM.  €l)ron. 
4<  ^rojana  daudue  tn  dut 

biribud  obdtûbnt.  _  éti)l.  3p-,  Itb!  IV. 
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presque  entièrement  les  ennemis  qui  lui  res-  1082. 
taient  en  Sicile.  Pendant  que  Robert  avait  pré- 
paré son  expédition,  Roger  de  son  côté  avait 
rassemblé  une  armée  pour  soumettre  les  villes 
de  Taormine  et  de  Jaccireale  (juin  1079).  Des 
soins  plus  doux  l'avaient  distrait  un  moment 
de  ses  occupations  belliqueuses  ;  il  avait  marié 
Mathilde,  sa  fille  aînée,  à  Raymond  comte  de 
Saint-Gilles  ' ,  dont  alors  la  Provence  reconnais- 
sait les  lois.  Raymond  était  venu  lui-même  en 
Sicile  chercher  sa  jeune  épouse,  et  sa  présence 
fut  pour  la  cour  l'occasion  de  fêtes  nombreuses*. 


1 .  Raymond  IV,  de  St.-Gilles ,  comte  de  Toulouse ,  duc  de 
Narbonne,  marquis  deProveuce,  comte  deSt-Gilles,  d'Albigeois, 
de  Quercy,  deRouergue,  de  Velay,  de  Gevaudan,  de  Narbonne, 
de  Beziers,  d*Ajçde,  de  Nimes,  d'Udsès,  de  Viviers,  d'Avignon, 
de  Digne;  fils  puinë  de  Pons,  comte  de  Toulouse.  Il  était  âgé 
d'environ  40  ans,  et  veuf  en  premières  noces  de  sa  cousine  ger- 
maine qu'il  avait  épousëe  en  1066. 

2.  6auf.  Jltalat.,  Itb.III.  ca^.  i5, 16,  18  et  20. 

Par  une  inconcevable  inexactitude,  Invegès  (Annali  délia  felice 
rittà  di  Palcrmo ,  et  les  commentateurs  de  Pirro) ,  (Sicilia  sacra) , 
ont  supposé  ici  que  Roger  avait  contracté  un  second  hymen.  Si 
le  texte  positif  de  Maleterre  pouvait  laisser  du  doute,  les  histo- 
riens de  Languedoc  cl  de  Provence,  (|ui  parlent  du  mariage  de 
Raymond,  suffiraient  pour  le  lever. 

Voy.  Dom  VaiseKc,  Hist.  du  Languedoc  ,  liv.  II,  pag.  283.  — 
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082.  Bientôt  ce  puissant  seigneur ,  en  combattant  les 
Arabes  sous  les  drapeaux  du  Cid  en  Espagne 
et  sous  les  enseignes  de  Godefroy  aux  champs 
de  la  Palestine ,  égala  par  ses  exploits  les  héros 
auxquels  il  venait  de  s'allier. 

Depuis  cette  époque,  les  attaques  partielles 
des  Musulmans  venus  d'Afrique  ^ur  le  côtes  mé- 
ridionales de  la  Sicile,  la  prise  deCatane  enlevée, 
par  trahison  ,  mais  promptement  reprise  par 
Roger,  enfin  la  révolte  d'un  soldat  parvenu  dont 
le  comte  de  Sicile  avait  fait  la  fortune  en  lui 
donnant  la  main  de  la  veuve  du  malheureux 
Serlon  dont  nous  avons  raconté  la  fin  tragique; 
tels  sont  les  événements  qui,  durant  le  cours 
des  cinq  dernières  années,  avaient  occupé  les 
troupes  normandes  en  Sicile  ^ 

Roger  laissa  le  commandement  de  l'armée  à 
son  fils  aîné,  pendant  qu'il  allait  se  réunir  à 
Robert  Guiscard.  Les  troupes  siciliennes  trou- 
vèrent un  grand  nombre  de  soldats  rassemblés 
de  divers  points  de  l'Italie  et  prêts  à  marcher 


Mariés,  Hist.  des  Maures.  —  Fereira,  Hist.  générale  d'Espagne» 
tom.  Il,  pag.  'Jt6'i.  —  6laber.  Hobolpl).  rl)rou.  —  Robert.  Spi- 
cileg.  d*Achcry,  loin.  11,  pag.  747. 

1.  éaxit  âiaiai. ,  lib.  IIl,  (ap.  i5 ,  16  ,  18  rt  ao. 
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sur  Rome.  Faisons  connaître  en  peu  de  mots  la  , 
cause  qu'ils  allaient  défendre  '. 

Nous  avons  dit  quel  iut  Hildebrand;  homme 
d'un  génie  aussi  vaste  qu'audacieux  ,  plein  de 
ferveur  pour  la  religion ,  non  moins  zélé  pour 
les  droits  qu'il  croyait  inhérents  au  patrimoine 
de  saint  Pierre  '.  Résolu  à  porter  partout  une 
réforme  sévère,  il  s'était  décidé  à  faire  fléchir  ses 
principes  jusqu'à  demander  l'investiture  au  jeune 
empereur  Henri  ÏV;  mais  une  fois  que  cette  con- 
firmation lui  fut  accordée ,  il  ne  tarda  pas  à  s'en 
prévaloir  avec  force  contre  l'empereur  lui-même. 

Suivant  l'usage  alors  établi ,  les  souverains  du 
pays  pouvaient  nommer  les  évêques  dans  leurs 
domaines,  et  de  cette  coutume  de  graves  et 
scandaleux  abus  étaient  souvent  résultés  ■'.  Dès 


1.  ^«Bcmbla  grant  planti  ti  t\)nalm«  qut  it  puilc,  qut  te 
Sqitc ,  qut  it  Salabti ,  que  ti  Sntc  br  laboui  cl  it  ecTgci»  h 
rirl|»  armée.  tfranDt  t\\ten.  it  fiantr. 

Hiniril  bn  fyfl.  bt  Staiitt,  tom.  XII ,  pag.  1^5. 

a.  dluis  biibim  earnlmi»  Cl]ti«li  ttgum  rt  pTinripntn  omniiim- 
quc  fiSclium  pntrrs  ci  magifllvOB  rtiiscti?  iiminc  miBCrnbilifl  îiieo- 
iiii  tint  tegaoitixnt  »i  fiLiu«  pnirim  .  bi^cipiihie  ningislnim  sibi 
(Piictui  subjugoïc,  cK.  —  ^[(gar,  VII  cpisi.  ai  ;^rtmaii.  Acttiie 
cijiBtop. ,  lib.  VIII,  cpist.  ït  ,  insiSr^p  dans  le  Corpiu  jiiri'i:  ra- 
iiom'ei  Je  Grégoire  Xlll,  pag,  99^1. 

3.  Bon  eoUm  cuîm  nw  «a  HcUm 
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1082.  le  premier  concile  tenu  par  Hildebraud  à  Rome, 
indépendamment  des  mesures  ordinaires  prises 
contre  les  simoniaques  et  les  concubinaires,  il  fut 
décidé  que  tout  ecclésiastique  qui  recevrait  Fin- 
vestiture  du  pouvoir  temporel  serait  pour  ce  fait 
seul  excommunié,  et  qu'il  en  serait  de  même  des 
laïques  qui  se  permettraient  de  donner  l'inves- 
titure à  des  ecclésiastiques.  On  délégua  en  même 
temps  les  cardinaux  d'Ostie  et  de  Palestine ,  les 
évêques  de  Croire  et  de  Coimbre,  pour  réunir  en 
Allemagne  un  concile  qui  devait  adopter  les 
mêmes  règlements  '. 

Henri  vint  jusqu'à  Nuremberg  au-devant  des 
légats.  Quelle  fut  sa  surprise  lorsqu'on  lui  ap- 
prit qu'il  était  excommunié,  et  que  les  délégués 

que  tn^t9nt0  qutbudltbet  et  emomacato  felle  omartcatts  tt  non 
per  0dthtm  eeb  altun^e  tngrt^tenttbud  tcdt^'xM  tpdao  oenbtbtmu6. 

i|enr.  ab  dregor.  eptat.  apnb  i^ugon.  3bbat.  ilû9tn. — fiPtU.  %yx., 
Itb.  I,  eap.  i3. 

1.  Decreto  vero  de  cœlibatu  per  Germaniam  divulgato,  uni- 
versa  dericorum  factio  consternata  subito  Gregorium  turpibus 
(igere  maledictis  cœpit  qui  apostoloPaulorepugnaretapud  quem 
diserte  scriptum  est:  Meliùs  est  nubere  quam  uri  et  inducendo 
viam  fornicationi  aliisque  flagitiis  turpissimis  aperiret  nimirum 
se  sacerdotium  potius  quam  conjuges  dimisuros. 

Slgon. ,  ann.  1074.  —  Concil.  gënér. ,  tom.  XXV.  —  Amul. 
faiit.  Mediolan.y  lib.  IV,  cap.  7. 
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du  pape  ne  pouvaienl  avoir  avec  lui  aucune  en-  1082. 
trevue,  à  moins  qu'il  n'eut  reçu  l'absolution  ! 
Henri  était  alors  embarrassé  par  les  affaires  de 
son  empire.  Il  dissimula  son  ressentiment  ;  mais 
aussitôt  qu'il  crut  pouvoir  agréer  avec  sûreté ,  , 
il  fit  déposer  Grégoire  par  un  concile  de  ses 
évéques  ' . 

Le  pape  répondit  à  cette  attaque  en  déposant 
à  son  tour  l'empereur  et  en  déliant  ses  sujets  du 
serment  d'obéissance  *.  La  guerre  civile  éclata 

à 

I.  Camb.  0cl)afn. ,  Itb.  I JQerrtt.  comtt.  tPorm.  apub  60I- 

ba0t. ,  tom.  1,  pag.  a35  tt  287. 

a.  6r()or.  rpbt. ,  Itb.  lY,  rpiet.  5,  ap.  ronnl.  (t  dcript.  rerum 

itûl.  flor.,  tom.  L  —  Conrab.  Ktdpng.  ann.  1074 Cambert. 

J5fl)ûfnûbur0.  «b.  ann.  —  tDUL  Jllûlm«b.,  Itb.  IV.  —  ©tl).  be 
iridtng. ,  Itb.  I. 

L'acte  d'excommunication  ëtait  conçu  en  ces  termes:  Bien- 
«  heureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  incline,  je  t'en  prie, 
tes  pieuses  oreilles  et  ëcoute  ton  serviteur  que  tu  as  nourri  de- 
puis son  enfance,  que  jusqu'à  ce  jour  tu  as  délivré  des  mains 
des  mëchans ,  perce  qu'ils  m'ont  haï  à  cause  de  ma  (idélitë  en- 
vers toi.  Tu  m'es  tëmoin  ,  ainsi  que  la  mère  de  Dieu  (*t  le  l)if;n- 
lieureux  Paul ,  ton  frère  entre  tous  les  saints ,  que  c'e»!  malgré 
moi  que  la  sainte  église  romaine  m'a  entraîne  à  son  gouvernail 
et  que  je  n'ai  pas  voulu  monter  sur  son  siège  par  Um  rapines; 
mais  que  je  désirerais  finir  ma  vie  en  pèlerinage  plutôt  qiu*  de 
m'emparer  de  ta  place  avec  l'esprit  du  siècle.  C'est  pourquoi  ta 
grâce  et  mes  œuvres  me  font  croire  qu'il  est  encore  dans  les  iii> 


384  CONQUIÈTES    DFS    NORMANDS. 

1082.  aussitôt  en  Allemagne;  les  conciles  d'Oppenheim 
et  de  Tribum,  se  joignirent  au  parti  de  Hiide- 
brand.  Henri,  abandonné  de  ses  troupes,  se  vit 
contraint  par  ses  sujets  révoltés  d'aller  demander 
son  pardon  au  souverain  pontife  '. 

Quel  triomphe  pour  le  fils  du  charpentier  de 

tentions  que  le  peuple  chrétien ,  dont  les  soins  spirituels  m'ont 
été  confiés ,  m'obéisse  quant  au  spirituel ,  lorsque  j'exerce  pour 
toi  le  pouvoir  qui  t'a  été  donné  de  lier  et  délier.  C'est  dans  cette 
confiance  que,  pour  l'honneur  et  la   défense   de  ton  église, 
de  la  part  du  Dieu,  père  tout -puissant^  du  Père  et  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit  par   ta  toute  puissance  et  ton  autorité,  je 
dénie   [contradico)   à  Henri    son   empire,  déliant   les  chrë» 
tiens  de  tous  les  sermens  qu'ils  lui  feront  ou  pourraient  lui 
avoir  faits ,  défendant  que  personne  te  serve  en  sa  qualité  de 
roi  ;  car  il  convient  que  celui  qui  veut  diminuer  les  honneurs 
de  ton  église,  perde  lui-même  les  honneurs  dont  il  jouit  ;  et 
comme  étant  chrétien  il  m'a  refusé  l'obéissance;  comme  il  ne 
revient  point  à  Dieu  qu'il  abandonne,  ainsi  qu'un  excommunié; 
comme  il  méprise  les  moniloires  que  je  lui  ai  lancés  en  te  pre- 
nant à  témoin,  cherchant  à  se  séparer  de  ton  église,  je  lie  en 
ton  lieu  et  place  du  lien  de  l'anathème  afin  que  les  nations  sa- 
chent et  soient  convaincues  que  tu  es  pierre  et  que  sur  cette 
pierre  le  fils  du  Dieu  vivant  a  bâti  son  église ,  et  les  portes  de 
l'enfer  ne  l'emporteront  sur  elles.  » 

)panb0lf.  |)t0nn.  oit.  )>onttft( Homonor.  Ptt.  ^xt^ox. ,  aywh 

MwxaXùx. 

I.  J?lntulpl).  Sàtb.t  lib.  V  ,  (ûp.  IX.  —  3nnalt0t.  6ar.  apul> 
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Soano  !  le  plus  puissant  monarque  de  l'Europe  est  loSa. 
forcé  de  traverser  les  Alpes  au  milieu  de  l'hiver 
avec  sa  femme,  un  de  ses  enfants  et  quelques 
amis  fidèles  '  :  il  s'approche  en  suppliant  de  ces 
rochers  escarpés,  au  pied  desquels  la  petite  ri- 
vière de  la  Lienza  vient  couler  avec  lenteur  après 
avoir  fait  résonner  les  échos  de  l'Apennin  du 
bruit  tumultueux  de  sa  course  agitée.  Au  som- 
met de  ces  rochers  domine  comme  un  nid  d'aigle 
la  redoutable  forteresse  de  Canosse  entourée 
d'une  triple  muraille. 

C'est  là  que  va  se  passer  une  de  ces  scènes  qui 
paraîtraient  incroyables ,  si  les  écrits  mêmes  du 
principal  personnage  ^ ,  les  relations  des  auteurs 
contemporains  ^  et  les  fresques  du  Vatican  4  ne 
nous  en  retraçaient  les  détails. 

C'était  le  a4  j^i^vier  1 077,  anniversaire  du  jour 
qui  avait  vu  le  concile  de  Worms  déposer  Gré- 

I.  3^  oppidum  €antt0tt  tnquo  moratt  6ttintt0  enta  panât  obot- 
ntt.  €vt%ûx.  Vn.  cptM. ,  Itb.  IV ,  tpm.  la. 

a.  tf u)or.  VII ,  rptat. 

3.  Cambrrt.  Bt\]affnab. 

btta  (omttt00«  illatl)tlbt0  rarmint  ecnpta  a  jQotttfonrpredbptero 
qui  in  attt  Canuaina  apnh  ipsam  v'n'tt. 

;2ltnttlpl)i  l)t0t.  nirbtol.  lib.  Y ,  tap.  8. 

4*  Fresques  peintes  dans  le  grand  vestibule  qui  précède  la 
chapelle  sixtine. 

26 
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io8a.  goire  VII.  Par  un  de  ces  froids  rigoureux  qui 
désolent  parfois  les  belles  contrées  de  l'Italie , 
Henri  était  auprès  de  la  porte  de  la  première  en- 
ceinte de  la  forteresse ,  attendant  l'effet  de  la 
bienveillante  médiation  de  son  parrain ,  le  véné- 
rable Hughes  abbé  de  Cluny  " ,  qu'il  avait  prié 
d'intercéder  pour  lui  auprès  de  Grégoire;  cette 
porte  s'ouvre,  on  lui  permet  d'entrer  seul,  il 
franchit  les  fossés ,  et  la  herse  se  referme  devant 
les  personnes  de  sa  suite  ;  là  il  apprend  que  pour 
obtenir  son  pardon ,  il  doit  se  dépouiller  des  man- 
ques delà  majesté  royale  ^,  rester  nu-pieds^  sur  la 
glace  et  la  neige  4,  couvert  d'un  cilice  de  laine  ^. 
La  nuit  arrive ,  et  malgré  les  humbles  demandes  de 
Henri,  la  seconde  porte  reste  fermée.  Le  deuxième 
jour  a  lui  ;  le  froid  et  la  faim  saisissent  et  pressent 

1.  <filttf  patrr  in  laparro  xt%x9  furrat  iacxotantto. 

J^on'x).  Itb.  II,  cap.  i. 
2«  JOepoeito  omnt  regio  cultit.  ^ 

^regor.  VII  eptet.,  Itb.  IV,  epidt.  iîî. 
3.  J^maUtatne,  Jbib.  ibtb. 

/|.  nubt0  pf^tblt^  duper  ntoem  et  glariem  titrebend. 

bit.  inatl)il^.  ob  anonp.  «(tipt.  tt  mee.  ivanc'i9.£iiav,  £[a- 
«ent.fbit.,  Itb.r,  rop.  8 — ;2lttnol.  ^temwn*.,  lib.  XU,  pag.  557. 

—  ;?lnuali0t.  j5û«o,  ^piib  €r(ar^. ,  tom.  I,  pag.  537.  CI)ron. 

trrg.  JQ.  )pautaUon.,  tbib. ,  png,  907. 

/i.  Canrid  inbutiu.  drejor.  VU  rpi«t.  iot.  rit. 
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le  jeune  monarque;  grâce,  grâce,  s'écrie-t-il  en  io8» 
implorant  à  grands  cris  la  miséricorde  du  vicaire 
d'un  Dieu  de  paix  '  et  en  invoquant  le  signe  révéré 
des  chrétiens  ^  ;.  vain  espoir  î  la  vengeance  du  pon- 
tife n'est  pas  encore  satisfaite ,  et  la  seconde  nuit 
vient  mettre  le  comble  à  la  désolation  de  Henri.  Le 
lendemain  Grégoire  entend  tous  ceux  qui  l'appro- 
chent murmurer  autour  de  lui  ^  :  «Ce  n'est  point  là, 
s'écrie-t-on ,  la  sévérité  d'un  apôtre ,  c'est  l'atroce 
cruauté  d'un  tyran  »4.  Des  femmes  en  pleurs  vien- 
nent se  jeter  à  ses  pieds,  il  est  inflexible,  et  le 
plaisir  d'humilier  un  rival  l'emporte  dans  son 
ame  sur  tout  sentiment  de  pitié. 

Ce  n'est  que  le  troisième  jour  ^  que  le  mal- 

1 .  Ifiajfx  axipwmt  flamand , 

pâtre,  beat;  patrr , )ptr  parce  mtl)t.  JQIonifon.  lor.  rit. 

a.  !ln  mue  6r  jartan^.  3btb.  tbtb. 

€um  multo  Httii  apatoiicx  mhttatxonxe  auftltum  tt  roneola- 
tionem  hnplorarr.  iêxt%ot,  VII ,  lor.  rit. 

3.  Omncd  qui  ibi  avérant  a^qu00  rumortlU  perornit,  ab  tantam 
ptdatem  et  rompa^^ionid  mtdetirorbiam  movit,  ut  pto  eo  mitltte 
lartpmid  et  pteribue  intetrel^ented  omne0  quil^em  ineolitam  noatrae 
mentt0  butitiem  mtratentut.  3bib.  ibib. 

/|.  ttottnuUi  oeto  inttobia  non  apoàtolir»  deoetitatia  grapitotem 

«eb  quaei  tprannir^e  feritatia  rrubelitatem  eeee  rlamarent. 

3bib.  tbtb. 
5.  QLttbu0  berut0t0  biebud. 

bit.  JQatl)ilb.  ab  anonp.  «cript.  €olb.  Contt.  imp.,  1. 1,  p.  239. 

26. 
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io8a.  heureux  Henri,  plus  mort  que  vif,  après  avoir 
signé  un  acte  de  soumission  ' ,  est  admis  à  en- 
tendre une  messe  solennelle  que  chante  Gré- 
goire ^  dans  l'église  de  Sainte  •Apolline.  Henri 
est  à  genoux.  Après  la  consécration  ,  le  pontife 
rompt  l'hostie  sainte  : 

(c  II  y  a  ici  y  dit-il,  des  hommes  qui  m'ont  ao- 
<c  cusé  d'avoir  envahi  le  pontificat  par  des  voies 
«c  illicites ,  et  d'avoir  commis  des  crimes  énormes 
(c  avant  et  après  mon  avènement  au  trône  de 
«  saint  Pierre.  Il  me  serait  facile  de  confondre 
«c  ces  indignes  impostures  ;  mais  afin  de  main- 
te tenir  les  droits  apanages  du  souverain  pontife 
a  de  ne  reconnaître  que  Dieu  seul  pour  juge,  je 
«  veux  qu'un  serment  plus  solennel  me  purge  de 
ce  toute  accusation.  Devant  le  Dieu  suprême , 
«  juge  des  vivants  et  des  morts ,  je  demande ,  si 
ff  je  suis  coupable ,  que  ce  pain  de  vie  soit  con- 
(c  verti  pour  moi  en  un  poison  et  me  fasse  périr 
a  à  l'instant^.  » 

Il  dit,  et  aux  acclamations  des  assistants,  il 
reçoit  l'hostie  consacrée  4. 

1.  Inséra  aux  pièces  justificatives. 

2.  MiBùm  ratttûott. 

JQomfon.  bit.  illatljtlb.  ab  anoitpm.  ecript.,  lib.  I,  rap.  8. 

3.  €t(0.  rpt0t. 

4.  3bt^.fbt^.  >     JJInndli^t.  6arf. ,  loc.  cit. 
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Les  bénédictions  de  Grégoire  ne  calmèrent  «o8«. 
point  le  ressentiment  de  Henri ,  et  ne  purent 
sans  doute  lui  faire  oublier  le  traitement  in- 
digne qu'il  avait  subi.  Avant  la  fin  de  la  même 
année ,  de  retour  dans  ses  états  «  il  avait 
fait  déposer  le  pape  par  le  synode  de  Brixen , 
et  de  son  côté  le  pape  avait  de  nouveau  excom- 
munié l'empereur  ' .  I^a  guerre  civile  éclata  une 
seconde  fois  en  Allemagne  ;  mais  Henri  plus  heu- 
reux ,  grâce  à  la-  vaillance  du  jeune  Godefroy  de 
Bouillon,  alors  mai^quis  d'Anvers,  gagna  la  ba- 
taille décisive  de  Volcksheim  ou  de  Maimbourg , 
et  défit  (  i5  octobre  1080)  son  concurrent  Ro- 
dolphe que  Grégoire  avait  nommé  empereur. 

Enivré  de  ce  triomphe,  Henri  avait  voulu 
attaquer  le  souverain  pontife  au  centre  même 
de  sa  puissance.  Les  troupes  allemandes  vin- 
rent seconder  les  opérations  d'une  autre  armée 
impériale  déjà  employée  avec  succès  contre  Ma- 
thilde  comtesse  de  Toscane,  qui,  après  la  mort 
de  son  époux  Godefroy,  seigneur  de  Norman- 
die ,   avait  embrassé  avec  ardeur   les    intérêts 


I.  éxt%ûx,  tpxBU,  Itb.  IV,  tpxex,  3.  —  CauibuUi  dcntfr.  J^i$U 

mc^toUn.  »  Itb.  rv,  cap.  1 <ll)tan.  MaxitM.  aj^.  JQurat.  »  toinyï , 

—  Conettt.  éoiïf.i  tom.  I,  pa%.  241  rt  «uto. 
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io8*.  de  la  cour  de  Rome  '.  Elles  défirent  de  nou- 
veau les  troupes  .de  cette  fidèle  alliée  de  Gré- 
goire VII,  et  vinrent  camper  sous  les  murs  de 
Rome  (décembre  1080  ).  Ce  ne  fut  toutefois 
que  l'année  suivante  qu'elles  s'emparèrent  de 
Rome  Transtiberine  et  d'une  partie  des  villes 
frontières  des.  états  de  Guiscard.  Enfin  la  ville 
tout  entière  tomba  un  peu  plus  tard  en  leur 
pouvoir*  (ai  mars  1084).  De  sorte  que  Gré- 
goire, ainsi  qu'il  l'avait  mandé  à  son  allié  le 
duc  de  Calabre,  n'avait,  depuis  plus  d'une 
année,  pour  remparts,  que  le  septizonium  de 
Sévère ,  dans  lequel  son  neveu  s'était  renfermé , 


I.  Canbulf.  mentor.  i$t0t.  mrbtol. ,  Itb.  IV,  cap.  1.  —  tOtll.  %ft., 
Ub.  I. 

Ce  Geoffroy  dit  le  Bossu  ,  fils  de  Geoffroy,  avait  été  assassiné 
paries  ordres  de  sa  femme,  à  Anvers,  en  1076.  La  plupart  des 
auteurs  le  disent  normand;  d'autres  le  croient  fils  de  Gosselîn 
de  Lorraine;  d'autres  enfin  duc  de  Spolète. 

Voy.  JHrmilpl).  Ijtet.  me^toL,  Itb.  V,  cop.  4-  —  CanbuU.  lor. 
ch,  —  Cambm.  0(l)afftt.  tt  jQont^on.  bit.  (omit.  inatl)tl^. ,  ab  ano- 
npm.  «rrtft. 

a.  La  ville  fut  enlevëe  par  surprise.  —  3nnaled  brnrbtrt., 
Ub.  LVIII ,  pa0.  8a.  —  Drrtol^.  ann.  Z.  1084.  —  :2lnnaL  0aro , 
apvih  €ttaxh.t  ann.  1081 ,  pù%.  56a  et  563.  —  €l)ron.  réf., 
0.  llantaL,  tbtb.  pa).  907. 


LIVRE    III,    CHAPITRE    III.  d^i 

et  les  larges  murailles  en  briques  du  Mole  d'A-  io«a. 
drieii  '  ;  de  ce  dernier  refuge  il  cherchait  à  par- 
lementer, en  attendant  l'arrivée  des  chevaliers 
libérateurs  que  Didier ,  l'abbé  du  Mont-Cassin , 
lui  avait  annoncés. 

Henri  voulait  être  couronné,  et  le  pape,  qui 
craignait  de  quitter  le  Mole ,  lui  proposait  de 
s'approcher  des  remparts,  lui  promettant  de  lui 
placer  la  couronne  sur  la  tête ,  au  moyen  d'une 
corde  ou  d'une  baguette  d'une  longueur  conve- 
nable. Car  les  Romains  eux-mêmes,  indignés  de 
ses  refus  opiniâtres ,  ou ,  comme  d'autres  le  pré- 
tendent avec  plus  de  raison  ,  gagnés  par  des 
écus  d'or  envoyés  par  Alexis  à  Henri ,  avaient 
pour  la  plupart  abandonné  le  parti  de  Grégoire  ^. 

Le  duc  de  Calabre  et  le  comte  de  Sicile  avaient  io83. 
dû  songer  d'abord  à  débarrasser  leurs  domaines 
des  troupes  de  Henri.  Il  fallait  ensuite  punir 
l'infidélité  du  comte  d'Averse,  qui  avait  osé  se- 
conder l'empereur  d'Allemagne.  Pendant  huit 
jours  les  plaines  heureuses  de  la  Campanie  fu- 
rent en  proie  au  pillage  et  à  la  dévastation  ;  ici 
les  Normands  avaient  à  combattre  leurs  com- 


1.  3nnalt0t.  Bafo,  apnb  iBctath,,  tom.  I,  pa%,  583. 

2.  Can^ulf.  I)t0t.  JRebiolan. ,  Itb.  IV,  tap,  3, 
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io83.  patriotes,  et  la  lutte  qui  s'engagea  fut  périlleuse 
et  sanglante  '. 

Un  événement  inattendu  dont  nous  parlerons 
plus  tard  rappela  Roger  en  Sicile.  Le  duc  de 
Calabre  commanda  seul  l'armée  qui  devait  porter 
des  secours  au  saint  père.  Averti  que  les  Alle- 
mands devaient  tenter  de  le  surprendre  dans  une 
embuscade,  il  fit  ses  dispositions  en  consé- 
quence de  cet  avis.  Mille  chevaliers  d'élite  armés 
de  lances  ornées  de  guidons  avaient  été  chargés 
par  lui  d'éclairer  la  route  ;  le  reste  de  l'avant- 
garde  était  composé  de  trois  mille  fantassins; 
lui-même  suivait  avec  son  corps  d'armée  :  mais 
toutes  ces  précautions  étaient  inutiles.  Henri , 
prévenu  du  mouvement  de  Robert ,  avait 
évacué  Rome  (1084)  ',  et  la  ville  était  débar- 
rassée des  Allemands,  lorsque  les  troupes  de 
Guiscard  vinrent  camper  près  d'un  aqueduc 
voisin  de  la  porte  Tusculane.  Les  Romains  ne 
paraissant  pas  disposés  à  livrer  leur  ville  à  l'armée 
normande,  Robert  campa  trois  jours  hors  des 

I.  i^ttvit  Maiat,f  Itb.  III,  cap.  35. 

I.  bit.  J$.  ^n0flm.  fpt0c.  Cu(.  ap.  actUtntïfxe,  lurul.  vi,  p.  478. 
—  Eomualb.  J$alermt.  cl)Yoit.  — ^  €l)Yon.  Itortl).  anit.  1084,  ^^ 
l'ëglise  de  Normand.  —  Avv^c  rflç  Ko^v.  Xrfy.  t'.  —  én%\.  3p., 
itb,  IV  nh  fttt.  —  0txtM,  Cdtitiint.  cl|Mit. 
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murs.  Le  quatrième  jour  au  matin,  il  fait  un  1084. 
long  détour  avec  treize  cents  hommes ,  escalade 
la  porte  de  Saint-Laurent,  poste  assez  mal  gardé, 
et  court  à  travers  la  ville  ouvrir ,  ou  plutôt  en-  * 
foncer  la  porte  devant  laquelle  son  armée  était 
campée.  Aux  cris  répétés  de  Guiscard^  on  se 
porte  au  Mole  d'Adrien.  Grégoire  est  enfin  déli- 
vré, et  se  voit  conduit  en  triomphe  au  palais 
de  Saint- Jean-de-Latran,  demeure  habituelle 
des  souverains  pontifes  ^. 

Trois  jours  se  passèrent  sans  que  les  Romains 
osassent  faire  un  mouvement.  Mais  tout  à  coup 
le  signal  est  donné ,  la  ville  retentit  des  cris  de 
révolte  * ,  et  les  Normands  divisés  et  attaqués 
à  l'improviste  sont  vivement  piiessés  de  toutes 
parts.  Roger ,  second  fils  de  Guiscard ,  qui  s'était 
éloigné,  rentre  dans  la  ville  à  la  tête  de  mille 
cavaliers  qui  l'accompagnaient;  ce  secours  est 
insuffisant,  et  le  duc  n'a  d'autres  ressources 
que  de  faire  mettre  le  feu  aux  maisons  de  la 


abbat.  itao.  rl)ron.,  apub  Cabbr.  —  ;^u(t.  |laul.  JDtac,  Itb.  IH, 
t^f,  35. —  IhrMbptet.  |p«iittrttt.  oit.  S.  ;31itteim. ,  rpifc^ii.  Cttceitf ., 

a.  itt  flamor  rt  Mvrpttus  m  uvbr. 
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Î084.  ville  (29  mai  1084)  '.  La  flamme  brille  de  tous 
côtés,  un  vent  impétueux  en  redouble  l'activité, 
et  une  grande  partie  de  Rome  devient  la  proie 
de  l'incendie  ;  les  maisons  sont  mises  au  pillage  ^ 
les  femmes  et  les  filles  des  plus  nobles  familles  , 
les  religieuses  même  *  sont  livrées  à  la  brutalité 
du  vainqueur  ^.  A  la  vue  de  leurs  habitations  ré- 
duites en  cendres,  les  Romains  cessent  le  combat, 
ils  fuient;  un  grand  nombre  d'entre  eux  perd 
la  vie  dans  cette  déroute ,  et  l'armée  victorieuse 
revient  aux  environs  du  palais  de  Saint-Jean- 
de-Latran  camper  autour  du  souverain  pontife. 
Des  députés  furent  envoyés  pour  demander  la 
paix  à  Guiscard  :  «  Les  Romains ,  répondit  le  duc , 
«  sont  des  traîtres  et  des  pervers.  Comblés  des 
«  bien&its  de  Dieu  et  de  ses  saints,  ils  ne  leur 
«  montrent  que  de  l'ingratitude.  Rome,  cette 
«  capitale  du  monde,  qui  guérissait  naguère  tous 
«  les  péchés ,  est  devenue  un  antre  de  serpents  ; 


I.  ©rber.  lltt. ,  Itb.  VII. 

Note  manus.  contemporaine,  sur  UD  maniis.  de  Bibl.  du  Vaticaa. 
a.  ttobtltum  Eomanorum  ftltod^tupranbo  et  nacentrd  innocentes- 
que  part  pœna  aCfligenbo. 

3.  %n%0n.  abbat.  itao.  el)ron.  titrbun.,  apub  Cabbe,pa0.  229. 
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«  j'y  veux  porter  le  fer  et  la  flamme ,  détruire  ce  loss. 
«  repaire  infâme  de  brigands  et  tous  ceux  qui 
«  l'habitent.  »  Après  avoir  reproché  aux  Ro- 
mains le  meurtre  de  tous  les  martyrs  dont  sa 
mémoire  put  lui  rappeler  les  noms ,  il  déclara 
qu'il  voulait  faire  périr  jusqu'au  dernier,  afin  de 
repeupler  cette  cité  avec  des  hommes  pris  au- 
delà  des  Alpes  ^ 

L'intercession  de  Grégoire  parvint  cependant 
à  calmer  la  colère  de  Guiscard.  La  paix  fut  arrêtée 
et  jurée,  et  l'armée  normande  se  retira  par  Al- 
bano  et  Bénévent  sur  Salerne.  Mais  Grégoire , 
soit  qu'il  craignît  ses  propres  concitoyens  * ,  soit 
qu'il  redoutât  le  retour  de  l'empereur,  qui  effec- 
tivement ne  se  fit  pas  long-temps  attendre,  se 
mit  sous  la  tutelle  de  Robert  Guiscard ,  et  vint 
fixer  sa  demeure  au  milieu  des  états  de  ce  prince^. 

En  rentrant  dans  les  murs  de  Salerne ,  Robert 
ne  fut  pas  médiocrement  étonné  d'y  retrouver 


I.  €)rbrr.  lltt.,  Itb.  VU. 

a.  berttus  ne  bure  xtctïftnu  tnftbrlttad  romana  xtcxntftûtextt  et- 

bfitbum  trmport  arbttratur ijug.  abbat.  flao.  fl)Yon.  tOtll.  Cpr., 
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1084.  son  fils,  et  d'apprendre  les  événements  qui, 
pendant  son  absence,  venaient  de  se  passer 
dans  la  Grèce  '. 
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CHAPITRE  IV. 


Conquêtes  en  Tbessalie.  —  Siège  de  Larisse.  —  Alexis  veut 
secourir  cette  ville.  —  Ses  ruses.  —  Bataille  de  Larissè.  — 
Levée  du  siège.  —  Départ  de  Boëmond  pour  l'Italie. 


BoEMOKD,  fidèle  aiix  instructions  données  par  io8a< 
son  père  au  moment  de  son  départ,  avait  pressé 
]â  marclie  de  son  armée  dans  i'Épire.  Descendant 
vers  le  sud,  il  avait  successivement  réduit  Perkini, 
Berat,  Arta,  et,  à  l'exemple  de  Jules  César  *,  il 
était  venu  établir  le  centre  de  ses  opérations  sur 
les  plateaux  élevés  de  Janina  ^.  Protégé  par  un  fossé 
de  circon vallation ,  qu'il  avait  étendu  jusqu'aux 
vignobles  voisins  de  cette  place ,  il  s'était  occupé 
à  réparer  ses  fortifications  à  demi  ruinées  ,  aux- 
quelles il  avait  ajouté  une  tour  :  c'était  de  là  qn'il 
dirigeait  ses  expéditions  sur  divers  points  d'une 

1.  émt  malot.,  Itb.  III,  taf.  39. 

2.  €x^at ,  (ommfnt.  ht  Dell.  Cio. ,  Uh 

3.  Avvuç  TTC  Kojiiv.  Xoy.  1 . 
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io83.  contrée  que  la  terreur  avait  presque  entièrement 
soumise  à  ses  armes. 

Alexis ,  quittant  Constantinople  dans  le  com- 
mencement de  mai,  était  promptement  accouru 
à  Salonique ,  où  il  avait  rallié  les  troupes  laissées 
par  lui  sous  le  commandement  de  Pacurianon  ; 
puis  il  s'était  porté  au-devant  de  l'armée  d'inva- 
sion; mais,  plus  prudent  cette  fois,  il  n'avait  point 
osé  hasarder  un  engagement  général ,  et  s'était 
borné  à  reconnaître,  au  moyen  de  quelques 
légères  escarmouches ,  la  tactique  du  jeune  guer- 
rier qu'il  avait  à  combattre. 

Ce  que  l'empereur  grec  redoutait  surtout, 
c'était  la  première  charge  de  la  cavalerie  ennemie, 
à  laquelle  rien  ne  pouvait  résister  ^  Il  avait  eu 
recours  à  une  ruse  de  guerre  pour  enlever  l'avan- 
tage que  la  supériorité  de  cette  arme  donnait 
aux  Français.  Des  hommes  couverts  de  fortes 
cuirasses  avaient  reçu  l'ordre  de  se  précipiter ,. 
avec  des  chariots  dont  le  timon  était  armé  de 
quatre  fortes  lances ,  à  travers  les  escadrons 
des    chevaliers,   lorsque   ceux-ci  chargeraient 

I.  O  ^g  PaaiXeùç  ttjv  àvuTcoiarov  twv  AaTÎvwv  ^e^tùç  Trpca-ryiv 
9rpca6c>7jv ,  xatvov  ti  ircieT.  À^d^aç  MMt^oré^oLç  }caTaa}CEua7ac ,  xal 
T«v  ouvviftcdv  1Î1TTOUÇ  l<p'  IxaoT'y)  toûtwv  xovToyç  hintiU  Tsaffocpaç  xat 
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ail  galop.  Vaines  précautions  !  Au  moment  io83. 
où  les  deux  armées  se  disposent  au  combat , 
Boëmond,  comme  s'il  avait  prévu  les  dispositions 
de  son  adversaire ,  changeant  tout  à  coup  son 
ordre  de  bataille ,  chargea  par  le  flanc  droit  et  le 
flanc  gauche.  Cette  manœuvre  inattendue  porta 
le  trouble  dans  l'armée  grecque ,  qui  prit  la  fuite 
dans  toutes  les  directions.  Alexis,  abandonné  des 
siens  ,  s'estima  heureux  de  pouvoir  fuir  encore 
sain  et  sauf.  Se  jetant  dans  les  montagnes  au 
nord  du  lac  Labchistas,  il  était  parvenu  à  gagner 
une  seconde  fois,  à  travers  des  contrées  ma- 
récageuses, les  villes  de  Stroga,  Ochrida.  Un 
grand  nombre  de  fugitifs  avait  suivi  la  même 
route.  L'empereur  ordonna  au  megalodomes- 
ticos  ' ,  général  en  chef  des  troupes  de  l'empire , 
de  prendre  le  commandement,  et,  descendant 
le  long  du  fleuve  appelé  aujourd'hui  par  les 
Turks  Kutchuk-Cara-Sou  ^ ,  il  s'arrêta  près  des 
rives  du  Vardar  ^.  C  était    là    qu'une   nouvelle 


I.  Tous  les  auteurs  traduisent  ordinairement  ces  mots  par 
cviix  de  grand  domestique, 

9..  Le  petit  fleuve  noir:  y^ij^  O^xar^ 

3.  Il  ne  peut  être  évidemment  question  ici  que  du  petit  Vardar, 
situé  dans  le  Sandjacde  Monastir  ;  le  grand  Vardar  qui  prend  sa 


■'. 
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armée ,  réunie  aux  débris  des  légions  déjà 
vaincues,  se  formait  pour  offrir  une  seconde  fois 
le  combat  aux  chevaliers  qui  ne  tardèrent  pas  à 
paraître. 

Toujours  occupé  des  moyens  de  paralyser 
l'attaque  si  terrible  de  la  cavalerie  de  Boëmond , 
Alexis  avait  eu  recours  à  une  nouvelle  ruse,  qui 
n'eut  pas  plus  de  succès  que  toutes  celles  em- 
ployées par  lui  jusqu'alors.  Il  avait  fait  secrè- 
tement parsemer  le  champ  de  bataille  de  pointes 
aiguës,  placées  de  manière  à  blesser  les  pieds  des 
chevaux  ' ,  en  prenant  le  soin  de  conserver  sur 
les  côtés  deux  issues  par  lesquelles  sa  cavalerie 
pouvait  charger  l'ennemi.  Le  secret  de  l'empe- 
reur ayant  été  trahi  par  des  transfuges ,  Boëmond 
sut  éviter  le  piège.  Quand  la  charge  sonne ,  le 
centre  de  son  armée  reste  immobile ,  l'aile  droite 
et  l'aile  gauche  se  mettent  seules  en  mouve- 
ment. Elles  suivent  les  points  du  champ  de  ba- 
taille qui  pouvaient  être  parcourus  sans  danger: 
elles  fondent  avec  leur  impétuosité  ordinaire 


source  dans  le  Tchastag  étant   trop  éloigné  du  théâtre  de   la 
guerre. 

T .  Kt  iam  l)O0tt0  l)abtnt9 

JQttm  ^tmttttt  fqu00  pe^tbu»  (tgatur  equtrum. 
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sur  des  phalanges  qui,  surprises,  cèdent  sans  ioSf3. 
combat,  abandonnant  pour  la  seconde  fois  la 
victoire  aux  chevaliers.  Ce  dernier  échec  déter- 
mina l'empereur  à  retourner  à  Constantinople , 
en  laissant  la  Grèce  septentrionale  tout,  entière 
au  pouvoir  des  Normands. 

Pour  occuper  plus  promptement  les  vastes  con- 
trées qu'Alexis  laissait  sans  défense,  Boëmond 
divisa  son  armée  en  trois  corps;  il  mit  le  premier 
sous  les  ordres  de  Pierre  d'Aulps ,  qui  s'empara 
des  deux  Poleboïs;  lui-même  prit  le  comman- 
dement du  second  ;  il  venait  d'entrer  dans  Aspri- 
Ecclesia,  lorsqu'il  fut  informé  que  le  comte  de 
Pontoise,  auquel  il  avait  confié  le  commande- 
ment de  son  troisième  corps ,  avatit  formé  avec 
deux  autres   chefs ,  Guillaume  et  Renauld ,  le 
projet  de  passer  à  l'ennemi.  L'ordre  fut  aussitôt 
donhé  de  les  arrêter.  Le  comte  de  Pontoise  par- 
vint à  s'échapper;  ses  complices ,  amenés  devant 
Boëmond ,  voulurent  se  laver   de   l'accusation 
par  le  combat  judiciaire,  ainsi   qu'il  était    réglé 
dans  la   couttime   normande  ^    Cette  épreuve 
fut  défavorable  à  Guillaume,  il  fut  puni  par  la 


I  «   Karà  vofACv  tûv  KeXtûv.  Avvdç  r^ç  KofAV.  Xoy.  e'. 

Voyez  sur  le  combat  judiciaire  des  Normands  le  texte  de  la 
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lois,  perte  des  yeux.  Renauid  d'abord  plus  heureux 
vainquit  le  cliampion  de  Boëmond  ;  mais  forcé  de 
retourner  dans  la  Fouille ,  il  y  trouva  un  juge 
moins  indulgent  ;  Guiscard  le  punit  comme 
l'avait  été  son  complice. 

1084.  Depuis  les  sources  du  Drin  jusqu'aux  pieds 
du  mont  Olympe,  la  Grèce  fut  bientôt  presque 
entièrement  soumise  aux  Normands.  Castoria, 
Servia ,  et  un  grand  nombre  d'autres  villes  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  vainqueurs ,  qui ,  s'em- 
parant  du  Litarese ,  soumirent  Tricala  et  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Larisse  ' ,  l'antique  patrie 
d'Achille  ^.  Cette  capitale  de  la  Thessalie,  située 
au  pied  du  mont  Ossa ,  dans  une  des  plus 
agréables  positions  de  l'univers  ,  est  entourée  de 


charte  normande,  aux  pièces  justificatives,  et  Et.   Pasquier, 
Recherches  sur  la  France. 

1.  Aujourd'hui   nommëe   par  les  Turcs  la   nouvelle   ville. 

2.  Cette  illustration  n  «tait  point  ignorée  des  Normands,  car 
un  de  leurs  chroniqueurs  contemporains ,  Guillaume  de  k 
Fouille,  remarque  que  Larisse  avait  vu  naitre  Achille,  vain- 
queur de  Troie. 

yrobttt  1)0 r  auftOY  Crojunat  clabt0  ^fl)tlU0. 
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riants  coteaux  '  où  les  chevaliers  durent  planter  1084. 
leurs  tentes;  car  tout  se  préparait  dans  la  ville 
pour  une  vigoureuse  résistance. 

Un  capitaine  dévoué  à  l'empereur,  Léon 
Kephalas,  y  commandait.  Il  envoya  en  toute 
hâte  un  courrier  à  Constantinople  pour  an- 
noncer que  les  Normands  s'approchaient  du 
golfe  Thermaïque. 

Les  Grecs  s'étaient  flattés  que  la  diversion 
opérée  par  Henri  IV,  eu  Italie ,  aurait  mis  fin  à 
la  guerre  d'Épire  :  en  apprenant  que ,  malgré 
l'absence  de  Robert  Guiscard ,  les  Français  pour- 
suivaient leur  marche  victorieuse  ,  ils  furent 
frappés  de  consternation  :  on  ne  trouva  d'autre 
ressource  que  dans  le  secours  des  Turcs  dont  on 
invoqua  de  nouveau  l'assistance. 

Souleiman  promit  sept  mille  hommes  ;  ils  arri- 
vèrent au  bout  de  quelques  mois  à  Constan- 
tinople, sous  la  conduite  de  Kiaimil ,  un  de  leurs 
plus  habiles  généraux.  Lorsqu'il  eut  reçu  ce 
renfort,  Alexis  attendit  quelque  temps  encore 
pour  compléter  son  armée  par  des  recrues  qu'il 
faisait  soigneusement  exercer.  Ainsi,  tandis  que 
Boëmond  depuis  près  de  cinq  mois  pressait  le 

1 .  Pouqueville ,  Voyage  en  Grèce ,  tom.  III. 

26. 
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toH  siège  de  Larisse,  l'empereur  se  mettait  en  marche 
pour  entamer  une  troisième  campagne. 

L'armée  impériale  franchit  les  défilés  de  Kel- 
lion  et  descendit  par  Vlakikon  et  Plabitza  jus- 
ques  à  Tricala.  L'empereur  trouva  dans  cette 
ville  une  lettre  du  gouverneur  de  Larisse,  dont 
le  contenu  n'était  pas  de  nature  à  le  rassurer  : 
Votre  Majesté  Impériale ,  écrivait  Léon  Kepha- 
las,  sait  que  je  suis  parvenu  à  conserver  jusqu'à 
ce  moment  au  prix  des  plus  grands  efforts  la 
ville  dont  on  m'a  confié  le  commandement;  mais 
je  dois  lui  faire  connaître  que  nous  sommes  ré- 
duits aux  dernières  extrémités,  et  qu'après  avoir 
épuisé  la  nourriture  qui  convient  à  des  chrétiens, 
nous  avons  été  obligés  de  recourir  à  la  chair  des 
animaux  immondes;  encore  cette  dernière  res- 
source est-elle  épuisée.  Il  terminait  sa  lettre  en 
conjurant  l'empereur  d'accélérer  sa  marche  pour 
lui  épargner  le  déshonneur  d'une  capitulation. 

Quelque  pressante  que  fût  cette  dépêche,  elle 
ne  put  déterminer  Alexis  à  commencer  encore 
les  hostihtés  ;  il  savait ,  nous  dit  sa  fille  ,  qu'il 
lui  serait  tout- à -fait  impossible  de  vaincre  les 
chevaliers  en  bataille  rangée  ;  cependant  un 
heureux  présage  était  venu  le  rassurer.  Durant 
son  sommeil ,  il  avait  été  transporté  en  rêve  dans 
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le  temple  de  Saint-Démétrius  ^  ;  là  une  voix,  qui  '®*^* 
semblait  partir  de  l'image  même  du  saint,  lui 
avait  fait  entendre  ces  consolantes  paroles  :  «  Ne 
gémis  plus ,  Alexis,  demain  la  victoire  est  à  toi.  » 
Cette  heureuse  prophétie  retentissait  encore  à 
ses  oreilles  lorsqu'il  se  réveilla  ;  plein  de  recon- 
naissance envers  le  patron  révéré  des  Grecs,  il 
fit  vœu  d'entreprendre  un  pèlerinage  à  pied  jus- 
qu'au temple  érigé  en  l'honneur  du  saint  martyr 
à  Salonique. 

Un  conseil  fut  assemblé  à  l'approche  des  rem- 
parts de  Larisse;  l'empereur,  qui  avait  envoyé 
un  espion  pour  examiner  les  forces  et  la  position 
de  l'ennemi  et  la  topographfe  des  environs,  avait 
appris  que  des  accidents  de  terrain  permettaient 
d'y  placer  facilement  des  embuscades  :  il  s'était 
proposé  de  profiter  de  cet  avantage,  ainsi  qu'il 
l'avait  fait  avec  succès  à  la  bataille  de  Calabrya.  On 
arrêta  donc  que  deux  de  ses  généraux ,  Nicéphore 
Mélissane,son  beau-frère,  et  Basile  Kourtîkios,le 


I.  Le  temple  de  saint  Démétrius  à  Salonique  était  en  grande 
vénération  chez  les  Grecs  du  Bas-Empire,  et  l'on  assurait  qu'à 
l'exemple  du  corps  de  saint  Mathieu  de  Salerne,  le  corps  de  ce 
saint  distillait  une  eau  qui  guérissait  les  blessures. 

Voy.  NMLir.j  Pt6.  «' .  —  Jnitocfiit.  III.  ^a^,  lib.  XIII, 
r))tM.  ICI  tt  i5i  I  lik  XV,  tpitu  3o  et  84. 
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1084.  remplaceraient  dans  le  commandement  de  l'ar- 
mée, en  conservant  auprès  d'eux  tous  les  signes 
extérieurs  qui  annonçaient  alors  la  présence  du 
chef  de  l'empire.  On  devait,  suivant  l'usage, 
engager  le  combat  par  des  décharges  de  flèches, 
charger  ensuite  l'armée  ennemie  au  son  des  clai- 
rons et  des  trompettes;  puis,  tout  à  coup,  au 
moment  de  l'engagement  corps  à  corps ,  tourner 
le  dos  et  fuir  en  toute  hâte  dans  la  direction  de 
la  vallée  de  Tempe ,  vers  la  gorge  qui  porte  le 
nom  de  Lycostome  (  la  Gueule-du-Loup.  ) 

Comme  Alexis  finissait  de  donner  ces  ordres, 
les  hennissements  des  chevaux  semblèrent  pré- 
sager d'heureux  succès  aux  Grecs,  et  cette  se- 
conde prédiction  ne  laissa  ni  à  l'empereur  ni 
aux  hommes  instruits  de  son  armée  aucun 
doute  sur  la  victoire  ^. 

L'armée  impériale  se  présenta  donc  avec  con- 
fiance vers  le  sud ,  sous  les  murs  de  Lsirisse ,  en 
commençant  de  légères  escarmouches  :  de  son 
côté  Alexis ,  aussitôt  après  le  soleil  couché ,  s'é- 
tait mis  en  marche  avec  l'élite  de  ses  soldats, 
dans  une  autre  direction.  Parvenu  au  fond  d'une 

I  *  Kai  OocfA^oç  lirl  toutio  xariffx^v  «iravra;  *  àyaOè;  ^ï  ^jauç  otuvoc 
od>TÛ  Ti  Tû  PaatXti  mvucaÛTA  xat  Tràai  toi;  iripupyoTcpotç  »^oxti. 

kvvDÇ  Hiç  Kop.v.  Xoy.  t  • 
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vallée  profonde  au  nord  de  la  ville,  il  avait  fait  1084. 
mettre  pied  à  terre  à  ses  hommes ,  en  leur  or- 
donnant de  se  placer  à  genoux  et  de  rester  ca- 
chés dans  cette  position. 

Le  lendemain,  aux  premiers  rayons  du  soleil , 
le  fils  de  Robert  voit  briller  les  étendards  de 
l'armée  ennemie;  elle  est  assez  rapprochée  de  la 
sienne  pour  qu'il  puisse  distinguer  les  clous  d'ai^ 
gent  qui  couvrent  les  lances  des  cavaliers  de  la 
garde  de  l'empereur.  Les  chevaux  caparaçonnés 
de  pourpre,  et  toutes  les  autres  marques  de 
distinction  qui ,  chez  les  Grecs ,  annonçaient  la 
présence  du  souverain ,  ne  lui  permettent  pas 
de  douter  qu'Alexis  ne  commande  soiï  armée  en 
personne.  Boëmond  divise  lui-même  ses  troupes 
en  deux  corps.  Il  prend  le  commandement  du 
premier  et  confie  celui  du  second  au  comte 
Briand,  le  grand  connétable  de  son  père,  qui, 
après  avoir  assisté  à  la  conquête  de  l'Angleterre 
sous  Guillaume,  venait  moissonner  de  nouveaux 
lauriers  en  Epire.  . 

La  charge  sonne  :  Boëmond ,  avec  son  im- 
pétuosité ordinaire,  s'élance  sur  les  bataillons 
opposés,  qui  se  débandent  en  fuyant;  le  gé- 
néral normand,  qui  aurait  dû  connaître  une 
tactique  dont  son  père  avait  lui  -  même  quel- 
quefois Élit  usage,  se  laisse  emporter  par  Far- 
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1084.  deur  de  la  poursuite;  Alexis  dans  l'embuscade 
attend  quelques  instants  encore,  afin  de  s'as- 
surer que  les  Français  sont  éloignés;  puis  il  fond 
inopinément  sur  le  camp  demeuré  sans  défense, 
égorge  ceux  qui  s'y  rencontrent ,  et  s'empare  de 
tout  ce  qui  s'y  trouve.  11  aperçoit  au  loin  Boëmond 
et  le  comte  Briand  '  qui  poursuivent  les  siens  avec 

I.  Ce  Briand,  connétable  de  Robert  Guiscard,  et  i'uii  des 
chefs  qui  accompagnèrent  en  Angleterre  Guillaume  le  Conqué- 
rant, est  la  souche  de  l'illustre  famille  des  Chateaubriand ,  qui 
dans  les  temps  très-reculés  portait  un  écu  papeloné,  et  depuis 
n'arma  de  gueules  à  fleur  de  lys  d'or.  •    * 

Ab  hoc  Brieno,  familiam  baronum  Castribrieni  seunde  Ghatean- 
brien  in  Britanniâ  Armorica  orditur  Dupaz. 

Voy.  6f6t.  0tfpl).  rcg.  :^n%['tx.,  Ub.  Irt  IL — ^b.  titt.,  lib.  IV 

—  6ugL  6fmmft.,  lib.  VII,  cap.  4'-  —  <îpt6t,  Canfranc.  àb 
én%L —  lvvYiçT7içKoji.v.Xoy.  e'.  — Ducange,  not.  adAnn.Comn., 
pag.  3oa.  —  Le  Beau ,  Hist.  du  Bas-Emp. ,  Ub.  LXXI ,  §  46.  — 
JD'argentu,  ijtat.  be  la  iPretagne ,  Ito.  IV.  cap,  40.  (  tom.  I^  pa^.  563.) 

—  M.  Daru,  Hist.  delà  Bretagne, tom. I,pag.  3ao.  —  M.Thier- 
ry, Hist.  de  là  conquête  de  l'Angleterre.  —  Mann»,  tn^btt  tft  la 
noblesse  be  iPretagne ,  be  Torbre  bes  j0itubt(t.  consctvé  pat  M,  Ct 
j0rrt0n,  bnitter  Ijist.  be  Torbre.  —  Hist.  des  maisons  de  Bretagne, 
pag.  3. 

On  commence  à  trouver  le  nom  de  Chateaubriand  dans  cette 
famille,  vers  le  milieu  du  XIP  siècle.  L'un  de  ses  membres  signa 
en  ii5o  une  donation  à  l'abbaye  de  Savigny  avec  Henry  de 
Fougères ,  sous  le  nom  de  Castello  Briencii. 

Voy.  M.  de  Gerville ,  mem.  de  la  soc.  des  antiq.  de  Norm.  — 


• 


• 
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acharnement.  Alors  il  se  détermine  à  détacher  1084. 
Georges  Pyrrhus  à  la  tête  d'une  troupe  d'excel- 
lents archers ,  afin  de  placer  les  Français  entre 
deux  attaques.  11  lui  recommande  surtout  d'évi- 
ter un  engagement,  mais  de  faire  pleuvoir  sur 
eux,  en  se  tenant  à  distance,  une  grêle  de  flè- 
ches, particulièrement  dirigée  sur  les  chevaux. 
Mon  père  savait,  dit  Anne  Comnène,  que  si 
rien  n'est  terrible  comme  un  Français  lancé  sur 
son  cheval,  rien  n'est  plus  gauche  et  plus  nul 
alors  qu'il  est  démonté.  Son  immense  bouclier, 
le  poids  de  son  armure  et  ses  longs  éperons 
l'embarrassent  tellement  ^ ,  que  ,  ne  pouvant  ni 


Rechercha  sur  les  abbay.  du  dép.  de  la  Manche  ,  pag.  ia5  ;  et 
quelques  autres  donations,  où  le  même  nom  figure. — Preuves  de 
l*hist.  de  Bretagne.  Passim, 

Il  est  inutile  de  rappeler  sans  doute  à  cette  occasion  le  nom 
de  rhomme  de  génie  qui  de  nos  jours  a  su  ajouter  tant  d'illus- 
trations nouvelles  à  ce  nom  glorieux. 

!•  He^iXcAv  irpoocXfAara. 

Ducange  (ad  Alex.  Ann.  Comn.  not.,  pag.  3oa.  )  pense 
qu'il  ne  s'agit  point  ici  des  éperons  du  cavalier,  mais  de  cette 
chaussure  d'une  forme  particulière,  connue  sous  le  nom  de 
Pigaces.  Quelque  respect  que  nous  ayons  pour  Topiniou  d'un 
homme  aussi  profondément  érudit,  et  pour  Gibbon  qui  la  par- 
tage, nous  noqs  permettons  de  douter  que  la  mode  dont  il  parle 
fût  adoptée  déjà  par  les  Normands.  Importée  d'al>ord  en  France, 
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1084.  combattre,  ni  fuir,  il  doit  demeurer  prisonnier; 
Le  corps  d'armée  commandé  par  le  comte 
Briand  poursuivait  encore  les  fuyards  lorsqu'il 
se  vit  atteint  par  les  traits  de  l'ennemi.  Au  mi- 
lieu du  désordre  et  de  la  confusion  qu'une  atta^- 
que  aussi  imprévue  occasione  parmi  les  siens  ^ 
le  premier  soin  du  général  est  de  dépêcher  en 
toute  hâte  trois  cavaliers  pour  prévenir  Boëmond 
de  ce  qui  se  passait.  Ils  trouvèfeht  le  fils  de 
Guiscard  sur  une  petite  île  formée  par  la  rivière 
de  Salembria  ' ,  où  il  s^était  arrêté.  Après  avoir 

par  Foulques,  comte  d'Anjou,  qui  avait  imaginé  ce  moyen  de 
cacher  la  difformitë  de  ses  pieds,  elle  ne  fut  tt*ansmise  à  la  cour 
des  ducs  de  Normandie  que  sous  Guillaume  le  Roux.  Ce  fut 
un  nommé  Robert,  courtisan  assez  mauvais  sujet,  qui  s'avisa 
d'en  porter  le  premier,  et,  dit  la  chronique  du  temps,  cette 
chaussure  en  forme  de  cornes  de  bëlier  valut  à  celui  qui  l'im- 
porta le  surnom  de  Cornard,  qui  lui  est  reste  depuis. 
,  ©r^rr.  titt.,  Itb.  VII. 

3p0f  mmtrum  qui  i^tbts  Ijabebat  Moxmt^  tn^tttutt  ^tbt  itett 
longotf  et  tn  «ummitate  acutietmot  0ubtulart0. . .  tn^oUtu^  xnïft  mo5 
in  occilyuum  orbmt  oel)fmentet  placutt  unht  0Utorf0  in  caUeamtntxs 
qua^i  caubM  ^cotpionum  qua5  oulgo  pigaria^  apptUant  fanunt 
ibqut  0tnu5  calceamenti  pœnr  cunrti  hïmit^  et  t^tnx  rr petunt.  <fl).  tl. 

Voyez  encore  |)ettu5  JDamianu5,  lib.  V,  tpitt.  i5.  —  6U9I. 
iHalm^b.,  lib.  IV,  éuibm.  abbat.,  lib.  I. 

Celle  mode  fut  abandonnée  sous  Charles  VI. 

1.  L'ancien  fleuve Pénée,  aujourd'hui  «Ijb  Sjj^,  et  autrefois. 
Salemhria. 
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long -temps  combattu,  il  se  rafraîchissait  en  io«4- 
cueillant  des  raisins  et  plaisantant,  avec  ses  com- 
pagnons d'armes,  sur  la  fuite  de  l'armée  grecque 
dans  les  défilés  du  Lycostome  ' .  «  Le  pauvre 
Alexis ,  disait-il ,  est  allé  se  jeter  dans  la  gueule 
du  loup.  »  La  nouvelle  qu'on  lui  apportait  mo- 
déra un  peu  sa  joie  ;  il  ordonna  aussitôt  à  ceux 
qui  l'environnaient  de  monter  à  cheval  et  de 
gravir  les  hauteurs  voisines.  L'empereur  vit  opé- 
rer cette  manoeuvre  sans  oser  •  attaquer  ;  il  se 
contenta  de  diriger  un  corps  de  cavalerie  turque 
sous  le  commandement  de  Miguidenos ,  vers  un 
point  que  l'ennemi  devait  franchir.  Mais  à  peine 
le  général  normand  avait-il  aperçu  ce  corps  que 
déjà  il  l'avait  mis  en  déroute. 

Le  lendemain  Boëmond ,  traversant  la  rivière, 
et  franchissant  un  marais  et  une  plaine  couverte 
de  bois  qui  se  trouva  près  de  Larisse ,  alla  placer 
son  camp  à  l'extrémité  du  passage  étroit  de  Do- 
menicopalation.  L'armée  travailla  sur-le-champ 
à  fortifier  cette  position  pour  remplacer  celle 
que  la  ruse  de  l'empereur  lui  avait  enlevée. 

Dès  le  jour  suivant ,  elle  y  fut  attaquée  par  un 

!•  AuxtfvTOfAA.  Gueule  de  loup.  Ce  dëfilë  se  trouve  sur  la 
route  de  Larisse  à  la  vallée  de  Tempe. 

Voy.  M.  Pouqueville.  Voyage  en  Grèce ,  toro.  III,  pag.  i54« 


4l3  CONQUÊTES    DES   NORMANDS. 

1084.  des  généraux  grecs  Michel  Ducas,  beau- frère 
d'Alexis.  Il  avait  reçu  l'ordre  de  ne  point  engager 
ses  troupes  dans  le  défilé ,  mais  seulement  de  les 
ranger  à  son  entrée  de  manière  à  pouvoir  sou- 
tenir les  archers  turks  et  sarmates  qui  devaient 
harceler  les  travailleurs  occupés  à  établir  les  re- 
tranchements de  l'armée  de  Boëmond.  Le  fils  de 
Guiscard  avait  prescrit  aux  siens  de  se  couvrir 
de  leurs  boucliers  sans  répondre  aux  attaques  di- 
rigées contre  eux.  Cette  tactique  donna  du  courage 
aux  Grecs  ;  s'imaginant  que  le  léger  échec  éprouvé 
deux  jours  auparavant  par  les  Français  avait 
jeté  la  consternation  et  le  découragement  parmi 
eux ,  ils  ne  purent  résister  au  désir  d'attaquer  un 
ennemi  qui  paraissait  à  moitié  vaincu ,  et  ils  s'enga- 
gèrent dans  le  défilé.  Ce  fut  alors  que  l'armée  des 
chevaliers  sortit  de  ses  lignes.  Les  Grecs  vou- 
lurent fuir ,  mais  il  était  trop  tard  ;  embarrassés 
par  les  mouvements  du  terrain,  la  plupart  d'entre 
eux  tombèrent  sous  le  glaive  de  ceux  qu'ils 
croyaient  déjà  vaincus  ^ 

Toutefois  vers  la  fin  de  l'engagement ,  un  ac- 
cident imprévu  jeta  l'effroi  parmi  les  Normands. 
Boëmond  poursuivait  les  fuyards  jusqu'aux  rives 

1.  ÂvvYiç  TTiç  Ko{xv.  Xo'y.  a Habulp.  Cob^nt.  ^  6r«t.  ftttncrr^i 

ptinc...  rap.  i. 
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de  la  Salembriâ,  lorsqu'un  soldat  grec  nommé  1084. 
Ouzas  se  retourna ,  frappa  de  sa  lance  l'écuyer 
qui  portait  la  bannière  du  général,  et  abaissa 
cette  bannière  vers  la  terre.  A  ce  signal,  qui  chez 
eux  était  celui  de  la  mort  du  général ,  les  divers 
corps  abandonnèrent  la  poursuite  des  fuyards , 
et  prenant  des  directions  différentes,  les  uns 
gagnèrent  Castoria ,  tandis  que  les  autres ,  fran- 
chissant le  Lycostome ,  retournèrent  occuper 
Tricala. 

Le  peu  de  succès  de  ces  engagements  succes- 
sifs fit  prendre  à  l'empereur  la  détermination  de 
cesser  de  combattre  ses  ennemis  ;  il  se  retira 
dans  Salonique ,  et  de  cette  ville  il  fit  entamer 
des  négociations  avec  quelques-uns  des  chefs 
de  l'armée  d'invasion.  Il  savait  que  depuis  près 
de  quatre  années  la  solde  n'avait  pas  été  payée; 
ses  émissaires,  profitant  de  ces  renseignements, 
excitèrent  le  mécontentement  des  soldats.  Une 
révolte  éclata  contre  Boëmond.  «C'en  est  trop, 
dirent  les  chefs  des  rebelles;  voilà  bientôt  quatre 
ans  que  nous  sommes  jetés  dans  un  pays  où 
tantôt  nous  nous  voyons  au  sommet  des  monts 
les  plus  élevés,  tantôt  au  fond  des  précipices, 
et  nos  fatigues  ne  reçoivent  pour  salaire  que 
des  fatigues  nouvelles,  plus  pénibles  encore. 
Toujours  au  combat,  ou  à  l'assaut,   nous  n'a- 


f) 
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1084.  tranchés  dans  le  sud  de  Tîle ,  Roger  avait  eu  à 
comprimer  et  à  punir  la  révolte  de  Jourdan  son 
fils  natur^l ,  auquel  était  resté  le  gouvernement 
pendant  son  absence.  Ce  jeune  homme  avait 
abusé  de  l'autorité  qu'il  tenak  de  la  confiance 
de  son  père ,  au  point  de  tenter  d'enlever  par  tin 
coup  de  main  les  trésors  déposés  parle  comte  de 
Sicile  à  Traina;  son  complot  fut  découvert  et 
déjoué  par  ceux  qui  restèrent  fidèles  à  leur 
maître.  A  son  retour  dans  ses  états,  Roger  fiit 
violence  à  sa  bonté  naturelle  pour  donner  un 
exemple  rigoureux,  mais  nécessaire.  Douze  des 
chevaliers  qui  avaient  partagé  la  révolte  de 
Jourdan  furent  privés  de  la  vue.  On  les  con- 
duisit en  cet  état  devant  le  prince  rebelle ,  au- 
quel son  père  ordonna  de  se  préparer  au  même 
supplice  ;  toutefois  l'intervention  de  ceux  qui 
étaient  présents,  et  peut-être  aussi  l'amour  de 
Roger  pour  son  fils,  firent  révoquer  cette  ter- 
rible sentence  '. 

Ces  troubles  domestiques  et  quelques  excur- 
sions des  Sarrasins  qui  n'étaient  pas  entièrement 
expulsés  de  l'île,  ne  permirent  pas  à  Roger  de 
rejoindre  son  frère;  il  se  contenta  de  lui  en- 
voyer une  (lotte  qui  rallia  dans  le  port  de  Brindisi 

I.  éanf.  iitûlot. ,  lib.  III ,  rop.  36. 
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les  bâtiments  destinés  à  une  seconde  expédition  '.  1084. 

Ce  fut  d'Otrante  que  Guiscard ,  accompagné 
de  Boëmond,  de  Roger  et  de  Guy  ses  trois  fils, 
et  de  Sychelgayte  son  épouse,  appareilla  une 
seconde  fois  pour  les  côtes  opposées  de  l'Adria- 
tique ,  où  il  fit  débarquer  sa  brillante  armée  *. 

Mais  il  était  trop  tard  pour  porter  des  se- 
cours au  noble  connétable  chargé  de  la  dé- 
fense de  Castoria  ;  la  position  de  cette  ville ,  qui 
semblait  la  rendre  inexpugnable,  fiit  précisé- 
ment la  cause  de  sa  perte  par  la  trop  grande 
confiance  qu'elle  inspira  au  gouverneur  qui  y 
commandait.  Placée  à  l'extrémité  d'une  langue 
de  terre  assez  étroite  qui  s'élargit  vers  le  centre 
du  lac,  Castoria  n'avait  alors  d'autres  remparts 
du  coté  de  Feau  que  les  rochers  et  les  écueils 
qui  l'environnent;  elle  était  défendue  du  coté 
de  la  terre  par  une  citadelle,  des  tours  et  des 
murailles ,  et  c'est  dans  cette  partie  seulement 
que  le  comte  Briand  croyait  avoir  à  redouter 
les  attaques  de  l'ennemi.  Alexis  savait  que  ce 


I.  éûuî.  Maiat, ,  Ub.  III ,  cap,  40. 

a.  ÂvvDc  Ttiç  Ko{xv.  Uomualb.  f^aitvnxt.  c\)ton. 

Anne  Comnène  dit  que  Guy,  frère  de  Boêmoud,  avait  éié 
acheté  par  Alexis.  Cette  imputation  est  hors  de  toute  vraisem- 
blance. 

TombI.  27 
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1084.  brave  capitaine  ne  rendrait  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité la  place  qui  lui  était  confiée;  et  comme 
il  n'avait  plus  rien  à  redouter  de  Boëmond, 
forcé  par  lui  de  retourner  en  Italie,  il  établit 
à  loisir  un  siège  dans  les  formes.  Il  fit  con- 
struire de  fortes  tours  et  des  machines  pour 
battre  les  murailles;  il  parvint  à  fiaire  brèche; 
mais  ce  premier  succès  demeura  sans  résultat, 
car,  la  brèche  faîte ,  aucun  de  ses  soldats  n^osa 
tenter  l'assaut.  Il  résolut  alors  de  chercher  les 
moyens  de  surprendre  ses  ennemis,  et  d'obtenir 
par  la  ruse  une  victoire  que  la  lâcheté  de  ses 
troupes  ne  lui  permettait  pas  d'espérer  autre- 
ment. Il  avait  remarqué  que  lorsque  les  assiégés 
parcouraient  la  langue  de  terre  sur  laquelle  se 
trouve  placée  Castoria,  ils  descendaient,  ou  re- 
montaient très-difficilement  du  côté  de  la  mer  ; 
il  supposa  donc  que  le  gouverneur  apportait  peu 
de  soin  à  la  garde  d  une  position  si  heureusement 
défendue  par  la  nature:  elle  paraissait  en  effet 
d'autant  moins  attaquable  qu'on  ne  voyait  aucune 
barque  sur  le  lac.  Les  Grecs  en  transportèrent  quel- 
ques-unes pendant  la  nuit,  et  Georges  Paléologue 
fut  chargé  d'aller  aborder  à  l'extrémité  du  pro- 
montoire et  de  se  tenir  caché  jusqu'à  ce  qu'un 
signal  convenu  lui  indiquât  le  moment  de  l'at- 
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taque.  Cette  manoeuvre  fut  parfaitement  con-  xog4. 
duite  :  au  point  du  jour  les  trompettes  de  l'ar- 
mée d'Alexis  sonnent  l'assaut,  Briand  court  à 
la  rencontre  de  l'ennemi  du  coté  de  la  terre  ; 
mais  tandis  qu'il  se  porte  dans  cette  direction , 
il  voit  tout*à-coup  les  phalanges  grecques  appa* 
raître  sur  les  rochers  du  coté  du  lac.  Il  ordonne 
à  ses  troupes  de  se  diviser  et  de  marcher  à  leur 
rencontre.  Mais  la  surprise  avait  glacé  le  courage 
de  la  garnison  ;  on  refuse  de  lui  obéir  :  «  c'est  sa- 
crifier inutilement  notre  vie,  toute  résistance 
est  inutile  ;  il  faut  capituler  »,  s'écrie-t-on  de 
toutes  parts.  Frémissant  d'indignation  et  de 
douleur  le  connétable  se  résigne  à  la  volonté 
de  ses  soldats,  et  ne  pouvant  lutter  seul  con- 
tre une  armée,  il  dépêche  un  héraut  d'armes 
vers  Alexis  ;  une  capitulation  est  alors  arrêtée 
aux  conditions  suivantes  :  «  i^  L'étendard  impé- 
rial flottera  sur  l'église  de  Saint -Georges  martyr; 
un  autre  étendard  sera  placé  sur  la  route  qui 
conduit  de  Castoria  à  Avlone. 

a®  Ceux  des  soldats  de  la  garnison  normande 
qui  voudront  aller  se  ranger  sous  le  premier 
étendard  seront  reçus  au  service  de  l'empereur; 
ceux  qui  se  rendront  auprès  du  second  étendard 
auront  la  permission  de  regagner  leurs  foyers , 

Û7. 
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1084.  et  il  leur  sera  donné  les  moyens  de  retourner 
dans  leur  patrie.  » 

Anne  Comnène  assure  que  tous  les  chefs  nor- 
mands vinrent  se  ranger  sous  l'étendard  de  son 
père  ;  quant  au  comte  Briand,  ajoute- 1- elle, 
rien  ne  put  le  déterminer  à  une  action  qu'il  re- 
gardait comme  indigne  d'un  honnête  homme  '. 
Tout  ce  que  l'on  put  obtenir  de  lui ,  fut  le  ser- 
ment qu'il  ne  prendrait  jamais  les  armes  contre 
l'empire  grec.  Il  regagna  l'Italie ,  où  il  conserva 
sa  charge  de  connétable,  long-temps  encore  après 
la  mort  de  Guiscard  ^. 


X'  Ô  ^k  Bpusvvtoç  YevvoToc  àv^p  i7po9tXv)Xu0^yat  f^iv  o6^afAûç  J€o6- 
XiTO.  k^innç  T-nç  Ko{xv.  Xoy.  ç  . 

e.  Ughel.  Ital.  sacr.  de  episcopat.  Melph. 
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CHAPITRE  V. 

Combat  naval  contre  les  Vénitiens  et  les  Grecs  réunis.  — 

Premiers  succès  des  alliés.  —  Victoire  des  Normands. 

Leur  défaite.  —  Maladie  de  Boëmond.  —  Mort  de  Robert 
Guiscard. 

Le  débarquement  d'une  nouvelle  armée  sur 
les  cotes  de  FÉpire  détruisit  les  espérances  que 
la  prise  de  Castoria  avait  fait  concevoir  aux 
Grecs.  Constantinople  avait  salué  par  ses  accla- 
mations l'empereur  victorieux,  tout  en  conser- 
vant un  ressentiment  assez  vif  de  ce  qu'il  avait 
dépouillé  les  églises  pour  payer  les  frais  de  la 
guerre.  Alexis ,  pour  calmer  le  mécontentement 
que  cette  mesure  avait  excité,  fonda  une  pen- 
sion annuelle  au  couvent  de  Sainte -Marie. 
Après  avoir  étouffé  ces  germes  de  discorde  inté- 
rieure ,  il  s'était  occupé  de  solliciter  de  nouveau 
le  secours  des  Vénitiens  ;  il  avait  obtenu  d'eux 
la  promesse  qu'une  nouvelle  flotte  serait  mise  à 
sa  disposition. 

Ij'armée  d'invasion  portée  sur  cent  vingt  vais- 
seaux vint  reconnaître  les  parages  d'Avlone,  et 
descendant  ensuite  vers  le  sud,  elle  jeta  l'ancre 
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1084.  comme  elle  l'avait  fait  une  première  fois  devant 
Buthrinto.  Le  duc  de  Calabre  laissa  ses  trois 
fils  dans  cette  dernière  ville ,  et,  traversant  le 
petit  détroit  qui  sépare  Corfou  de  la  Terre-Ferme, 
il  s'arma  de  nouveau  pour  combattre  les  habi- 
tants de  cette  île  rentrés  sous  la  domination  de 
l'empereur. 

Pendant  cette  expédition ,  il  apprit  que  les 
flottes  des  Grecs  et  des  Vénitiens  avaient  opéré 
leur  jonction  et  qu'elles  se  préparaient  à  l'atta- 
quer. Cette  armée  navale,  composée  d'un  grand 
nombre  de  galères  à  deux  et  à  trois  rangs  de 
rames ,  avait  abordé  devant  Passaro  ;  l'engage- 
ment eut  lieu  dans  le  port  de  Cassopo.  Ce  fut 
Robert  qui  attaqua  l'ennemi,  et,  sans  s'arrêter 
à  combattre  de  loin  avec  des  traits  et  des  pro- 
jectiles, il  voulut  sur-le-champ  recourir  à  l'abor- 
dage. Dans  cette  première  rencontre,  la  flotte 
des  chevaliers  fut  repoussée  avec  perte,  mais  elle 
répara  promptement  ses  avaries  ;  trois  jours 
après  un  nouvel  engagement  tenté  avec  la  même 
énergie  n'amena  pas  pour  eux  un  plus  heureui^ 
résultat. 

Deux  avantages  successifs  avaient  inspiré  aux 
chefs  de  la  flotte  combinée  une  aveugle  con- 
fiance. Soit  qu'ils  ne  soupçonnassent  plus  les  at- 
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laques  d'un  ennemi  deux  fois  vaincu,  soit  qu'ils  ^^^^' 
se  crussent  trop  forts  pour  que  ces  attaques  dus- 
sent les  inquiéter,  leur  vigilance  devint  beaucoup 
moins  grande  ;  ils  eurent  même  l'imprudence 
d'afiEaiblir  leur  flotte,  en  détachant  quelques  bâ- 
timents d'une  marche  supérieure  pour  annoncer 
à  leurs  gouvernements  respectifs  la  nouvelle  de 
leur  victoire. 

Un  transfuge  vénitien,  Pierre  Contarino,  passa 
dans  les  rangs  de  l'ennemi  et  fit  connaître  ces 
circonstances  au  général  normand ,  qui  ne  vou- 
lut pas  perdre  une  occasion  aussi  favorable.  Ses 
galères  reçurent  une  troisième  fois  l'ordre  de  se 
préparer  au  combat.  L'étonnement  fut  au  comble 
parmi  les  Vénitiens  lorsqu'ils  virent  apparaître 
la  flotte  ennemie  qui  s'approchait  des  parages  de 
Pelagoliman ,  où  leur  flotte  était  stationnée.  Ils 
se  hâtèrent,  suivant  la  tactique  de  ces  temps,  d'at- 
tacher toutes  les  galères  les  unes  aux  autres,  afin 
d'empêcher  que  la  ligne  ne  fut  rompue,  et  placè- 
rent au  centre  de  cette  ligne  les  barques  les  plus 
faibles.  L'armée  navale  des  Normands  s'avança  en 
ordre  de  bataille ,  divisée  en  quatre  escadrilles 
commandées  par  Guiscard  et  par  ses  trois  fils 
Boëmond,  Robert  et  Roger  :  la  nef  montée  par 
ce  dernier  fut  chargée  de  donner  la  chasse  aux 
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[084.  bâtiments  légers  des  Grecs  qui  protégeaient  \a 
ligne  des  Vénitiens.  Il  réussit  à  les  mettre  en 
fuite;  mais  il  perdit  dans  cette  attaque  une 
partie  de  son  équipage,  et  lui-même  fut  blessé 
d'une  flèche  au  bras. 

Des  deux  côtés  on  combattit  avec  acharne- 
ment; mais  une  circonstance  particulière  décida 
la  victoire.  La  flotte  des  alliés ,  qui  tenait  depuis 
long-temps  la  mer,  avait  consommé  une  grande 
partie  des  provisions  qui  servaient  de  lest  à  leurs 
embarcations,  de  sorte  qu'elles  étaient  beaucoup 
trop  hautes  sur  l'eau,  ce  qui  empêchait  de  les 
diriger  facilement,  et  produisit  un  autre  dés- 
avantage. Les  galères  ennemies  en  s'approchant 
firent  effort  le  long  des  bordages ,  et  les  hommes 
qui  les  montaient,  en  poussant  et  en  soulevant 
des  navires  privés  de  leur  lest ,  parvinrent  à  les 
faire  chavirer.  Treize  mille  combattants  périrent 
par  suite  de  cette  manœuvre. 

Deux  mille  cinq  cents  prisonniers  et  sept  ga- 
lères devinrent  le  partage  du  vainqueur ,  qui  se 
retira  avec  sa  flotte  sur  les  rives  de  la  Cassiopie, 
à  l'embouchure  du  Glykys,  où  il  donna  l'ordre 
d'hiverner'. 

.  il 

I.  €l)ron.  nortl)in.,  ann.  io85.  —  ^u^l.  -3p.,  lib.  V.  —  Cup. 
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Si  nous  en  croyons  les  historiens  enneniis,  1084. 
Robert  abusa  de  sa  victoire.  Pour  se  venger,  di- 
sent-ils, des  deux  défaites  qu'il  avait  éprouvées, 
il  exerça  envers  les  prisonniers  les  plus  atroces 
cruautés.  Aux  uns  il  fit  arf acher  les  yeux ,  aux 
autres  couper  les  pieds,  les  mains,  ou  le  nez; 
et,  quant  à  ceux  qui  ne  furent  point  soumis  à 
cette  mutilation,  il  envoya  des  parlementaires 
pour  avertir  qu'il  les  rendrait  volontiers  moyen- 
nant une  rançon  '.  La  république  de  Venise  fut 
tellement  irritée  de  cette  défaite ,  qu'elle  déposa 
le  doge,  auquel  le  commandement  de  l'expé- 
dition avait  été  confié  ^.  Ces  fiers  républicains 

protoôpûp.  fijroii.  —  éanï,  ittûlût.,  Ub  III,  cûp.  3.  —  (IDrlier.  titt. 
lib.  VIII.  —  Cup.  proto0p.  c\]ton!  io85. 

1 .  Twv  p.8v  rkç  o<J»eiç  Tnjpwcraç  9  toÙç  ^8  pivorojAiia aç  9  tivwv  ^i 
xal  x^^9^i  ^  'Ko^cLç  il  xoil  àf&f  orgpa  àf  eXofi.svoc. 

Avvifiç  TTÎç  Ko(i.v.  Xoy.  s . 
On  sait  que  la  coutume  de  ces  temps ,  qui   s'est  prolongée 
jusqu'à  la  fin  du  XYP  siècle,  était  de  vendre  les  prisonniers  de 
guerre. 

Hob.  Wace  en  parlant  de  Robert  de  S.  Rani  et  de  Robert  Filz 
minor  orn^t  ût»  pmoiid ,  r  Itora  cti  tnult  bien  U0  acijata. 

Homait^r  Hou,  pa^.  897. 

2.  Daru  ,  tom.«I ,  Hist.  de  la  république  de  Venise Gibbon, 

tom.  II. 
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1084.  voulurent  réparer  un  échec  crautant  plus  pénible 
pour  eux  qu'ils  n'en  avaient  point  encore  essuyé 
sur  mer.  Venise  envoya  donc  une  nouvelle  expé- 
dition plus  forte  que  la  première,  et  qui  vint 
aborder  à  Buthrinto,  où  les  galères  normandes 
s'étaient  i^etranchées.  Affaiblie  par  une  peste  dé- 
sastreuse qui  avait  emporté  près  de  dix  mille 
hommes ,  l'armée  d'invasion  était  hors  d'état  de 
soutenir  de  nouvelles  attaques'.  Peu  s'en  fallut 
que  dans  un  engagement  funeste  aux  Normands, 
Sychelgayte,  arrivée  récemment  d'Italie,  ainsi 
qu'un  des  fils  de  Robert,  ne  tombassent  au  pou- 
voir de  l'ennemi. 

io85.  Pour  récompenser  ses  alliés  de  ce  dernier  suc- 
cès, l'empereur  accorda  le  titre  de  protosébaste  à 
l'amiral  vénitien ,  en  attachant  à  ce  titre  une  pen- 
sion considérable.  Il  affecta  un  revenu  annuel  de 
plusieurs  livres  d'or  à  toutes  les  églises  que  possé- 
dait la  république  dans  le  domaine  de  l'empire  ; 
et  mit  au  profit  de  l'église  Saint-Marc  un  impôt 

I.  B'tnt  ptâeoritta  tftctm  quadt  milita  morte  otrorum. 

^ugi.ap.  lib.V. 
Il  parait  que  cette  maladie  cootagieuse  gagna  l'Europe   en- 
tière; car  nous  lisons  dans  une  chron.  allemande,  ann.  io85, 
«  Iketiinttta  magita  fncta  eet.  »  «  « 

€l)iron.  re^.  B.  yantaUon.  apub^rrarb..  tom.  1, 1^^1.908. 
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extraordinaire  sur  tous  les  comptoirs  établis  dans  io85. 
ses  états  par  les  Amalfitains  ;  enfin  il  concéda  une 
entière  et  perpétuelle  exemption  de  droits  pour 
toutes  les  marchandises  importées  ou  exportées 
par  les  Vénitiens,  et  les  affranchit  de  la  juridic- 
tion des  magistrats  du  lieu. 

Durant  l'épidémie  qui  fit  tant  de  ravages  dans 
l'armée  normande,  Boëmond  avait  subi  les  at- 
teintes de  ce  redoutable  fléau;  il  éprouva  le  besoin 
de  retourner  au  pays  natal  pour  rétablir  sa  santé. 
Robert,  prité  de  cet  appui,  s'était  retranché  vers 
l'embouchure  du  Glykys  :  de  ce  point  il  dirigea 
son  fils  Roger  sur  Céphalonie,  et  fit  ses  prépa- 
ratifs pour  aller  l'y  rejoindre.  Ce  fut  alors  qu'un 
événement  vint  affliger  tellement  son  cœur,1jue 
si  nous  en  croyons  un  historien ,  il  lui  fit  verser 
des  larmes  '.  Son  courageux  et  fidèle  allié  Gré- 
goire VII  venait  de  terminera  Salerne  des  jours  «s»»» 
que  toute  la  science  des  médecins  de  cette  ville  '" 
n'avait  pu  prolonger. 

Quelque  déplaisir   que  Robert  ressentît  de 
cette  perte ,  il  ne  retourna  pas  en  Italie ,  mais 


I .        JQur  non  or  lacrpmie  atiètta  Cortc  tùtxtit 
'  morte  otrt  t«ntt. 
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o85.  partit  avec  Sychelgayte  pour  aller  rejoindre  son 
fils  à  Céphalonie.  Il  venait  de  débarquer  à  Tex- 
trémité  septentrionale  de  cette  île  sur  le  cap 
nommé  alors  Ather,  lorsqu'il  fut  tout-à-coup 
saisi  d'une  fièvre  causée  par  une  irritation  d'en- 
trailles, et  qui  s'annonça  avec  des  symptômes 
effrayants.  Une  soif  ardente  le  dévorait,  il  de- 
mandait continuellement  de  l'eau ,  mais  rien  ne 
pouvait  appaiser  ses  souffrances  ^. 

On  commença  dès-lors  à  se  rappeler  les  si- 
nistres présages  qui  l'année  précédente  avaient 
épouvanté  l'Italie.  Dans  la  soirée  du  6  février, 
durant  trois  heures  entières ,  le  soleil  s'était 
éclipsé^,  et  d'après  les  règles  de  l'astrologie  ju- 
diciaire, si  accréditée  dans  ces  siècles  supersti- 
tieux, un  tel  événement  annonçait  de  grands 
malheurs^.  On  se  rappelait  encore  qu'un  devin 

I .  Ici,  Le  Beau  hist.  du  Bas-Empire,  lib.  82 , §  69,  a  tout-à-fait 
coDfoDdu  l'hivernage  de  Robert  en  io85,  avec  l'hivernage  de 
1082  ,  et  cette  confusion  Ta  entraîné  dans  un  grand  nombre 
d'erreurs. 

a.  Bttto  hit  ithtnaxtt  tntrt  itttam  et  nonam  ^  0OI  ob^curatus  e»i 
per0pattumtnuml)orarum  uttantumut  qutinfrabomodaltcut  opert 

tnau^abantnon  met  lumtnibue  atctmïs 

6auf.  iHolot. ,  Itb.  III,  cop.  /41. 

3.  Bigmfkatto  toi»  rcltpett,  in  quantum  no9  putomue,  plu- 
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avait  prédit  à  Guiscard  qu'il  terminerait  ses  jours  loss. 
devant  Jérusalem.  Une  petite  ville  placée  dans 
l'île  d'Ithaque,  vis-à-vis  du  cap  Ather,  portait 
précisément  ce  nom  ^  Il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  convaincre  les  plus  incrédules  que  la 
dernière  heure  de  Guiscard  allait  bientôt  sonner. 
Et  lui-même,  soit  qu'il  partageât  ces  terreurs, 
soit  qu'il  eût  le  pressentiment  de  sa  fin  pro- 
chaine, fit  venir  ceux  de  sa  famille  qui  faisaient 
partie  de  l'expédition^.  Eudes  Bon  -  Marquis , 
époux  d'Emma  sa  sœur,  et  père  de  l'illustre  Tan- 
crède  qui  figura  plus  tard  avec  tant  d'éclat  dans  la 
guerre  sainte ,  deux  de  ses  neveux ,  Robert  comte 
Loritello ,  et  Geoffroy  comte  de  Conversano , 
Guillaume  de  Grentemesnil ,  Hughes  de  Cler- 
inont ,  et  plusieurs  autres  grands  capitaines  en- 

rtbud  (um  maftmo  tfamm  prxclarutt.  nam....  JDuf  julto  mtmt  etc. 

3btb.  tbtb. 

1 .  ZufxCoXùv  cSv  Tov  ÀAi^oL  xoù  TTjv  irdXiv  iepouoaXifip.,  tov  i^itjTi' 
(Atvov  a^TÔ  OàvaTOv  èireYivoxjxe* 

Bo}mtn.  yidtor.  j2lpub  atript.  terum  ital.  flot. ,  tam.  I. 

2.  Cette  tradition  rapportée  par  les  deux  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer  rappelle  les  circonstances  de  la  mort  du  khalyfe 
Almamoun ,  auquel  les  astrologues  avaient  prëdit  qu'il  devait 
mourir  dans  un  lieu  appelé  Raccab ,  et  qui  périt  effectivement 
près  d*un  village  qui  portait  ce  nom. 

•r>rt.  titt. ,  Ub.  VII. 
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io85.  touraient  son  lit;  il  leur  fit  ses  adieux  en  leur 
adressant  quelques  paroles  touchantes  et  en  leur 
rappelant  par  combien  de  travaux  il  s'était  élevé 
d'une  condition  médiocre  aux  plus  hautes  des- 
tinées; puis  rendit  le  dernier  soupir  le  17  juillet 
io85,  après  une  maladie  de  six  jours.  11  était 
alors  dans  sa  soixantième  année. 

Près  de  huit  siècles  se  sont  écoulés  depuis  la 
mort  du  héros ,  et  pourtant  Fimpression  qu'il 
laissa  dans  ce  monde  a  été  si  profonde  et  si  du- 
rable ,  que  de  nos  jours  le  pilote ,  en  désignant 
les  rochers  qui  terminent  rextréraité  septen- 
trionale de  Céphalonie,  leur  donne  le  nom  de 
Guiscard  ^ ,  dont  s'enorgueillit  encore  aujour- 
d'hui le  village  qui  le  vit  naître. 

Nous  avons  suivi  dans  cette  narration  le  texte 
des  chroniques  de  Grèce,  de  France  et  d'Italie  *  ; 


1 .  Roger  de  Hoveden  dit  positivement  que  c'est  à  cause  du 
fils  de  Tancrède ,  que  le  cap  Ather  reçut  le  nom  de  cap  Viscard 
qu'il  porte  encore  aujourd'hui. 

Voyez  la  carte  de  la  Grèce  ,  dressëe  par  M.  Lapie,  pour  l'His- 
toire de  M.  Pouqueville,  et  MuUer,  Voyage  en  Grèce,  pag. 
234  de  la  traduction. 

2.  €\]toiL  S^uron...  —  Hecurtl  ^ee  ^t^t.  ht  âxatut.  —  ^aui. 
prtor.  tla^e.  (\]xon.  apnli  iCabbr,  tom.  XU.  —  tfauf.  iRaUt., 
lib.  m,  fop.  41,  pû%.  297  tt  299.  —  Cup.  proto0p. ,  rljron. 
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mais  si  nous  en  croyons  les  chroniques  Angio-  loss. 
Normandes  %  d'horribles  soupçons  planèrent  sur 
Sychelgayte.  Voici  la  version  de  ces  dernières 
dont  les  auteurs,  moins  à  portée  de  connaître 
la  vérité,  ne  méritent  guère  croyance.  Sychel- 
gayte était  lombarde  ;  elle  était  même  initiée ,  dit 
l'un  d'eux ,  dans  cet  art  funeste  de  préparer  les 
poisons,  que  l'école  de  Salerne  avait  fait  con- 
naître à  ritalie,  tout  en  y  propageant  des  con- 
naissances utiles.  Marâtre  de  Boëmond ,  la  fille 
de  Gaimar  portait  à  ce  héros  une   haine  que 
ses  succès  avaient  accrue  de  jour  en  jour,  parce 
qu'ils  faisaient  craindre  davantage  à  sa  belle- 
mère  que  le  brillant  héritage  de  Guiscard  ne 
devînt  le  prix  de  tant  d'exploits.  Celui-ci  reçut 
en  Grèce  une  lettre  de  son  fils,  par  laquelle 
il  l'avertissait  que,  sur  les  instigations  de  Sy- 
chelgayte,  il   avait    été   empoisonné,    he   duc 
de  Calabre  mande  aussitôt  son  épouse  auprès 
de  lui.  Dès  qu'il  l'aperçoit  :  Mon  fils  vit-il  en- 

2i,  iod5.  -—  éu%i,  ^.  ,ltb.  V.  —  Eomualb.  J6ûUrn. ,  t\\xên, 
—  3nonpin.  Baxtn^.,  c\]xon,  —  j0ml)olbu0  €on0tont. 

I.  (Drbrr.  tittal ,  lib.  VII.  —  3maUl).  Ifax».  |)00t.  —  Ho^rr  br 
IJoorn.,  pag.  710,  apn^  daotU.  —  ^ugl.  Htalmb.,  pa^.  107  et 
i33.  —  2i[btx.  i\)X0M.  —  ^iitbrrt.  3bbat. ,  I)t6t.  Itb.  lîl,  ab 
princtp. 
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io85.  core?  lui  dit-il.  Je  n'en  sais  rien,  seigneur  ,  ré- 
pondit Sychelgayte.  Il  se  fit  alors  apporter  un 
poignard  et  les  évangiles,  et,  après  que  l'on  eut 
placé  le  livre  saint  devant  lui  :  Je  jure,  s'écria-t-il, 
par  ce  livre  sacré,  que  si  Boëmond  mon  fils 
périt  des  suites  de  la  maladie  qui  le  retient  dans 
ce  moment  au  lit ,  ce  glaive  sera  l'instrument  de 
votre  supplice.  Sychelgayte  envoya  aussitôt  des 
ordres  pour  sauver  la  vie  de  Boëmond ,  et , 
grâce  aux  contre-poisons  qui  lui  furent  admi- 
nistrés, il  recouvra  la  santé,  mais  conserva  pen- 
dant toute  sa  vie  une  pâleur  remarquable  qui 
fut  la  suite  de  cet  empoisonnement. 

Toutefois  Sychelgayte,  craignant  que  l'ordre 
de  sauver  Boëmond  ne  fut  arrivé  trop  tard,  ré- 
solut, dit-on ,  de  prévenir  les  funestes  effets  de  la 
colère  de  son  époux;  elle  lui  fit  prendre  un 
poison  violent ,  et  s'enfuit  avec  les  Lombards 

dévoués  à  sa  cause. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  peine  Guiscard  avait-il 
fermé  les  yeux,  que  déjà  son  armée  n'existait 
plus.  Telle  était  Tinfluence  de  ce  grand  homme  ^ 
qu'aussitôt  après  sa  mort  on  supposa  que  tout 
était  perdu  '  ;  chaque  soldat ,  sans  écouter  la  voix 

I.  Cûntuô  tvax  ttxtox.  —  éx\%.  2ip.,  Ub.  V.  —  (Drb.  titt.,  lib.VIT. 
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de  son  chef,  court  vers  la  flotte  qui  était  sta-  loss 
tionnée  à  une  assez  grande  distance  du  rivage  '  ; 
et,  sans  attendre  des  moyens  de  transport,  les 
uns  entrent  dans  la  mer  avec  leurs  chevaux  * , 
les  autres  gagnent  à  la  nage  les  navires  qu'ils 
voulaient  atteindre  ,  abandonnant  derrière  eux 
leurs  provisions  et  leurs  bagages  ^.  Au  milieu 
de  ce  désordre,  on  sala  le  corps  du  duc  à  la 
hâte  ;  car  personne  ne  voulut  prendre  le  temps 
de  l'embaumer  4.  Il  fut  placé  sur  une  nef,  et 
l'escadre  appareilla  aussitôt;  mais  une  tempête 

I.  £tctt  nao(0  a  terra  lon^itte  t^etni,         3bi^.,  tbtb. 
21.  Pars  cottdeenbtt  ci|uo0  ut  prrormantur  aîi  ïHm. 

3bfb.,  tbt^. 

3.  Vite  opt»  t  ntc  pallia  curant. 
Cmnta  po^tponunt  rt  rorpora  0ola  rartnb 
^uppliribu0  prrnbud  po^cunt  mbucrrr  nauta^. 

Sbtb.ftbtîi. 

4.  Cétait  une  coutume  normande,  de  saler  les  corps,  lors- 
qu'on ne  pouvait  les  embaumer.  Nous  lisons  dans  Orderic  Vital, 
que  Hughes  de  Grentemenil ,  foeau-frère  du  comte  Roger  de 
Sicile,  et  frère  de  Tabbé  Robert,  fut  emporte  «  salitum  et  corio 
boum  optimè  consutum  » ,  pour  être  inhume  au  monastère  de 
Saint-Évroult.  Ce  Hughes  de  Grentemenil  après  être  venu  en 
Pouille  en  io63  ,  était  retourné  en  Normandie  pour  assister  à  la  ' 
conquête  de  T Angleterre,  et  avait  dté  créé  vicomte  de  Leicester. 

TuMi  1  28 
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io85,  survint ,  et  le  navire  qui  portait  le  corps  de  Robert 
fut  submergé  ;  on  parvint  cependant  à  sauver 
le  cercueil  de  la  fureur  des  flots;  mais  Feau  en 
le  pénétrant,  avait  hâté  la  putréfaction  du  ca- 
davre.. Il    fallut   l'embaumer    dès    Tairivée   à 
Otrante,  où   le  cœur  et  les    entrailles  furent 
déposés  ^.  On  le  transporta  de  suite  au  monas- 
tère de  Venose  *.  C'était  là  que  reposaient  déjà 
les  restes  de  Guillaume  ,  de  Drogon  ,  d'Onf roy , 
et  de  Frasende ,  mère  de  Robert  ^.  Près  de  leurs 
tombeaux,  s'éleva  un  monument  sur  lequel  on 
grava  cette  épitaphe  :  «Ici  repose  la  terreur  du 
monde,  Guiscard,  que  Rome,  la  Ligurie,  les 
Allemands  durent  reconnaître  pour  maître.  Ni 
les  Parthes ,  ni  les  Arabes ,  ni  les  phalanges  de 
la  Macédoine  ne  purent  mettre  Alexis  à  l'abri  de 
ses  coups  :  la  fuite  seule  put  sauver   ce   mo- 
narque. Mais  ni  la  fuite ,  ni  la  mer  ne  sauvèrent 
les  Vénitiens.  » 


1.  €l)roit.  ttortl). I  ann.  io85.  —  Httlj.  €lumûc.  ep.  ant.  liai., 
tom.  IV,  pag.  1086.  — Croit.  €)et.,  Itb.  tci)^,  58. 

2.  2n  rrdr^to  J5.  J5obtm  m  rtottou  t}tnn»t'i. 

€l)ton.  ttorti). 
).  <Dr^rr.  iitt. ,  Ub.  HI. 
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Quelque  chose  de  si  morvoilleux.  s'attachait  i 
flux  actions  de  ce  gt-and  homme ,  que  la  super- 
stition des  peuples  attribua  long-temps  à  ses 
cendres  inanimées  le  dou  des  miracles  '.  C'était 
alors  la  seule  apothéose  que  pût  décerner  le  XI* 
siècle;  celui  qui  en  était  l'objet,  s'en  était  presque 
montré  digne.  Simple  dans  ses  mœurs,  affable 
envers  ses  inférieurs,  doux  avec  ses  égaux,  il 
joignait  à  tous  les  talents  du  grand  capitaine, 
toute  l'habileté  de  l'homme  d'État,  Malheureu- 
sement, une  ambition  démesurée  empoisonna 
ces  qualités  brillantes.  Si  celte  passion  sagement 
modérée  est  le  principe  de  sentiments  nobles 
et  généreux,  comme  la  vertu  même  elle  devient 
dangereuse,  alors  qu'elle  excède  les  bornes  que 
la  sagesse  lui  devrait  imposer. 

Avec  la  vie  de  Robert ,  se  terminent  les  con- 
quêtes des  Normands.  Nous  aurions  voulu  dire 
comment  quinze  ans  plus  tard,  le  vieux  comte 
Roger  son  frère  mourut  chargé  de  gloire  et 
d'années,  en  laissant  un  fils  qui  devint  le  fon- 


I.  Post  uioi'lcm  suam  ellani  mïraculis  clui'uei'il 
Toloin.  de  Luec,  !ib.  III,  rap.  56.  —  Hispnn.  i 
—  Barieny,  Hisl.  de  Srr.  ,  loin.  I ,  liap,  40a. 
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xo85.  dateur  du  royaume  des  Deux^iciles.  Mais  les 
événements  qui  suivent  se  rattachent  plu»  par- 
ticulièrement à  l'histoire  de  l'établissement  des 
Normands  en  Italie  ;  et  cette  histoire  doit 
former  un  jour  le  complément  de  ce  récit. 

FIN. 


NOTICE 


SUR 


LA  CHRONIQUE  DAIME. 


JLIeux  historiens  du  moyen -âge,  Léon  d'Ostie  *,  ei  Pierre 
Diacre  ',  font  mention  d'une  chronique  comprenant  Thistoirc 
des  Normands  en  Italie ,  écrite  par  un  bénédictin  contempo- 
rain, connu  par  divers  autres  ouvrages^,  Aimé,  moine  au 


r.  £ib.  m,  c«|>.  a5.  Apud  Murât.,  lom.  IV. 

2.  DpiMcul.  be  \nv.  illuM.  HanincM.,  cap.  ao. 

3.  Xc  &Htti  apMi.  ^|)(tr.  et  ^|3aul.  —  Xc  £attbe  Sict.  m.  —  Xt  buobrcim  lapi- 
Uhm.  —  Xt  cinritast  cak^ti  i^^imiMl. 

Les  bénédictins  conjecturèrent  que  c'était  Amont ,  archevêque  de  Bor- 
deaux, en  1095,  ton.  IX,  pag.  aa6. 

Yoy.  Mabillon,  tom.  Y,  p.  633.  —  GalL  Christ,  nov. ,  tom.  I,  p.  iiôS. 
—  Baluz.  Mise.,  tom.  II,  pag.  4. 

Cette  histoire  des  Normands  était  divisée  en  huit  livres  et  parait  par 
là  avoir  été  beaucoup  plus  ample  que  celle  de  Geoffroy  et  de  Guillaume; 
on  pourrait  soupçonner  ou  qu'elle  ne  fut  pas  assez  connue  dès  lors,  ou 
qu'elle  ne  remplissait  pas  les  vues  des  deux  princes  normands ,  qui 
engagèrent  ces  deux  autres  historiographes  à  écrire  sur  le  même  sujet.  On 
croyait  au  dernier  siècle  qu^elle  se  trouvait  manuscrite  à  la  Bibliothèque 
du  Mont-Cassin;  mais  le  silence  du  laborieux  M.  Muratori  à  cet  égard 
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Mout-Cassin.  Le  premier  de  ces  auteurs  ajoute  qu'il  la  dédia 
à  Didier,  abbé  de  ce  célèbre  monastère'.  J.  D.  Maro, 
commentateur  de  P.  Diacre  ,  assure  que  la  chronique 
d'Aimé  offre  le  plus  vif  intérêt,  qu'elle  est  écrite  avec  beau- 
coup de  soin ,  surtout  pour  tout  ce  qui  regarde  les  usages  et 
les  actions  des  Normands,  et  qu'on  remarque  que  l'auteur 
avait  peint  avec  plus  de  vérité  les  mœurs  de  ces  étrangers 
que  celles  de  sa  propre  nation  \ 

Ces  éloges  donnés  par  des  contemporains  avaient  inspiré 
aux  savants  d'Italie  le  plus  grand  désir  de  connaître  cette 
chronique.  Mais ,  les  recherches  les  plus  exactes ,  prescrites 
par  les  abbés  mêmes  du  Mont-Cassîn,  n'avaient  pu  la  leur  faire 
retrouver.  L'un  des  plus  illustres  d'entre  eux,  le  savant 
prieur  Angelo  de  Nuce ,  un  des  érudits  les  plus  distingués 
de  l'Italie,  dit  qu'elle  a  été  perdue  et  qull  regrette  bien 
vivement  la  perte  d'une  chronique  aussi  précieuse'. 

Un  de  mes  condisciples,  M.  Flocquet,  greffier  en  chef  delà 
cour  royale  de  Rouen ,  m'ayant  appris  qu'il  existait  une  chro* 


après  tant  de  recherches  pour  compléter  sa  bette  collection  des  historiena 
d'Italie,  doit  faire  craindre  que  cette  histoire  ne  soit  perdue  sans  ressource* 

St,  Pierre  et  St.  Paul ,  dédiée  à  Grég.  VII,  pag.  23o. 

Voy.  encore  Tiraboschi,  tom,  III,  cap.  268.  —  Ginguené,  Bibliothèque 
inédile,  Ost.  Amato. 

X.  ^t  npmini  ejui^em  abt>ati«  bicavit.  £e».  D«i.,  1^.  citai. 

a.  In  ea  multa  scitu  digna  accurate  quœ  descripta  leguntur  praecipuè 
quœ  vero  Nortmannorum  ritus  ac  res  gest^e,  fideliter  exarat»  explicantur. 
AnimadvertuQt  enim  curiosi  exteros  fere  accuratius  quam  incolas  gentia 
cujusque  mores  ritus  antiquitatem  et  obsenrasse  et  litteris  mandasse, 

J.  B,  Mari ,  not.  ad  P.  Diac. ,  verbo  amatus. 

3.  Eo  fatQ  Dobis  perlisse  puto  quo  alia  quam  plnrima  jactura  certe 
deploranda  omnibus  Casinatibus  mihi  vero  maxime. 

Angel.  dé  Nuce ,  comment,  ad  chron,  Gassio, 

Toy.  encore  Giannone,  lib.  IX ,  ad  princip. 


s  ■ 
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nique ,  eu  langue  romane ,  relative  aux  conquêtes  des 
Normands,  en  Italie;  j'allai  l'examiner,  et  je  reconnus 
que  cette  chronique,  en  langue  romane,  n'était  autre  chose 
qu'une  traduction  de  la  chronique  d'Aimé,  qui  n'a  jamais  été 
publiée.  Le  manuscrit  était  relié  en  parchemin  avec  le  roman 
de  Rou  et  l'histoire  du  recouvrement  du  duché  de  Nor- 
mandie ,  par  Berry ,  hérault  d'armes  de  Charles  VII.  On 
l'avait  placé ,  je  ne  sais  pourquoi ,  entre  ces  deux  ouvrages. 
Il  est  catalogué  sous  le  n^  20  Duchesne  ;  ses  feuillets  sont  bien 
conservés.  Il  paraît  qu'il  a  été  la  propriété  de  M.  Peiresc , 
conseiller  au  parlement.  Je  suppose  qu'il  a  été  copié  sur  un 
premier  exemplaire,  car  le  copiste  a  fait  un  très -grand 
nombre  do  fautes  d'orthographe,  et,  bien  qu'illisible  souvent 
lui-même,  il  paraît  avoir  laissé  en  blanc  quelques  mots  qu'il 
n'aura  pu  déchiffrer.  Le  manuscrit  a  pour  titre  : 

^tûbuctton  en  oteil  roman  frûn(ot0  bt  rpdtoirebt  It  Uormam, 
par  un  motnt  be  Mùnt-€aMn  et  be^btée  a  iPedibere  abbé  bubit 
monastère. 

Ce  tout  trabutt  en  toulgal  francoto  oecont  la  lettre  par  commanbe- 
meut  be  Momtx^ixot  le  comte  be  ^elttm  ou  ^tlitt,  pour  ce  qu'il 
^att  lire  et  entenbre  la  langue  franoot)e  et  o'en  belecte. 

Cettechroniquc,commençant  vers  1006,  finit  on  1079. 


..  • 
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Capitule 

îre  lo  pvtmïn  Uurc. 


Cap.  I.  Hc  lo  s'téat  tft  la  texu  laqurl  ii  Uormant^titnntnt  rt 
p«r,u..  «  rlrmr».  n«mam.  ^ 

II.  Comment  o'e#porttrrm  par  lo  mon^e  et  comment  trattotent 
la  gent  bel  pat)  ou  il  allotent. 

III.  Coment  lo  ronte  Guillaume  ala  en  Angleterre  et  la  oatnrl)t, 
et  coment  oatn(l)i  la  grant  multitude  qui  fut  mandée  bel  grant  top 
be  li  JPanoi)  un  rop  b'Cngleterre. 

IV.  Coment  apparut  l'eotoille  comète. 

V.  Coment  par  lo  conoentement  be  li  metllor  manba  Aobert 
Creopin  en  Copatngne  o  ef ercite  be  biueroe  gent  et  coment  il  ooin- 
cl)i. 

VI.  Comment  fu  prioe  la  cité  be  Darbaotie  et  bonnée  en  gorbe 
a  Eobert  Creopin. 

VU.  Coment  li  cl)retien  perbirent  la  cité  et  furent  oaincl)ut. 

vni.  Coment  Aobert  ala  en  ptalie  et  puto  ala  en  Conotanti- 
itople  et  là  fu  mort. 

IX.  Cornent  tlero elle  oint  à  Cont tonttniple. 
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X.  Cornent  par  lo  ronertU  ht  l'cmperror  la  motUtet  ht  0oit  père, 
('r0t  sa  mtttf  fiM  monac)]t  et  tt  sa  moiUter  mtdt  en  prison  Kv^cUr. 

XL  Cornent  lo  tmpereor  bona  la  ftlle  bel  rop  be  ^l)ur(l)te  et  son 
ftU  et  fu  beltore  aoer  oreelle.  , 

Xri.  Cornent  fu  pri»  lo  empereor  et  xac\)att  bt  grant  monote. 

« 

XIII.  Cornent  par  lo  e^mmanbement  be  Ceoatre  fu  li  père  rreoé 
led  oHl)  per  laquel  cost  U  fu  mort. 

XIV.  Cornent  leua  la  moillter  be  l'emperor  par  force  be  prtdon. 

XV.  Content  tKroel  fu  boné  en  prtoon  be  li  ^l)urrl)e  a  li  tf rer. 

XVI.  JDe  la  befension  que  (ht  ceotui  monarcl)e  eecriptorque  pa- 
rott  que  non  orbena  bien  reote  pototre. 

XVII.  Cornent  5a(eri||  fu  bélturée  be  li  J^arra^in  par  li  tlor- 
mant  qui  oenoient  bel  daint  oepuUre  be  proier  JPieu. 

XVIII.  Content  li  prince  prièrent  li  Uormant  qu'il  bemoraooent 
et  lor  offrirent  beniero  a  boner  et  faire  toute  lor  oolonté  et  il  rce- 
po nbirent  qu'il  non  povient  bemorer. 

XIX.  Cornent  li  prince  manberent  ao  partied  be  Itomtenbie  pre- 
oeno  et  lor  manberent  proiant  qu'il  oeniooent  l)abiter  en  lor  contrée. 

XX.  JPe  la  oebition  be  ^ioilbere  et  6uillerme  et  comment  ^istU 
bete  avtc  oeo  frèreo  oint  h  Capue. 

XXI.  Cornent  entra  en  li  confine  be  Quille  et  combattirent  V 
foie  contre  li  6rfr. 

XXII.  Coment  li  empereor  aooembla  pour  beniero  mult  be  geitt , 
et  petit  be  Uormant  oinbrent  contre  lui  a  combattre. 

'  XXIII.  QLomment  pui^  mult  bettormant  oinbrent  pour  combattre 
et  oeinchirent  toue  lor  anémie. 

XXIV.  Coment  ÛXtim  aia  à  l'empereor  et  lui  biet  qu'il  oenist 
en  ytûixt  et  la  puij  fu  mort. 
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XXV.  ^ontmtnt  mptteox  tnttù  tnptaiït  et  omt  d^upre  tt^ie,  et 
êti%ùnnt  fit  mollit  pour  prett^rr  lo  prince  br  €apur  tt  la  cité  be 
dûlerne  et  comrnt  fut  béliotér  put)  et  fut  prie  lo  prince. 

XXV I.  ^pourquoi  l'impereor  fu  eontut  en  ire  contre  |)anbolCe. 

XXVII.  Moment  3tenulfe  abbé  foiant  en  Conotentinoble  funoie) 
en  mer. 

XXVIII.  Moment  lo  impereor  ftot  prince  U  Capue  un  outre 
{)«tihtUe. 

XXIX.  Moment  fiat  ^eobolbe  abbé  ht  iBont  ht  Coooin  et  lui 
boiiiio  NtuU  ht  poooeof tono  et  tat\)aia  lo  treoor  ht  le  ooime  tfgli^e. 

XXX  Moment  il  ot  la  rétribution  ht  Heu  ht  lo  bien  qu'il  oooit 
fait. 

XXXI.  Cornent  lo  imptreor  aempli  a  oq  neuueu)  ce  qu'il  aooit 
promis  à  itlelo. 

XXXII.  Cornent  li  formant  oolant  aenciter  lo  comanbcment 
ht  lo  Hop  mandèrent  ijierre  et  iltelo  h  la  i^enier  marcl)ioe. 

XXXIII.  Cornent  li  Uormant  o  grant  multitube  ht  pierreo  oein- 
cl)irent. 

XXXIV.  Content  li  prince  ht  Jôalerna  manba  grand  bompo  à 
panbulfc  et  lui  bonna  la  principe. 

XXXV.  Cornent  ftl)eobalbe  abbé  foup  et  Ijabita  en  lo  cenobie 
liberator  et  la  fu  mort, 

XXXVI.  Cornent  {lanbulfe  oe  conoerti  à  tout  mal. 

XXXVII.  Cornent  i^aoile  fut  fait  abbé  be  itlont  be  Caooin. 

XXXVIII.  Cornent  il  mtot  en  ptioon  Claire  abbé  be  illont-Jdaint- 
Hincent  et  3nulpl)e  arcl)eoedqur, 

XXXIX.  Cornent  Clbepranbe  baetarb  be  lo  prince  fu  faict  ar- 
cljeueoque  et  cornent  celui  qui  l'étoit  renbit  l'anel  et  la  croce. 
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XL.  Moment  {lanbuUe  fiM  mal  h  ctaxi}  br  la  cttr  et  h  ^re  patrtta. 

XLI.  Moment  rl^adda  J5t(rge  mabtrt  br  la  rl)(oalrru  ht  la  ctte^ 
rt  cornent  dter^e  la  reeoora  put). 

XLII.  Comment  (tôt  aoeroe  et  la  concéda  pitto  a  Hamolfr  rt  lui 
donna  la  ooror  pour  moUlter. 

XLIII.  Cornent  lonor  be  It  Uormant  ereoott  et  cornent  la  motlUrr 
be  Aatnolfe  fu  morte. 

XLIV.  Coment  Aatnolfe  et  |)anbulfe  o'aoemblertnt  a  parle  en- 
oemble. 

XLV.  Comment  Eatnolfe  prit  pour  moillier  la  nepote  tft  }fan- 
dulfe  et  fait  fu  maiotre  be  cl)eoalerie. 

€p  oe  ftnt00ent  It  capitule  et  cp  oe  commence  li  capitule  he  lo 
eecont  liure. 


Cajjitulf 


iic  la  errant  Iturr. 


<Ciip,  I.  Comtni  la  timpe  9'a|iptDrl|a  bt  rtnbtt  à  Ipantiill'r  prinri 
ic  d!apur  Cl  qu'il  duail  brscnii, 

II.  €omcnl  mon  tfiiapmano  tt  siitrclii  à  lui  ftuiiçmam  «on  fil) 
Il  (i«t  |ia((  aatt  la  prinrt  |)anbulfe. 

m,  Cnmc  In  fume  it  ^uapmox'u  aini  il  la  imptrioc  Carrabf. 

IV.  Comriit  lo  mftitm:  fiflt  ablir  Bc  fllom-QI(iii»tn  Ri((li«it,  ci 
ypntulfe  Se^  'a  finintc-Stgatl)!. 

V.  Cantcnl  ttuapmarit  fii  fait  ptmcc  îir  Cnpiir  ri  ic  Snlrnir  ri 
trBtjtui  tu  rni(li(u»(l|it  ^hcnuirr. 

VI.  Camtnt  .SmrUr  il  âarrtnit  fuidit  raniaini  à  l&iiajiinarir. 

VII.  Ceminl  ftiitUcimc  par  (ommanîirmrntt't  friin^marira  irati 
tcnt  llutmaui  canirc  li  Arcr, 

VIII.  eDiiiriit  lo  carB  te  Saintt-iturit  fti  iroiiuc. 

IX.  Qtamtnt  fflaiiiarr  oint  pour  tMrr  iinp(tr0UT  rt  li  5aira)iii 
[crupCTiiiit  Lu  irirc. 

X.  •Eaintnl  it  le  gtiiiii .  br  la  forint  ^(  |)aul)uUi  fut  fort  rrnSir 

XI.  Camrnt  |)anbulf(  fo^i  a  l'tmftrm  >i  Consiintinoblt  rt 
l'cmprirpt  lo  mnnan  tu  tiill. 

XII.  Camiiit  £l)(abin(  fa  rt«iiiut  tn  sân  pttmirr  roioi, 
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XIII.  Somtitt  un  q 
li  tfm . 

XIV.  ŒomtiU  fu  in 
fu  ttt'it  Msnialie  tt  fu 

,       XV.  Cpmrrtt  »c  fftta  2ltiu\ni  cl  poni)  nnpnria  l'oiidi'. 
-•   KVI.  0«m(nie(miiit«tti]t([iaulatt  (tUtatlamt  dnini  Jâbocttii- 
XVn.  (Eomciit  BajiiiaKc  maiiba  auK  ;3lcbutn(  Xtt  tlon. 
XVIIl.  (Eomint  fui  fviat  ÛXtUt  a  la  niitlU  t'ai  ti^ttiauci\tttni  li 


ir(l]uc  Smir  et  rctortietnit  la  gcni 
lia  tn  «on  lieii  JQuf  lînui:. 


nonnniit  d 


0  lo  imptcrar. 

itrt  li  noTinaiii  (t  fu  ht 


[|  il  montitrriit  li  Irgat 

XIX.  Camcnt  li  cm|ict(«cmanïa  cmi 
llormiint  vcinrliut  la  gtnt  b(  li  (Ri|icrtai. 

XX.  Œomtm  miitt  U  ùijniit  fie  rsltt  SiigiiBii'. 

XXI.  Cmniiil  li  Itormaiil  prinlrrnl  iniill  fif  rompagiiiliis  d  ioni 

XXII.  ffiomcni  en  lu  bataille  fie  li  nprmanl  et  te  li  6in  fn  pii« 
l'empeccae  ou  JAugusIe. 

XXIII.  €«in(nl  aienuKe  puie  qu'il  fut  3uguBic  ala  a  SonmtnL 

XXIV.  (Eoncnt  li  noraiant  firent  Loi  princt  Jl^yti  n  pait  non 
la  noulurtut. 

XXV.  Coment  fu  fait  U  conte  ttiiillnme  n  ^ua^maiir  (t  Ral- 
uutfc  jufiice. 

XXVI.  Coineni  fu  boité  à  tlaiiiolfe  Sipoul  et  mont  br  Cinigau. 

XXVII.  Canitm  partirent  lo  tertt. 

XXVIU.  IComeiit  Hainulfe  fut  fnit  but  fit   âu.iitr   ri  puie  •« 
mail  fu  nlit  eonlc  ^«rlicieu. 

XXIX.  Cornent  puis  lu  mort  iie^«(li<irii  Kniiiilfi  fu  fnit  tantt 
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XXX.  €pinciu  RoBiilfc  et  ^u^o  fiirciii  iicliiirr  bc  In  |iri«aii 
Auaimiirit, 

XXXI.  «omtnt  mon  U  contt  I»  Piiillt  eukteSi  IDriigo.j 

XXXII.  ŒDmeiit  fti  corliic  RomI,  et  HoSiilfcirintaiioïc  fii  foii' 
(»ntt  it  Piiuttit  tt  nitnit(l|ia  eut  âalttiio. 

XXXIII.  Œanititl  Knimilfi  fiet  (tien  OTOgi)  liqiirl  iirnnit  eit 
iiTÏr  it  ^namano. 

Ci  finieetni  li  laf'nnW  it  11  eccont  liutc  et  reinditriit  li  ropiiiilc 
il  la  tins. 


448 
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Capitule 


îrr  lo  tifro  Uurf . 


Cap.  I.  Cornent  lo  imprrror  otnt  à  Eomr  rt  roeea  trots  papte 
qu'il  tromtû  rt  ftot  lo  quart  papr  à  Eome. 

II.  Cornent  nul  prtnee  oint  à  lo  impereor  oenon  6uapmertr  rt  ooi 
JDrogo  rt  Aatnolfr  furrnt  inoeotut  be  la  main  be  lo  imperror. 

III.  Cornent  oe  renbt  Capue  et  be  la  bolor  que  m  orrnt  rit  ht 
Capur. 

IV.  due  ftot  <&uapmare  a  Capue  puis  que  l'empereor  s'en  Ut 
parti. 

y.  Comrnt  li  conte  bel  Ho^alme  oouloient  cljaeter  |)aiibulfr  rt 
brfrnbrr  6uapmare. 

VI.  Cornent  6uapmare  txa\)t  h  ooi  eest  l)ome  et  {lanbulfe  trore 
à  0oi  Aobert  et  roment  oe  parjura  lo  prinrr  Çaubulfe. 

VII.  Cornent  Kobert  ala  a  lo  frrre  et  fu  mio  en  po69e0oion  be 
la  Eorl)e. 

VIII.  JDe  dt.-iRartin  rt  br  toutr  Calabrr. 

IX.  JDr  la  pourrtr  br  Eobrrt. 

X.  Comrnt  Eobrrt  torna  a  lo  frrrr  rt  rotoit  pourr  qu'il  non  auoit 
noirnt  rt  br  la  proir  au  rrtornrr  qu'il  ftot. 

XI.  Comrnt  Eobrrt  trabi  |lirrrr  rt  coment  puio  lui  uouet  bien. 
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XII.  €omnu  6trar^  de  Donne  ijerberge  fu  rsltt  be  Kobtrt  (l)eua- 
Iter  et  ot  la  tante  pour  motllter. 

XIII.  Cornent  Et(l)arb  fu  prio  be  ilDroj^o  et  puto  fu  fait  conte  ht 
3uer6e. 

XIV.  Cornent  aprèo  la  mort  )panbulfe  fu  prince  lo  fiU. 

XY.  Cornent  JIDamaooe  euccebi  a  Cion  e  comment  combati  contre 
lljeredie  oimonaique  et  tutt  It  autre  mal  et  cornent  6apmere  lut 
bonna  et  fu  fait  cf)eualter. 

XYI.  Coment  il  oint  a  3melfe  et  prebica  a  li  eueoque  et  li  ttor- 
mant  et  pui»  oen  ala  en  autre  contrée  por  prebicare. 

XVII.  Coment  li  pape  oint  aprèo  lue  j0oniuent  et  cornent  il  proia 
6aimere  et  JIDrogo  qu'ilo  lo  beffenbidsent. 

XVIII.  Coment  li  ttormant  non  traitèrent  bien  j0onioent. 

XIX.  Coment  conuint  a  Eobert  ht  torner  a  laibe  ht  li  frère  et 
lui  pria  qu'il  lui  bonaot  terre  et  lo  conte  non  voit  quil  lui  poist 
bonner  alcune  et  cercl)a  et  penoa  coment  il  peust  aibier  a  la  poureté 
ht  «on  frère  et  oen  va  en  la  ftn  ht  Calabre  et  la  trouoa  un  mont 
mult  fort  et  la  pareilla  ht  leingname  et  lui  miet  nom  la  rocf)e  0aint 
iBartin  eeot  bonna  a  lo  frère  e  lo  miot  en  po^deodion  be  toute  €a> 
labre  e  puie  et  parti  tlobert  e  eogarba  et  met  terre  mult  large  et 
ncljeo  cité»  et  oilleo.eopeooeo  e  lo  cl)ampo  pleine  be  mult  be  beete»  e 
regarba  be  loing. 

€i  0e  finidoent  li  capitule  be  lo  tiero  liure  e  oe  commencent  It 
capitule  be  lo  quart. 


luv.  I.  29 
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Capitule 

tie  \o  quart  iiurf. 


Cdp.  I.  £ù  (onttmorûtton  br  ctst  tï^oets  qui  «ont  bttrtf  br  Ho- 
brrt  rt  br  Htrljarb  rt  que  c'ret  br  btrr. 

II.  Cornent  Hobert  fu  fait  conte  et  rer()ut  li  otage  br  li  frère  ht 
#ieolfe. 

III.  Cornent  Hobert  acqueota  Calabre  e  oe  rlama  bue  ht  Eege 
et  puto  oatn(f)i  Croie. 

ly.  Cornent  Hobert  ala  a  dalerne  e  renbi  li  ootagf. 

V.  Cornent  Hobert  entra  furtiuement  3imt\it  et  puis  U  6oere- 
ment  perbi  la  cite. 

YI.  Cornent  puio  la  longue  brigue  pierre  et  Hobrrt  ftrent  pai^ 

VIL  Cornent  Hobert  ftot  tuit  li  Hormant  el)ettalter0  se  non  Ht- 
(l)ort. 

VIII.  Cornent  Hobert  aooeia  Capue. 

IX.  Cornent  Hiel)art  aooeia  J5alerne. 

X.  Cornent  6ioolfe  ftot  pair  auer  cil  be  3malfe. 

XL  Cmnent  mort  |)anbulfe  Hieljart  tant  aooeia  Capue  i^u'il 
fu  prince. 

XII.  Cornent  lo  prinre  aooeia  3quin. 

XIII.  Cornent  oailli  a  iHont  Caooin. 
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Xiy.  domtnt  At(l)art  tant  a0»rt<t  ;2U)utn  tit^qiit  à  tant  que  lo 
hnc  J^lpnolff  lui  renbt  It  brnterd  qutl  lut  beoott  bonner. 

XV.  €omrnt  dirent  paît  liul)art  et  6t0olfe  e  puis  la  pair  ïu 
rote. 

XYI.  Cornent  0'approeima  le  jor  be  la  prooperité  be  iSisolfe. 

XYII.  Cornent  fu  tlobert  puto  qu'il   ot  t)aincl)ut  €alabre  e 
{lutlle. 

XVIII.  Cornent  fu  bepartut  be  J3lluetatbe  pour  ce  quil  lut  etoit 
parent  e  prtst  pour  moillier  la  ooror  be  6i0olfe. 

XIX.  Cornent  iura  lo  prince  et  lo  bue  ensemble. 

XX.  Cornent  lo  bue  oint  pour  prenbre  la  moillier. 

XXI.  Cornent  6uibe  corrocie  be  li  noce  bona  oa  fille  a  6uil- 
lerme  pour  famé. 

XXII.  Coment  lo  bue  enricl)i  ea  moillier  et  3lberabe  bonno 
oon  cl)amp. 

XXIII.  Coment  ^ioolfe  ftot  ttmiMie  axxtc  Aicl)art  li  prince  be 
Capue. 

XXIY.  Coment  Eicl)art  aooalit  la  terre  bel  ftl  be  6ureUe. 

XXY.  Coment  Eicl)art  ala  a  la  retornée  et  a  cui  oouloit  bon- 
ner  oa  fille  pour  moillier. 

XXYI.  Cluelle  bataille  fu  entre  Eicl)art  e  cil  be  Capue  iuoque 
ù  tant  quil  priot  la  porte  e  la  forteresoe  be  Capue. 

XXYII.  Coment  cil  be  Capue  bcmanberent  parbonnance  a  lo 
arcl)eue0que. 

XXYIII.  Coment  mt  3bretpen  et  puis  lo  conqueota. 

XXIX.  Coment  aima  a  conquester  et  beffenbre  lo  monaotier 
be  ^ont  be  Casopn.  « 

29. 
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XXX.  Cornent  lo  hnt  tornant  m  |)utllr  mrrito  «es  amis  ci 
ttù  anémie. 

XXXI.  Cornent  oe  beffent  It  eoeriptor  que  non  «ott  btct  men- 
oongter  ou  h'ict  trattot. 

XXXn.  JDe  la  mémoire  ht  la  iniquité  ht  6toolfe  rt  be  tout  êon 
faut ,  be  ce  que  eittreoint  be  la  inutbte  la  quelle  rotott  momét  que 
ftot  en  feingnant  re  que  non  eotoit. 

XXXIII.  due  ft0t  pour  eon  arrogance  et  |)ar  la  opération  be 
ta  ouperbe. 

XXXIV.  (Jlue  fwt  par  oon  aoariee. 

XXXV.  Cornent  oeignortoit  en  lui  a  lui  aoarier  et  ^oulr. 

XXXVI.  duel  l)omifibe  fiet  faire. 

XXXVII.  ^ant  be  maluaietie  il  ot  et  renboit  mal  pour  bien. 

XXXVIII.  Cornent  pereeeuta  JDieu  en  oeo  membreo  et  tant  ftet 
mal  a  lo  abbé  6uapferic. 

XXXIX.  nie  la  oie  et  be  la  mort  be  ceotui  abbé  <(uapftrtr. 
XL.  Ca  part  et  la  oiditation  be  ^Ibérique. 

XLI.  Co  bire  qui  oe  fait  be  6uapferir. 

XLII.  Co  aosaillement  qui  fu  fait  contre  iSioolfe. 

XLIII.  Cornent  6i9olfe  mettoit  bieeorbe  entre  li  amio. 

XLIV.  Coment  6idolfe  oe  feingnott  fauooement  b'eetre  roMe. 

Ci  oe  ftniddent  li  rapitule  be  lo  quart  liure. 


a^<a* 
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Jncipiunt  Capitula  qutnti  iibrt. 

Cap.  1.  nie»  oertU0*^c  Eobcrt. 

II.  JPf  la  vmon  qui  fu  rruclrr  a  un  moine  be  ^ont  Cae^pn. 

III.  Bt  la  uidion  be  lo  ptcetrr. 

IV.  nie  reur  qui  oouloient  rentre  lui. 

y.  niel  feu  et  be  la  flamme  qui  woit  bel  ^ont  j0ibio. 

VI.  Coment  fu  asdegie  et  prie  ^ropa. 

y II.  Coment  li  ^uc  be  Cioere  0e  leua  contre  li  darraoin  et  at~ 
tenboit  lo  jugement  be  la  oolente  be  JPieu. 

yill.  Cornent  fu  cael)ie  Uultimine  be  j3tmmirate  et  foup  a  lo 

IX.  Cornent  romiot  lo  ropalme  a  6ofreb€  et  il  ala  en  |)uille. 

X.  Coment  Eogier  et  Coffre  aooaillirent  dicple. 

XI.  Coment  cil  be  Eege  murent  bataille  contre  li  Sarrasin. 

XII.  Coment  li  bue  enuita  li  ttormant  pour  prenbre  dieple.     * 

XIII.  Coment  en  Calabre  ot  grant  eaualerie. 

Xiy.  Coment  lo  hixt  ala  oeoir  le  port  be  ^eooine. 

Xy.  Coment  il  manba  oon  frère  be  l'autre  part. 

Xyi.  Coment  Capto  be  ilteddine  fu  tôt  taillie  lui  et  li  oien  be 
li  Uormant. 

XVII.  Coment  3nnocent  autre  Uormant  que  cil  be  prime. 

XVIK.  Coment  fugirent  li  0arra^iit  et  li  Uormant  priotrent 
iUeooine. 
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XIX.  (tumem  lu  ^uc  ala  m  Btcplr  o  tiu»  iti  d^euiilf rrt  t  garni 
bien  Mt^^int  br  0a  gent. 

XX.  Cornent  lo  bue  eete^a  la  terre  et  <|uant  be  Hunile  orent 
pai^  auer  Ini. 

XXL  Cornent  li  Cl)retien  quant  il  virent  lo  bue  lui  boncrent 
bataille  et  puio  orent  pai^  auee  lui. 

XXII.  Cornent  li  |)apen  pour  paour  leooerent  la  eitt  et  fouirent. 

XXIII.  Content  lo  bue  oe  combati  a  lo  lieu  qui  0e  etame  Cao- 
tel  3ol)an  et  retorna  0  oirtotre  a  illeootne  et  li  0arrafin  0e  l)nmi~ 
lierent  oero  lui. 

XXIV.  Content  cil  be  {païenne  oe  merueillerent  et  manbevent 
me^ea^t^  et  preoent  a  lo  bue. 

XXV.  Cornent  lo  bue  fi^t  la  lloeel)e  el  oal  bemene  tt  torna  a 
^eooine  et  poio  torna  a  llege. 

XXVI.  Content  lo  bue  oainel)i  la  rite  be  (Dtrante. 

XXVII.  Cornent  aoeeia  fàat  et  eoment  il  la  priot  par  foret. 

XXYIII.  Content  li  |)ioen  oinbrent  en  aibe  au  bue  et  ntiotrent 
oiege  entor  |3alerme  et  eomb attirent  contre  li  J$arra)in  par  terre  et 
par  mer. 

Cp  oe  finiooent  li  rapitule  be  lo  quint  liure  et  oe  commencent 
li  capitule  be  lo  oerte. 
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Capitula 


tt  la  »tïU  Uuw. 


Cap.  I.  Ht  la    Irttgtte  qttr '  ot  €>m[[ttmt  Mo^tatoiit  contre  It 
fume  Ktc\\axt  et  cérame  fixent  pax}. 

IL  Cornent  U  otllatn  qui  Ijabttotrnt  m  pte  ^f  mont  ee  xeneiexent 
en  contre. 

III.  Cornent  It  ptinee  ooulott  acque^tet  Requin  a  la  utilité  M 
(onte  6uHlfrme. 

rv.  Cornent  :2llienuUf  îneffenluoit  :2lcquin  et  Çûrtïnlfe  ÇieDfrmont. 

V.  Cornent  parlèrent  enoemble  et  firent  bonne  pair  6ufllerme  et 
3î)ienulfe. 

VI.  Ile  la  famé  et  ^e  lonor  lie  6mllenne. 

VII.  He  la  biocorbe  be  li  ronte  be  Jflaroical. 

Vni.  Cornent  lo  rop  jÇenrj»  belibera  be  uenir  en  Italie  et  puio 
quant  fu  J^luguote  o'en  torna. 

IX.  Cornent  6obofrebe  oe  leoa  contre  It  Uormant  et  roment  fu 
réconcilié. 

X.  Content  6uillerme  oe  leoa  contre  lo  prince. 

XI.  Cornent  tienant  lo  bue  Hobert  mourut  6uillerme. 

XII.  Coment  lo  bue  Eobert  et  lo  prince  Htcljart  firent  pai)  et 
alerent  enoemblc  en  Bicple. 
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XIII.  (toment  lo  ^uc  et  lo  ronte  ombrent  a  |laUrme  et  I0  conte 
aequesta  la  ette  be  (KTatatngne. 

XIV.  Cornent  lo  conte  occtt  lo  rector  be  lo  cite  b'J2lcqutn. 
XY.  Cornent  partirent  lo  palaio  et  It  ort. 

XVI.  He  la  faim  be  li  Pagan  et  cornent  tU  furent  pris. 

XVII.  Cornent  faillit  lo  oin  a  lo  hnc  et  a  tout  lo  00t. 

XVIII.  Content  fut  prioe  |)alerme  et  cornent  lo  hnt  et  tout  l'oat 
p  entra. 

XIX.  jQe  lo  miracle  be  Tegli^e  be  Bte.  ^arte. 

XX.  Coment  lo  bue  ot  la  cite  be  ^a^are  et  coment  il  bonna  nnt 
%xant  part  be  B'xcpit  a  oon  frère. 

XXI.  jQe  la  prospérité  et  be  la  oictoire  bel  bue  Eobert. 

XXII.  Coment  lo  conte  ala  a  oatncl)re  leo  autreo  cite^  et  coment 
lo  bue  fiot  la  llocl)e  et  réebifta  l'eglioe  be  6te.  ^arie  et  prtot  lotagr 
et  torna  en  Calabre. 

XXIII.  Coment  lo  prince  conqueota  ;2lcquin. 
XXn'.  Coment  la  bonna  a  oon  ftl^. 

XXV.  Coment  la  ooulait  bonner  h  J$t.  Ilenebiî  et  be  lo  moine 
liquel  fu  cl)acie. 

XXVI.  Coment  il  copia  la  oolente  be  ceuf  be  la  cite  et  qu'iU 
oouloient. 

XXVII.  Coment  priot  lo  caotel  qui  oe  clamoit  J$ub. 

XXVIII.  JQe  la  proie  que  fiot  Jorban  en  ^q<uin  et  comment  il 
ot  la  Eocl)e  et  la  cite. 

Ci  ftniooent  li  capitule  be  lo  ocfte  liure  et  commencent  It  capi- 
tule be  lo  oeptieome. 
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Capitule 


€ap.  I.  (toment  lo  prtnrr  Etcl)ûrt  pour  la  protere  br  lo  bue 
Hobert  maiiba  0on  ftU  Jortatn  a  |lalttmf  et  cornent  lo  ft^t  totner 
arrière. 

II.  Cornent  lo  prince  auec  li  autre  firent  commotion  contre  lo 
bue  Eobert  biocarb. 

III.  Cornent  lo  bue  conqueota  palerme  et  coment  il  torna  pour 
per0ecuter  oeo  anemid. 

IV.  Coment  6uibe  et  6offre  Hibelle  preoenterent  a  lo  bue  boi 
prioon  et  lo  bue  leo  mt^t  en  prioon. 

y.  Coment  lo  prince  Etcl)art  retorna  a  Capue  et  coment  lo  bue 
conqueota  J3lnt.'  et  la  Cioterne. 

VI.  Coment  lo  bue  Eobert  miot  lo  oiege  aur  la  cite  be  Cibome 
et  priot  Eicl)art  lo  neueu  bel  prince  Eicl)art  et  lo  ft^t  oon  cl)eualier. 

VII.  Coment  lo  \fnc  îu  maiaïft  et  lo  pape  3lif anbre  fu  mort  et 
fu  fait  pape  jÇelbepranbe. 

VIII.  Coment  lo  pape  manba  mt9»a%t^  h  la  moillier  be  lo  bue. 

IX.  Coment  lo  pape  manba  cercl)ant  lo  bue  par  l'abbé  be  ^ont 
be  Caooin  et  coment  oe  partirent  ire)  et  corrocie)  enoemble. 

X.  Coment  lo  pape  »t  parti  be  Capue  et  coment  lo  hnt  com- 
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mritda  a  ptx^tcnut  Huljart  et  It  ûi}  ht  .fàuxtïit  et  quel  btma^e 
lor  ft0t. 

XI.  Cornent  It  ronte  ht  Requin  6e  partirent  et  ^ut  furent  auer 
[o  prtnee  et  hm  avtc  lo  conte  Hogter. 

XII.  Cornent  lo  pape  et  tltcl)art  et  6t0olfe  prince  firent  amistie 
et  contre  lo  hnc  clamèrent  en  apbe  j0eatrice  et  iHatil^e. 

XIII.  Cornent  ^i^olfe  oappareilla  pour  aootr  cl)euaUer  et  co- 
rnent puto  leo  aeoembla  en  lo  iHont  C^mtne.  Ci  |ltoan  lo  cercl)erent 
^e  occire  et  il  foup  la  nuit. 

XIV.  Cornent  lo  hnt  oint  à  j0oniuent  quant  lo  pape  lo  fidt  cla- 
mer tn  un  jor  orbené  et  lo  pape  non  oint  a  I3onioent. 

XV.  Cornent  lo  hxxc  oint  a  la  ))abule  ht  ttapleo  et  fiet  conve- 
nance  auec  lo  maiotre  lie  la  rl)eualerie  et  lo  prince  oe  appareilla  lie 
faire  contre  lui  bataille. 

XVI.  Coment  iU  obebirent  a  lo  comanlrement  ht  lo  abbé  Heat- 
Irere  Ire  iHont  Caooj^n  et  reo  lieuo  tornerent  a  pai)  et  pour  lo  protere 
Irel  prince  lo  Iruc  reme^  à  la  Cerre. 

XVII.  Coment  a  jor  orîïene  oinbeent  a  |Jioe  et  que  firent  et 
comment  oe  partirent  corrocie^. 

XVIII.  Coment  U  bue  peroecuta  jQalalarbe  en  la  cité  ht  Batnt 
j$euere  et  6uillerme  étoit  h  lo  caotel  J0ellarie  qui  txm  oe  dume. 

XIX.  JQe  la  targedoe  ht  Hogier  ftlf  ht  !o  bue  Hobert. 

XX.  Coment  la  buceooe  edtoit  anémie  ht  I3alarbe  que  en  lo 
infermete  be  lo  bue  oe  beobatgna  be  ooi  faire  cl)eualiet  ht  la  main 
be  Eogier  fil^  be  lo  bue. 

XXI.  Comem  fn  cf)acté  0alarbe  et  éuiitetme  lo  Mtc  acqiie«ta 
B«iitt  J$euere  et  el)atel  tlalaire. 

XXII.  Coment  li  etieualier^  be  to  ptince  pnotrent  #ftg»Tbr  et 
patttel)i  (taxin  %m  o' cotaient  parti  be  la  fibelité  ooe. 
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XXIII.  €lucUc  terre  tenott  li  eonte  ht  J3(eqtttn  qui  eetott  te  la 
part  lie  lo  prtnee  et  relut  qui  edtott  lie  la  part  be  lo  bue. 

XXIV.  jQe  la  bataille  qu'iU  firent  entre  eaur. 

XXV.  Moment  son  fxi}  6aîtltone  et  Eobert  be  jCauritelle  manba 
)0alalarbe  pour  lui  rl)aeier. 

XXVI.  Cornent  bonna  0a  ftlle  à  lo  ftl^  bel  impereor  be  iton- 
0tenttnoble  pour  motltiet  et  reel)ut  €l)a0eun  au  tribut  be  lup. 

XXVII.  €oment  lo  roi  be  li  ^^obeoque  manba  meooaged  a  lo  bue 
Hobert  tliocarb  et  content  lor  reoponbit  lo  bue. 

XXVIII.  Cornent  li  l)ome  paeifice  aloient  et  oenoient  be  la 
bue  a  lo  prince. 

XXIX.  Cornent  ceo  oeignoro  font  endomble  parenteooe. 

XXX.  Content  fu  pria  lo  conte  Cranomonbe  et  U  treoor  be 
6aint  Jel)an  et  cornent  lo  bue  Hobert  acqueota  une  part  be  la 
£(iaxc\]t, 

XXXI.  Cornent  Hobert  combatt  contre  une  biueroe  gent  et  les 
oaincljtot  touo  et  occist. 

XXXII.  Cornent  Jorban  fxi}  be  lo  prince  be  Capue  recoura  la 
grâce  et  l'amor  be  oon  père  et  alla  our  la  terre  be  iHaroe. 

XXXIII.  jQe  la  perueroité  be  ^^ransmonbe. 

XXXIV.  Content  fàtxnaxh  conte  be  ^aroe  afflire  et  be^truit 
oon  frère  liquel  eotoit  eueoque  et  ce  qu'il  lui  ftot. 

Cp  oe  ftniooent  li  capitule  be  lo  septiesnu  Uure  et  commeuceut  li 
capitule  be  lo  f^uitieome. 


iii-^i~ 
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Capitule 


I.  He  la  ptfdtgnatton  te  6tmoalb(  arcljeuedqur  br  Jocunbe  et 
)f  un  otlatn. 

II.  Comrm  6t0oUf  prtdrrutott  rtl  br  ^Hmalfe  et  quelle  pêne  lot 
bonnott. 

III.  Cornent  occtot  beuo  ftll  be  ^aure. 

IV.  Cornent  beotrubt  etl  be  poe  et  etl  be  Janue. 

y.  Cornent  peeoerutû  It  tteapolttatn ,  It  ^orrenttn,  et  It  6aptetn. 

VI.  Cornent  CtdoUe  prtot  It  Caetel  be  It  ;2lmaUetain  et  cornent 
It  patrtcte  fu  mort. 

VU.  Cornent  It  ;3lmalfetatn  bonerent  a  lo  bur  la  terre  bont  #t- 
oolfe  fu  pluo  affltfe. 

VIII.  Cornent  leo  moine  prononrta  c\)ù9t  faUe. 

IX.  Coment  lo  bur  bemanba  patf  be  6toolfe. 

X.  Coment  reaux  qui  eotoient  bampnée  a  prison  prirent  la  Ho- 
l)f  et  put0  la  bonerent  h  lo  prinre  6foolfe. 

XI.  diluant  furent  et  qui  li  fil)  be  6apmere  et  frère  6t0olfe. 

XII.  Coment  lo  pape  et  la  moillier  be  lo  bur  lo  amone^terent  be 
faire  la  paif.  , 

XIII.  Coment  lo  bur  miot  lo  oie^e  our  6alerne. 
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Xiy.  Cornent  lltcl)art  ipxm  It  rijaetel  br  6t0oUf  et  ft^t  un 
autre  rijadtel  et  lo  bue  enrotre  lut  ctxc\]a  pat}. 

XV.  Cornent  6toolfe  leua  û  cil  be  5alerne  la  tteree  part  be  la 
oîtatlle.  Content  It  arrl)eueoque  eouutnt  a  It  poure  be  la  cite. 

XVI.  Content  ^ioolfe  beorompoit  touteo  matdono  et  non  oole- 
ment  beo  cl)O0e0  be  oture  mata  encore  la  leingne  en  emportait. 

XVII.  Cornent  cil  be  unième  ntenjoient  la  cl)ar  won  monbe  et 
6i0olfe  oenboit  its  cijooeo  be  oture. 

XViri.  Cornent  It  cl)ien  portoient  le  pain  a  oon  eeignor. 

XIX.  Content  il  occiot  6ratian. 

XX.  Content  lo  ïfnc  et  liicl)art  furent  proie^  be  lo  pape  pouf 
aler  en  CIjampaingne. 

XXI.  Cornent  lo  abbe  Hobert  beopoilla  oon  mootier  et  cornent 
lo  bue  et  lo  prince  retornerent  à  J6>alerne. 

XXII.  Cornent  la  cite  fu  prinoe  et  6iooUe  ioup  a  la  llocl)e.' 

XXIII.  Content  lo  prince  Hicljart  o  l'aiutoire  be  lo  bur  aooeie- 
rent  la  cité  be  ttapleo  et  ce  que  fu  fait. 

XXIV.  Content  a  ^^ioolfe  et  a  oa  %tnt  failli  la  oituaille  et 
cercl)a  à  la  motllier  bel  bue  oa  duer. 

XXV.  Content  ^ioolfe  ooulait  parler  au  bue  Hobert. 
XXVL  Cornent  <^ioolfe  bona  ooi  et  li  oien  et  la  Hoclje  a  lo  bue. 

XXVII.  Content  lo  \fi\c  bemonba  a  ^ioolfe  la  bent  be  oainct 
Mat\)xt  et  cil  lup  bona. 

XXVIII.  Cornent  lo  bue  beliura  bemanber  6ioolfe  a  ))alerme 
et  recl)ut  lo  oacrement  et  lo  lai^ea  et  oeo  frèreo  lei^errent  la  terre 
et  alerent  aw  prince  llicl)art. 

XXIX.  Content  <^toolfe  oittt  à  lo  pape. 
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XXX.  itùvutnt  lo  but  (t  U  ytfiirc  parirvnti  ciiiamblr  et  lo  hue 
lup  bcmna  atutotrr  et  mbt  lo  dtege  eut  la  rite  )e  Hottmntt. 

XXXI.  €omtnt  Jordan  et  HatniUe  futent  (atttt  cï^ixô  ht  lo 
pope. 

XXXII.  Cornent  j0atalarbe  ot  la  ^xact  ht  lo  bue  Eobert  et 
;2l)omarrl)to  prtot  pour  moHlter  la  ftlle  l^atalavbr. 

XXXIII.  Cornent  fu  mort  lltel)ott. 

XXXIV.  Cornent  lo  hnc  et  lo  prince  firent  gront  bénifter  a  lo 
monaotter  ht  oatnt  iBenebtt. 

Cp  ftnidoent  li  rapttuU  be  lo  f)Utttrme  liure. 


NOTES. 


Page  27  (Richard  II,  dit  le  Bon.) 

La  partialité  de  l'histoire  monacale,  en   faveur  de  ce  prince, 
s'explique  facilement  par  le  commencement  de  la  chronique  • 
suivante  ;  mais  les  faits  qui  la  terminent  sont  de  nature  à  faire 
douter  de  la  bonté  du  cœur  de  Richard  : 

31  aima  datnte  rgltee...  atcxtn^i  Ud  h'xtm  ti  xtvtnu»  ^t  iahhayt 
hc  £t9camp  rit  haxoumt»  et  antxte  nobles  (ttU  tellement  que  le 
peuple  0'en  edmeroetllott.  31  ftt  nentr  mopnes  lie  JQtgeon  ausqueU  il 
donna  brobt  be  l)aute  basoe  et  moyenne  justire  et  pourd^ao^a  9ttt 
le  pape  3ean  XVII  qu'tlo  fnooent  erempto  be  V ax(ï\evn<{Ut  br 
Houen....  jCe  bue  ne  oouffrotot  auoir  en  oa  matoon  aueun  ^erottrur 
ou  offteter  qu'il  ne  fuot  genttlijomme.  31  n'eut  pao  longuement  xi- 
0né  que  leo  papoano  laboureuro  arttoano  et  geno  be  bao  état  pour 
être  béoprtséo  par  leo  9enttUI)omme0  oe  mutinèrent  eontre  leuro  oet- 
0neuro  et  ronoptrèrent  be  leo  bétrutre.  3I0  oe  plaignirent  que  eom- 
bien  qu'ilo  fuooent  l)ommeo  eomme  eur  et  que  l'eotat  be  nobleooe 
fuot  nourrp  et  oouotenu  bu  labeur  be  leuro  maino,  néanmoino  rien 
ne  leur  était  latooé  non  pluo  qu'aur  el)eoaur  qui  mangent  l'aoopne 
et  neja  gaignent  pao.  3eeuf  papoano  enoo})èrent  beo  pluo  émineno 
b'entî'eus  aux  bourgeoio  be  ef)arune  oille  afin  be  leo  allper  aoee 
eut.  31  fuot  bientôt  annoneé  è  Kifl)art  que  le  eommun  peuple  lui 
ooulait  toUir  oon  bomaine,et  pottr  ee  manba  Haoul,  eomte  b'doreur 
otn  onelf,  l'avertiooant  bu  faiet.  3bon(  lui  bit  Haoul  :  n'en  faieteo 
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semblant.  j0ûtUf0  mot  ^c  000  %tm  et  mot  latoof)  faire.  Honr  priât 
Haoulbeo  geno  et  ftdt  tant  qu'il  oeuot  ou  euf  eotoient  et  celut-ri  aut 
ungo  ftt  traire  et  arrarl)er  leo  bento ,  ant  aultreo  rreoer  le»  peur , 
couper  leo  poings  et  leo  piebo  et  leo  nerfo  beo  jarreto  :  plusieurs  en 
p  ot  qui  furent  rootio  et  leo  autreo  bouillio  en  plomb  et  bref  tant  ht 
tourment  leur  ftst  que  re  fu  l)ibeux.  ^uant  leo  aultreo  tftrent  ce,  »x 
orent  moult  grant  paour  et  np  oit  ot  l)arbi  qui  ooaot  put»  faire  ao- 
oemblée.  J^linoi  fut  la  eijooe  appaioée. 

Mss.  ÎDed. ,  n"'  83o5  et  20  suppl.  B.  R. 

Page  74. 

Comme  le  duc  Robert  engendra  à  Falaise  Guillaume  le  Bâ- 
tart  qui  après  lui  fut  fait  duc  de  Normandie. 

31  aboint  une  foio  que  le  bue  Eobert  eotoit  à  laloi^e  et  uit  la  ftlle 
bun  bourgeoio  nommée  ariette.  Cette  ftlle  fuot  bonne  belle  et  ^ra- 
eieuo  et  meroeilleuoement  pluot  au  bur  Eobert  et  tant  qu'il  la  poult 
aooir  a  gouge  et  la  requiet  moult  affectueusement  à  son  père.  Ce  père 
be  prime  face  ne  la  accorba  pao  et  touteofoio  fuot  bu  bue  tant  prié  et 
requis  que  par  la  amour  et  affection  qu'il  oit  que  le  bue  aooit  à  la 
pucelle  0a  ftlle  il  p  mist  son  consentement  et  l' accorba  au  ca^  qu*il 
plairoit  à  la  pucelle  a  laquelle  il  le  bict.  €t  elle  reponbit  :  Jlton 
père  je  suis  ootre  enfant  et  notre  créature  oous  pouoe)  be  mot  tu 
toutes  manières  orbonner  h  ootre  bon  plaisir,  et  je  suis  celle  qui 
be  tout  mon  cueur  et  oolonté  oueil  obéir  et  acomplir  votre  bon  plai- 
sir, diluant  Je  bue  le  sceut  il  ent  eult  mult  granbe  joie  à  merveilles 
et  quant  la  nuict  fust  oenue  elle  fuit  abmenée  et  conoopée  fusques 
an  lict  bu  bue  et  la  fu  laissée  et  la  cl)ambre  fermée  et  bemoura  seule 
avtc  le  bue  qui  coucljé  estoit  qui  la  ftst  bepouiller  pour  eoucl^er 
ûvtc  lui ,  et  quant  elle  fut-  bépouillée  be  sa  tobe  elle  entre  ban» 
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te  lut  a  tout  9a  (\\tmht  rt  (ome  le  ïfiit  oouU  0op  approuclje  Velle 
elle  pttdt  la  el)emt0e  ipav  le  cdllet  et  la  fenbtt  tout  an  lon^  et  pufo 
oabanbonna  au  bue.  Ce  bue  lup  temanba  ^lourquot  elle  aoott  ee 
fairt  et  qu'elle  ne  raooh  dépouillée;  elle  teponbtt  ou  que  ce  n'eot 
pao  el)O0e  aboenant  que  ee  qui  touel)e  h  mti  piebo  et  h  meo  jambes 
piioee  parbeoont  votre  otoa^er  et  \fi  cette  parole  le  bue  lui  seeut 
hongre  et  l'en  aima  mieuf.  diluant  le  bue  eut  fait  oon  plaioir  b'elU 
et  qit'iU  ouïrent  parlé  ensemble  tant  que  bon  leur  sembla  3rlett^ 
senbormp. 

J^lnno  salutiferiS  inrarnationis  1053  inbiet.  b.  ego  JDrogo  bt- 
uina  prooibentia  buf  et  magister  3talix ,  eomesque  normannorum 
totius  ^puliiS  atque  (KTalabriae.  ttotum  fieri  oolo  eunetis  ftbrlibitd 
5.  olim  (Bcdtsix  euram  gerenttbus;  quia  ob  remebium  animit  mcx 
fratrisque  mei  ^uglielmi  rontuli  monasterio  j6>.  ^rinitatis  quob 
est  situm  prope  muros  Oenusii  etoitatis  6auffribo  seiliret  abbaie 
ejusbem  monasterii  euram  gerente ,  tertiam  oibeliret  partem  jam 
butx  Oenusii  eioitatis  propria  quoque  6ualterii  fluoiaci  Unfri- 
btnique  nepotts  sui,  seiliret  monasterium  saneti  6eorgi  floris 
murum  nec  non  B,  pétri ,  0.  j^enebieti ,  B.  ttieolai  et  S,  3oannid 
eo  tenere  ut  semper  pro  me  et  pro  anima  fratris  mei  6uglielmi , 
Unfrebi,  Eoberti  Cteterorumquefratrum  seu  parrntum  meorum  in 
eobem  monaeterio  misstC  et  orationes  atque  oigilia:  a  fratribus 
agantur.  <ti  ut  Ijite  bonatio  firmior  inoiolabilisque  itt  pcrpctuum 
permaneat ,  manibus  mets  propriis  firmaoi  née  non  fratribus  mets 
Unfrebo  atque  Hoberto  earterisque  itbelibus  meis  corroboranbum' 
trabibi  6au{fribo  seiliret  abbate  bonationem  l)ane  in  manibus 
susrrpiente;  dt  si  quis  er  fratribus  meis  sioe  parentibus  seu  qui- 
libet  eupiens  raptor  eititertt  in  bonationem  l)anc  a  nobis  factam 
et  à  jQomino  Ceoiu.  papa  pluribusque  arrl)tepisropis  atque  epis- 
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copié  et  a  plttttbud  (t^elibue  rl)rt0tiont0  conftrmotam  ol^  buûb  uw§ 
tt^utttc  oteu0  furrtt  taxa  quoque  ^rtncrpe  itmtxt  otolare  orl  ant- 
v^abné  JQeo  in  tûhtm  monaatnto  «nntmintm  btMral|err  au0it0 
furrtt  rum  JQatl)anam  et  ;2lbtr0n,cumCatyl)o  et  |ltlat0  rt  3uj^a  tra- 
bitore  etr.  ^amnetur  malebicttotte  ntet  reetpttertt  ^noh  si  ptrtmar 
atque  peroer^u»  attimcT  «(Uflique  tni^  pxohiiox  atqur  rotttranu*  tu 
ttt^tm  prae0umpttone  pertnattere  tetttaoertt  er  aurt0rttatf  mnmpt- 
tentt0  JQei  yojtrb  otbeltret  et  itltt  et  Jgptritud  «ottett  omnmmquc 
eeledttum  Dtrtutum  arrljangeUtum ,   angelorum,  patriare^arum, 
propf)etarum ,  apoetolorum ,  eoangeltdtarum  martprum  ronfesdi- 
rum  monarl)orum  l)eremttarum  atque  sanetarum  otrgmum  et  er 
parte  JQomtm  jCeontd  papee  romanie  tctimx  et  apoMoltra^  oui- 
ntumque  arrl)tepi0roporum  epiaeoporum  rannomeorum   abbatum 
0tt  malelitctu0  et  efcommuntratus ,  abomtnatud  et  ronbnnnatu0  et 
anatl)ematt^atl)U0  ueque  tn  perpetuum  et  tn  futurum  ^tcuit  ftat. 
€ruf  JQrir0om0  «upra  nomtnatte  tmpertalts  otri».  €90  iSal^ut- 
uns  ept0copu0  interfut  ego  ttnfrebud  come^  afitrmo. 

Page  aoo. 

Acte  d'hommage  de  Robert  Guiscard  au  pape  Nicolas  II. 

€%o  Hobertud  Het  gratta  et  0.  |letrt  bur  3pultae,  et  Cala- 
brtae,  et  uttoque  0uboentente ,  futurud  Jgmlia^,  ab  ranftrmattonem 
trabttt0ttt0 ,  et  ab  reeogntttonem  ftbeUtatt0 ,  be  omnt  terra ,  ^nam 
ejo  proprte  0ub  bomtnio  meo  teneo,  et  quant  abl)ur  uilt  ultra- 
montanorum  unquant  eonre00t  ut  teneat  :  promitto  me  annua- 
Itter  pro  unoquoque  JU90  boum  penotonem  onlteet  buobertm  be- 
nartoo  paptenoto  moneete  perooluturum  beato  {fetro  et  ttbi  domino 
mto  tltrolao  papae  et  omnibuo  ouereoooribuo  tutf ,  aut  tub ,  out 
tttorum  oureeooorum  nuntiio.  jÇufuo  autem  penotonarti»  re^bttto- 
nto ,  ertt  eemper  termtnuo  ftnito  tiero  anno ,  oanrtae  reourrretton» 
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bte  ^omttttro.  6nb  I)ûc  rottbitionr  l)t^iu«  pmoloen^je  pm^tnui^ , 
oblti^o  me,  tt  omnte  mep0,,0tor  \^txt^t9,  ù'ivt  eurc r^i^orra , tibt 
bomino  mta  ttirolao  papx,  et  durredsoribus  tut^.  5t(  me  JQeu0 
objuoet ,  et  J)aec  0an(ta  eoan^Hia. 

6aromt  j2lnnaU0  eeeU^taettct  ab  ann.  loSg,  tom.  II,  pa%.  272 
be  rébttton  b'^noere  p  1608 ,  tn  fol. 

Page  201. 

dgo  Eobettus,  Het  gratta,  et  oanett  ptttx ,  ZpuUx  tt  Calabttat, 
et  J5teilt<t  bur ,  ab  \]at  l)ora ,  et  beincep^  ero  fibeltd  aaitct^  eeelediar, 
et  apodtolicie  aebt  :  et  ttbt  bomtno  mto  ^regorto  untoer^alt  papar. 
3n  eottdtlto  oel  faeto ,  unbe  ottam,  aut  membrttm  perbao,  titi  eaptud 
010  mala  capttotte ,  non  ero.  Conitltum  quob  mtl)t  erebibertj^  et  jcon- 
trabtfert0,  ne  Hlnb  mantfeotem ,  nonmantCeotabo  ûïf  tuum  bamnum, 
me  octente.  jganetae  tomanx  eecleotat,  ttbt  que  abjutor  ero,,  tih 
tenenbum  ,  aequtrenbum  ,  et  befenbenbum  regal^a  .  â.  1fti%i  ^ 
ejuoque  poooeedtoneo  pro  meo  poooe  contra  omneo  l)omtne$  (  et e^ata 
parte  ftrmande  Maxc\)xx ,  et  Balerno  atque  J^lmaipht  t^nbi ,  <^^^Uf 
facta  non  est  beftnitto),  et  abjuoabo  te,  ut  oerure  et  Ijonorifi.re 
teneao  papatum  romanum.  €^erram  B.  Vetrt,  qtsam  nune  teneo^ 
oel  l)abhurud  eo,  poetquam  oebero,  tuae  e^oe  poteotattd,  ^ejr 
tnoabere ,  née  aequtrere  quatram  née  ettam  bepraebart  prd^ouinam 
aboque  tua,  tuorumque  oueeeaoorum,  qui  ab.^onorem  ^..yet.ri 
orbtnatt  fuertnt,  eerta  Iteentta»  prêter  tllam,  quam  tu  mtl)t  roncebeo , 
oel  tut  eoneeoouri  ount  oucreeooreo. 

yenotonem  be  terra  B.  yetri,  quam  ego  teneo  aut  tenebo«  ^ifu.t 
otatutum  eot,  recta  ftbeotubebo,  uttUamannualtteroancta  romana 
Ijabeat  eccleota.  <Dmneo  quoque  eccleotao,  quae  m  rata  pe;ççt^t|i^nt 
bomtnattone  cum  tUarum  pooeeoetotttb^o  btmtttam  tn  tt^a  pote^tat^ • 
et  befenoor  ero  tllarum  ah  ftbelttatem  0anct«  romanat  eccUftîit. 
dt  0t   tu ,   oel   tut   oucceoooreo  ante  mr    er    \)ùt   i»tta   migra- 

30. 


/ 


468  NOTES. 

vtx\i\9t  dtrunbum  qitob  monttU0  fuero  o  meltoribua  rarbtnattbue , 
(terind  romanid  cf  laine ,  abjuoabo ,  ut  papa  eligotur  et  orbinrtur 
ùh  l)onorem  J$.  Vetrt.  i|at(  omnta  JK/?ra  scripta  oberroabo  eancttt 
romanat  efcUdut ,  rt  tibt  rum  rrrta  fibe ,  et  l)aiir  ftbelttatem  obeer- 
oûbo  0urre000rtbit0  tut0  ab  l)onorem  6.  |letn  orbtnatta  qui  mi()t 
(  si  mea  rulpa  non  remanderit  )  firmauerint  tntiedtituram ,  a  te 
mi^i  eonce00am.  ^Hrtum  Ctprant  (  eet  oppibum  in  Catio ,  ob  ripom 
Ctrie  Ûumtni0  ) ,  tertio  kol.  Julii. 

€obef  Jtûlt^biplomotieuo  eb.  3o.  (KTIjnot.  ITiini).  Corn.  Il,  p.  8^3. 

Page  Soy. 

Manifeste  de  Grégoire. 

^regoriuo  epioeopno  oeeouo  oeroorum  JQei  frotribud  et  roepie- 
eopio  ,  in  3pulia  et  Calabria  rommorantibuo ,  ealutem  et  npos- 
tolfcam  benebietionem. 

ttotum  eooe  peubentiat  oeotrie  non  bubitomuo ,  gloriodiooimum 
imperatorem  Conotantinopolitonum ,  ^iel)ûelrm  oibelieet  ah  im- 
perialio  eftellentiat  culmine  inbipe  potiud  et  molttiode,  quant 
ju0tè  autrationabiliter  esoe  bejertum.  Clui  aurilium  beati  |9etri  nrr 
non  ftlii  nootri  gloriooioeimi  bueie  Eoberti  flagitaturud  Jtaliam 
petiit.  ^uapropter  nos  lieet  inbigni,.  oebio  ipoiuo  euram  ^erentee, 
eompaooionio  oiorertbuo  moti,  pteeibue  illiuo ,  ner  non  eju^bem 
bueto  annuenbum  eooe  renouimuo  ,  et  a  ftbelibuo  beati  pétri 
ouboenienbum  oibi  fore  putaoimue. 

dgitur  quia  inter  estera  multimoba  ouffrai^ia  iotub  non  minud 
profuturum  memorati  prineipeo  esiotimant ,  orilieet ,  ut  milites 
aufiliatores  reeta  fibe ,  non  bissimilibus  animis  ire  ronstanter 
in  abfutorium  et  befenstonem  pr^efati  imperatoris  bebeant ,  opos- 
toliea  auetoritate  praeeipimus  :  <llluatenus  illi ,  qui  militiam  tpisiud 
tntrare  statuerint;  in  eontrariam  partem  probitoria  tergioersa- 
tione  transire  non  aubeant ,  oerum  (quob  el)ristianae  rrligionis 
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'  Ijoitor  et  ^ebttuin  poetulat)  et  prae^tbium  fibelilet  tmpeiibaiit. 
Btlecttoiii  quoque  vt^xtx  ntl)tlominu0  pracetptriibo  manbamue,  tu 
tod  ,  qui  cum  tohtm  bure  et  ptatbteto  tmperatore  ttan^ftetaturi 
dunt ,  btltjenttddime  (ut  oestrum  offtctum  ertgtt)  moneatte  eonbi- 
gnam  pocnitentiam  agete ,  et  eertam  fthtm  (eteut  beeet  el)rt6ttano0) 
rtrcû  Ulod  deroare ,  in  omnibue  aetibud  euie  titnotetn  JQei  et  amo- 
rem  ^xx  oculid  i)ûbere,  et  in  bonis  opetibue  petdeoerare;  aie- 
qne  illos ,  fulti ,  noetra  auctoritate ,  imo  beatt  yetri  potedtate  ,  a 
peecatid  abeoloite.  Oat.  octav.  kalend.  Âug. 

iBaronii  3nnalp  eeelestaetiei  ab  ann.  1080.  60m,  II,  pag.  539 
be  rébttion  b'^noere,  1608,  in-folio. 

Page  3ii. 

6tegotiud   epidcopud   oerou»   eeroorum  JQei  Eoberto  jlotiodo 
buci  oalutem  et  opoetolicam  benebtctionem. 

€luob  g^dti  bellt  peooentum ,  et  abeptat  oietoriat  palmam  nobio, 
.  et  Eomonio  notifteaoti  ib  quob  becuit,  prubenti  eoneilio  Udud 
egidtt,  ut  reo,  quom  ef  Doto  amieorum  gloetooe  obttnueras, 
tpdorum  eongratulattonibu»  glortosioe  ttbt  eebbetetur  otque  jucun- 
btor,  oportet  interea  te  tllum  alta  memovta  figere,  eujuo  faoore 
et  ûurilio  non  ambigts  te»  tna»  jambubum  ptoeebere.  ttam  otcut 
ingratitubo  proooetit  inbignationem,  ita  beootto  inrunetanter  areu- 
mulat  gtatiam.  Cluaptoptet  beatum  )3etrum,  cujus  tibt  aïft99€ 
patroetntum  granbta  faeta  teetantur,  prat  oeulio  l)abere  oetnper 
meminetio ,  ejusque  benefteiio ,  eum  necedde  eot ,  gratam  oicem 
repenbeno ,  ipoum  be  cattero  oelut  bebttorem  efftcete  tibt  proeurato , 
be  quo  nimttum  ro  magie  pratoumere  poterio,  quo  ampltuo 
oboequtio  tllum  tibt  quasi  obnoxium  astrinrerid.  Hflemento  itaque 
matrio  iux  eanrtat  romanat  eeelesta^,  quat  be  te  inter  eacteroo 
pnuctpeo  opeeialitec  eonfibit ,  et  pecultariter  biligit.  Hflemento  quobr 
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promt0t0tt ,  et  quob  poUtcttue  t^  (eut  ettam  non  promitten^  et  jure 
(I|rt9ttonttatt0  Mu ,)  abtmpUre ,  mm  pxomwtt'ti  non  uUeriud  hH- 
ffta».  non  fjttut  ignorao  ,  quonta  ptttnthaùo  rontra  eam  pet 
j^entintin  )fftum  xe^tm  ixt  orta  quantumqut  tuo,  qut  ouito  e^ 
ftltti9 ,  auftlto  tnbt^tot.  Z%t  et$0t  nt  qitantttm  otu^et  ftlttia  tittqut- 
tatt^'aèofrsûri,  min  mtnuo  bebc'at  he  tuac  (foottoms  opttttlatfonr 
taatet  ectie^ta  gratutart. 

j^bttamuo  l)ff  0t0fUum  plumbeum  pontre,  ne  01  tlltt^  fittmut 
sûpeitnt ,  }fe  to  falis^atrht  laliquam  fffcertnt. 

Hlûrontt  ^AnnaUo  ercle^îaéttet  àb  ann.  1081.  Corn.  11^  pa%.  55 1 
be  rébttton  b'J^noero,  i6o8,tn-f0lto. 

Page  367. 

Uotum  ott  omnibuo  rleno  et  ftlrelibud  quob  ego  Ho^ertuo 
romeo  aubtta  otetoria  pattt»  mei  nimtiim  Uctiiteatuo  »itm  re)~ 
ben^que  grattad  omnipotent!  JQeo  qui  ouboenit  in  petieulto  u^uo 
conoilio  militum  meorumque  oitorum  bonorum  denuoinds  rtoitattd 
dineeea  mente  bonaoi  !$!$.  Q^rinitatio  omne  tertatteum  quob  Ijo- 
mineo  pet  priuo  erant  ooliti  bâte  buri  miniottioque  ejus ,  otbe- 
Iteet  Ijabitantum  tntta  nictnïa  denuoinas  eioitatio  et  be  fortd  et 
quât  belU  et  sancti  J6itepl)ani  et  eaoalio  Heroaoit  née  non  et 
omnem  terram  quam  priuo  solebat  J6i.  {letruo  be  olioeto  tenere 
paritetque  ei  bebere.  3tem  ftrmiter  ronceodt  ea  ratione  ut  nemo 
tï  l)«)trebtbud  meio  poteotatem  l)abeat  auferre  oel  bimtnutre  ah 
ipoa  eeeleoia  quob  pto  soluté  mea  obtuli,  oi  autem  quob  absit 
quio  inftbele  beotituere  oolueriti  oel  aliquam  fraubem  eccies'tx 
aïîetxe  tentaoerit  quac  otatuimus  ociat  oe  pa?tieipare  rum  Juba 
probttore ,  iDatl)ûnamque  et  ;2ibtron.  3ctum  eot  autem  l)oe  ah  3n- 
rarnatione  U.  U.  3.  €.  anno  1082.inb.  5;  4  kalenbao  nooembrio 
luna  26.  iQanc  eartam  oetipei  Einalbuo  protljonotanuo ,  regiuo 
romeo.  U9.  Q^om.  t)J3  ,  p.  170. 
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Page  388. 

€%o  j^mticue  rn  be  munnuTûtton^  et  btesenstone;  quant'  nuftc 
l)abrnt  contra  me  attï\xtpmopx  »  et  eptdefrpt ,  bn^ee ,  mmited  e^t- 
teriqueyrtnetpes  tegnt  Ceutomeotum^et  otti  qui  tes  tn  ett^em  Hi^^ 
den0tonb  cattoa  ^eqitfitttttt,  tn^ra'termtnum,  quhn^onttmt^  Gre- 
gorius  papa  eonetituerit ,  aut  judtittam  decunbnm  jnbtctnm  ejuv» 
aut  conemrbtam  eerunbnm  condtlmm  eju^  fanom,  met  certnm 
fmpebtmentum  mtl)t  oel  sibt  obdtttenf ,  qno  tran^aeto  a^  peragén- 
bum  tlient  paeattt^  eto. 

Jtem  0t  tbem  bmnhiu»  papa  €eeg0tiu9  ultra  monter  \  deu  ab 
ùXxa^  portes  tertamm  tre  tintuent,  eecurus  ertt  ex' mer  parte, 
et  eorunt  quod  cnnét^titgere  pot^o ,  ab  oixim  iitixont  otts  et 
membrorum  epts,  9en  raptinn^  tam'tpde,  quant  qm  m  eju»  con- 
^uftn  et  eomtttitu  (uertnt ,  0eu  qui  àb  tUo  nttttuntur ,  0H  a)  tvm 
ibe  qutbttsreumque  terrarum  parttbud  oenermt,  in  ennbo,  et'ibt 
moranbo  seu  inbe  relreunbo.  Ueqne  aliub  altqntb  intpetrrmentum 
l)abebit  tt  mte  roneeudu  quob  contra  l|Ottorem  enum  «tt,  et  si 
qitio  et  fecertt  ;  eunt  bons  ïfbe  secutibum  poeoe  mcum  illum  abju- 
oabo.  ^ctunt  €anuoti,  quinto  kal.  febriiarri  tnbtcttbne  décima  quinta. 

Hlaronii  I^lnnaleo  eecitma^tet  ab  ann.  1077,  %ùxh,  II,  pag.  49^ 
be  rébttion  b':2lttt>er»,i6o9,ttt-^oli0. 

Page  l\o\. 

CHAPITRE  LXXUÏ. 
De  la  traliyson  au  duc. 

IDc  la  tral)idon  au  bue  be  ttormenbie  boibt  la  supte  eetre  fatcte 
en  ceete  manière.  3e  a  qui  le  bue  br  ttormenbie  auoit  baillé  ioïi 
cijaotel  a  garbet,  me  pUfitg  be  y.  q  eotoif  avitt  xao^  a  le  garber, 


47^  lyoTfis, 

i)Ut  tn  trûl)p6on  et  fcloniuudement  p00tt  )>ar  nutrt  Ijors  ^u  rijaetel 
rt  mbt  htheni  lee  ennemie  au  bue ,  ht  quop  ie  op  peu  a  peint 
e^^ljapet.  S'il  le  npe  ie  euie  preet  be  lup  faire  eongnutetre  en  une 
l)eure  ^e  tour.de  l'outre  le  npe  mot  a  mot,  et  il  offre  h  oot  iirfen^re, 
le  f  atge  boibt  eotre  rereu  :  oi  eomme  nouo  auono  htd  :  tt  lu  ba- 
taille faiete  pourtant  <)ue  ee  ooit  apperte  cl)ooe  que  le0  ennemie 
û}i  bue  tiennent  le  rljaotel. 

Le  grand  coustuipier  du  pays  et  duchë  de  Normendie  Caen  ; 
1539,  iD-fbliOy  chap.  7$,  fol.  ^5,  verso. 

3u  iour  qui  eot  aoeio  a  faire  la  bataille  oe  bptbuent  leo  rl)am- 
piono  offrir  a  la  iuoticei  aino  q  Ijeure  be.  mibp.  oojt  paooée ,  tons 
appareille^  en  leuro  cupreeo,  ou  eu  leuro  coteo  autts^vit»  leuro  eoru» 
et  leuro  ba^tono  rornuo,  arme)  oi  tommt  meotier  oera,  he  htap  , 
ht  eupr  ,  ht  laine,  et  b'eotoupeo.  (Be  eoeuo,  ne  eo  baotono/ne  m 
o^rmeureo  )eo  iambro ,  ne  boibt  auoir  foro  feuot  on  rupr ,  ou  re 
q,ui  edtbeoant  bict,  ne  il)  ne  peuent  ^uoir  aultre  inotrument  a  grener 
lun  loutre   foro  leoru  et  le  baoton. 

<Bi  c\)a9c\xn  ho'iht  auoir  leo  rljeueulr  ton%nt}  par  htoouo  Ud 
aureilleo.  Cedte  forme  boibt  eotrje  garbee  jtn  touted  batailleo  et  et 
peuent  edtre  oingo  oe  il)  veulent. 

|ljlluanlii  il)  oerpm  loue  htm  offert)  a  la  iudtiee,  leo  patolleo  ht 
U  bataille  oeront  recorbeeo  par  {la  iuotiee.  (Bt  oil  e^t  abuio  a  aul- 
run  beuU  que  leo  parolleo  ht  la  bataille  ne  ooient  poo  bien  re- 
corbeeo,  ou  que  la  bataille  fut  gaigee ,  par  aultreo  mot)  il)  pour- 
ront bemanber  le  rerorb  ht  larort  et.  lauront  par  reulr  qui 
furent  a  gaiger  la  bataille,  et  quanlr  elie  oera  bien  recorbre  oi 
ooient  mtnt}  au  cl)amp  pour  eombattre,  et  quatre  eljeualiero  ooient 
eoleu)  qui  garbent  le  rl)amp  et  touo  leo  autreo  oe  oeent  en- 
tour. 

Ce  ban  hn  hue  ooit  erié  qauleun  ht  ctnit  qui  illec  ^ont  0ur  oie  et 
our  membre  ne  ooit  oi  l)arbp  qu'il  faee  o  aulcun  hto  el^ampiono 
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aibc  nt  niipeaiue  par  faict  ne  par  btct,  et  daulcun  faut  contre  re, 
il  »exa  mid  m  la  prison  bu  ttuc  et  [amenhtta  a  0a  ttolontr. 

3pud  Ud  cl)ampton0  soient  appelle  au  rl)amp  et  iurent  les  pa> 
rolle0  )e  la  bataille,  et  dagenouillent  tous  beuf  et  ^entretiennent 
par  les  mains,  l'appelleur  a  bertrett  befenseur  a  senesite. 

Cen  boibt  bemanber  a  rljaseun  comme  il  a  nom  en  baptesme ,  et 
o'il  eroit  en  {1ère,  en  iil^,  et  en  benoit  J8ainct~(^oprit  et  oe  il  tient 
la  (op  que  oainrte  (^^lioe  garbe.  <!Iluanb  eljaocun  aura  reoponbu 
oup  :  le  befenoeur  iurera  en  ceote  forme.  iDeo  l)omme  que  ie  tient 
par  la  main  oeneotre ,  qui  C  te  faict^  appeller  en  bapteome ,  que 
ton  père  ne  meurbrp  en  felonnie  :  ainei  maiot  JQieu  et  oeo  oainct^. 
C'appelleur  iurera  apreo  :  Ceo  l)omme  que  ie  tien  parla  main  bertre 
qui  E.  te  faict)  appeller  en  bapteome:  que  beo  parolleo  que  tu  ao  iu- 
reeo  tu  te  eo  pariuré  :  ainoi  maiot  IDieu  et  oeo  oainct^.  J^lprèo  ot 
iureront  les  sorcerie0.Ce  befenseut  iurera  premier  que  par  lup  ne  par 
aultre  na  faict  apporter  sorceries  en  cl)amp  qui  lup  puissent  ne 
boibuent  apber ,  ne  a  son  abuersaire  nupte ,  et  après  l'appelleur  iu- 
rera ainsi. 

Cen  baillera  lors  a  el)ascun  lescu  et  le  baston ,  et  les  quatre 
cijeualiers  qui  sont  esleuf  a  garber  le  el)amp  seront  entre  eulf  beuy 
tant  qu'ils  oient  aoure  auenaument.  (Bt  le  ban  bu  bue  sera  erpe 
be  recljef.  €tuanb  ils  auront  aoute ,  les  quatre  cl)eualiers  se  trai- 
ront es  ourees  bu  rl)amp  en  quatre  parties. 

J6e  le  befenseur  se  peult  befenbre  tant  que  les  estoilles  appoirent 
au  ciel,  il  aura  la  oictoire.  <&t  reste  forme  boibt  estre  garbee  en 
toutes  les  batailles ,  fors  que  le  serment  botbt  être  fatct  bes  pa- 
rolles  be  quop  la  bataille  fut  gaigee. 

(Idem,  p.  52  y  au  verso  in  fine  cap.  68. 
Idem ,  chap.  68 ,  fol.  89  recto.  )     . 
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De  la  fausse  histoire  des  Normands  ^  par  Vella, 

pag.  i^&  et  suiv. 

Note  sur  l*imposturb  de  Vella. 

Un  ecclésiastique,  nommé  Joseph  Vella,  ëtail  venu  de  Mahe 
chercher  fortune  à  Paterme.  Celait  un  homme  replet.,  d'une 
taille  élevée ,  d'un  teint  pâle  et  basane  ;  il  at ait  le  regard  faux 
d'un  fourbe;  et,  compassé  dans  sa  dëroarche ,  il  promenait 
gravement  dans  les  rues  la  croix  de  Jérusalem  qui  couvrait  sa 
poitrine..  Avec  des  manières  douces  et  polies,  il  avait  un  front 
imperturbable  ,  beaucoup  de  réserve,  de  sang-froid,  et  se 
livrait  peu.  Complètement  étranger  aux  sciences,  il  savait  peu 
de  choses  en  littérature  ;  et ,  bien  qu'il  crût  parler  toscan ,  il 
prononçait  avec  son  accent  maltais  un  langage  bâtard  appro- 
chant du  sicilien,  ou  plutôt  une  langue  qui  lui  était  propre. 

Vella,  dans  le  désir  d'améliorer  sa  position  de  fortune,  cher- 
chait à  se  faufiler  parmi  la  noblesse.  Mais  telle  avait  été  d'abord 
sa  pénurie,  qu'il  faisait  métier  de  deviner  les  numéros  qui 
devaient  sortir  à  la  loterie.  L'arrivée  de  l'ambassadeur  de  Maroc, 
qui  fut  forcé  de  relâcher  à  Palerme  le  17  décembre  178a, 
après  avoir  quitté  Naples ,  commença  à  tirer  l'abbé  Vella  de  son 
obscurité.  Le  gouvernement,  informé  que  par  le  moyen  de  la 
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langue  maltaise  il  pouvait  se  faire  eotendre  de  Tambassadeur ,  le 
chargea  de  faccompagoer  pendant  la  durée  de  son  séjour  à 
Palerme.  Cette  fonction  permit  à  Vella  de  suivre  ^ambassadeur 
dans  les  diverses  maisons  de  la  ville,  et  de  cette  manière  il  se 
fil  connaître  et  remarquer. 

Un  jour,  dans  un  cercle  distingue^  on  vint  à  parler  devant 
l'ambassadeur  du  séjour  que  les  Arabes  avaient  fait  en  Sicile.  Cette 
circonstance  parut  lui  faire  plaisir ,  et  il  demanda  a  connaître 
les  livres  qui  traitaient  de  ce  sujet.  On  lui  donna  quelques-uns 
de  nos  historiens  ,  mais  il  les  rendit  au  bout  de  quelques  jours , 
en  disant  (c'est  au  moins  ce  que  Vella  lui  faisait  dire)  qu*ils 
n'étaient  pas  exacts.  On  se  moqua  de  l'ambassadeur  et  de  son 
interprète.  Peu  de  temps  après ^  l'envoyé  de  Maroc,  accom- 
pagné de  Vella ^  se  rendit  au  monastère  de  Saint-Martin.  Là, 
on  lui  fit  voir  un  grand  nombre  de  manuscrits  arabes  :  il  té- 
moigna tout  le  cas  qu'il  en  faisait;  et,  si  l'on  en  croit  l'inter- 
prète ,  il  assura  qu'ils  contenaient  de  grandes  et  belles  choses. 

Au  bout  de  23  jours,  c'est-à-dire  au  commencement  de  1788, 
l'ambassadeur  partit,  et  Vella  commença  dès-lors  à  fabriquer 
son  fameux  Code  arabe  et  toutes  ses  rapsodies  du  même 
genre. 

Le  peuple,  et  avec  lui  tous  ceux  qui  examinent  les  choses 
légèrement j  furent  persuadés  que  Vella  était  un  habile  orienta- 
liste, et  lui-même  accréditait  ce  bruit.  Un  grand  nombre  .d'indi- 
vidus s'adressaient  à  lui  pour  connaître  le  sens  de  plusieurs  in- 
scriptions ,  qu'il  traduisait  à  sa  guise.  On  apporta  de  Céfala  un 
petit  manuscrit  trouvé  dans  une  barque  turque  que  la  tempête 
avait  jetée  à  la  côte.  Il  fit  semblant  de  l'étudier,  laissa  croire 
que  quelques  dessins ,  représentant  les  tombeaux  des  premiers 
califes,  étaient  des  arches  pleines  d'or,  qui  étaient  cachées  dans 
les  environs  de  Céfala ,  el ,  suivant  la  manière  des  charlatans ,  il 
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(opt0  (t  0  plttrtbue  ftbcltbu^  rljmtiame  conftrmatom  ait  eu00  u^us 
xt^uctxt  ot6U0  fumt  ram  qunque  brtnccpd  trmtre  otolare  orl  ani- 
mabtt6  JQfO  in  tohtm  monaetrrto  enoientram  (tetraljere  au^ue 
furrtt  rum  j|latl)anam  et  3btr0ii,rum€ût)il)o  tt  |IHato  et  Jui^a  tra- 
bttore  tic,  (amnetur  molc^icttonr  nt6t  teripuetit  qun)  s\  pttiinat 
atqut  )moet4U0  animât  quoque  0n«  pro^itor  atqur  cuntranu^  in 
ta^tm  pt«)t6umpttone  pnmantrr  tentaoertt  tt  auctarttate  omtttpo- 
tentid  JQrt  yalrtd  otbclirrt  et  lilii  tt  J6ipttitU0  «anrti  omntitmqu( 
crU^ttum  otrtutum  arcl)an0(lorum ,   angdorutn,  patriar(l|arttm, 
pT0pl)etarum ,  apodtolorum ,  tvan^dmûtum  martprum  tonUôto- 
rum  monacl)orum  i)errmttarum  atqur  sandarum  oirginum  tt  er 
partf  JDomini  Ctonte  pap<e  romanae  tccit^'tx   et  a}^o»ioi%cet   0m- 
niumque  arcl)tepi6coporum  epteroporum  cannontrorum   abbatum 
dit  malelrictuo  et  ercommuniratue ,  abominatue  et  conlremnatu^  et 
anatl)emati^atl)Ud  udque  in  petpetuum  et  in  futurum  eecult  fiât. 
€ruf  JDriTgonie  0upra  nomihatid  impetialie  vme,  (B%o  6al)ui- 
iut6  epi0eopu6  interfui  (go  llnfrebuo  (omeo  afftrmo. 

Page  200. 

Acte  d'hommage  de  Robert  Guiscard  au  pape  Nicolas  II. 

<(0o  Eobrrtuo  JDei  gratia  et  B.  )3etn  bur  3puliât,  et  Cala- 
briât  t  et  utroque  ouboeniente ,  futurus  J^iciliat ,  ab  ronftrmationem 
trabitionio ,  et  ab  rerognitionem  fibelitatio ,  be  omni  terra ,  quant 
e^o  proprie  oub  bominio  mto  teneo,  et  quant  abl)ue  ulli  ultra- 
montanorum  unquam  eonreeoi  ut  teneat  :  promitto  me  annua- 
liter  pro  unoquoque  jugo  boum  penoionem  ociliret  buobeeim  de- 
narioo  papirnoio  monerat  perooluturum  beato  |)etro  et  tibt  bonttno 
meo  Uirolao  pap«  et  omnibno  oueceoooribuo  tuitf ,  aut  tui» ,  out 
tttorum  oueeeooorum  nuntiio.  jQujuo  autem  penoionariœ  rebditio- 
nio ,  erit  oemper  terminutf  fmito  oero  anno ,  oanrt«  reourrertionio 
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bu  bomtntco.  6iib  l)ûr  ronbttion^  b>M^^  pereoUenbae  prndbuj^, 

bumtno  mro  tticulûo  )>opat,  tt  eurreedoribud  tuid.  Bu  me  JQeud 
abjttort ,  et  ï^xc  eancta  eoan^tlia. 

jJHûtomt  3innaUi  ttdtpiaèûci  ob  ann.  ioSq,  totn.  II,  pag.  272 
be  lebitton  b*3noet0 ,  1608 ,  m  fol. 

Page  201. 

€%o  EobertU0 ,  JDet  gratta,  et  eaiirtt  ptixï ,  ;2ipuliae  et  Calabrtae, 
et  Btciltx  bur ,  ab  i)ae  Ijura  ,  et  betncepd  ero  ftbelte  daiutjt  eccle6f<e, 
et  apodtolicat  eebt  :  et  ttbt  bomino  mtû  ^regono  umoerdalt  papa?. 
3n  con^tlto  oel  îacto ,  unbe  ottam,  aut  membrum  perbae,  Qel  eantu» 
010  mala  eapttone ,  non  ero.  Con^iltum  c^xxo^  mil)t  rrebtbertd  et  fon- 
trabtcerto,  ne  tUub  manife^tem ,  non  manifesta bo  aïf  tuum  bamnum, 
me  oriente.  6anrt«  romans  ecrleotet,  tibt  que  abjutor  erp«,  ob 
tenenbum  ,  acquirenbum  ,  et  befenbenbum  regal^a  .  B»  |)eti;t  « 
ejuoque  poooeooioneo  pro  mto  poooe  rontra  omneo  l)omtneo  (  tu^pta 
parte  ftrmanx  i{lorcl)i« ,  et  J^alerno  atque  ;2imaiphi  tfnb^.ab^uç 
farta  non  eot  beftnitio  ),  et  abjuoabo  te ,  ut  oerurç  et  fjonorifire 
teneao  papatum  romanum.  Cerram  6.  |3etri,  quam  nunr  teneo^ 
Del  l)abituruo  eo,  pootquam  orioero,  tus  eooepoteotatto.,  jier 
tnoabere,  ner  arquirere  quxram  ner  ettam  bepratbari  praroumam 
aboque  tua,  tuorumque  oureeooorum,  qui  ab.^onorem  J$..|^etri 
orbinati  fuerint,  rerta  lirentia^  pretter  tllam,  quam  tu  mil|i  ronrebeo , 
oel  tut  ronreoouri  ount  ourreodoreo. 

yenoionem  be  terra  6.  petrt ,  quam  ego  teneo  aut  tenebOj  fif ut 
otatutum  eot,  rerta  ftbe  otubebo,  ut  illam  annualiter  oanrta  romana 
Ijabeat  errleoia.  ^Dmneo  quoque  errteoiao ,  quat  in  rata  pej^^i^tjiint 
bomtnatione  rum  illarum  poooeooionibuo  bimittam  in  tt^a  pote^ tatr « 
et  befenoor  ero  illarum  àb  fibelitatem  oanrtix  romanat  .errle«iat. 
€t  5\  tu ,   oel   tui  ourceoooreo  ante  mt    er    l)ar   oita   migra- 

30. 
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9txxti9,  0t(unbum  quob  monttud  furro  a  mdtonbud  rarbinalibiis, 
clrttrtd  romante  et  latrie ,  objuoabo ,  ut  papa  eltgatur  et  orbtnetur 
ah  i)otiorem  6.  )3etn.  jQatr  omtita  ^i//?ra  scripta  obeeroabo  eanet^t 
romanat  ercleetdt ,  et  tibt  cum  reeta  ftbe ,  et  l)anc  ftbelttatem  obeer- 
oabo  0Uffe6dortbud  tut6  air  l)0norem  6.  )3etrt  orbinatts  qui  mifji 
(  0i  mea  rulpa  non  remaneent  )  ftrmatierint  inoeettturam ,  a  te 
mil)i  (onee06am.  ;2ictum  Ciprani  (  eet  oppibum  in  Catio ,  ot  ripant 
Cirid  fluminid  ) ,  tertio  kaL  3ulii. 

€ober  3taliaebiplomati(Ud  eb.  3o.  CI)riot.  Citnij.  %9xa.  II,  p.  8/|3. 

Page  Soy. 

Manifeste  de  Grégoire. 

6re0oriuo  epioeopuo  oerouo  oeroorum  JDei  fratribud  et  eoepia- 
eopio  ,  in  ;3lpulia  et  Calabria  eommorantibue ,  oalutem  et  apos- 
tolieam  benebietionem. 

Uotum  eose  prubentitt  oeotrae  non  bubitamuo ,  glorioeiooimum 
imperatorem  Constantinopolitanum ,  ^iel)aelem  oibelieet  nb  im- 
pertalio  ereeUentiat  eulmine  inbigne  potiue  et  malitioae,  quam 
juotè  aut  rationabiliter  eooe  bejeetum.  €tui  aurilium  beati  pétri  nec 
non  ftlii  nootri  glorioeiodimi  bueie  Eoberti  flagitaturue  3taliam 
petiit.  <!Iluapropter  xia^  lieet  inbigni,.  oebio  ipoiuo  eurom  gerente^, 
eompa^oionio  oieeeribuo  moti,  preeibuo  illiuo ,  née  non  rjuobem 
2)iuet0  annuenbum  esoe  eeneuimuo  ,  et  a  ftbelibu^  beott  Çetri 
oubtienienbum  oibi  fore  putaoimuo. 

Jgitur  quia  inter  eâttera  multimoba  ouffragia  istub  non  minitd 
profuturum  memorati  prineipeo  eriotimant ,  oeilieet ,  ut  milites 
aufiliatoreo  reeta  fibe  ,  non  biooimilibuo  animio  ire  eonotanter 
in  abftttorium  et  befeneionem  pratfati  imperatori^  bebeant,  apoe- 
toltea  atietoritate  praeeipimuo  :  <!Iluattnud  illi ,  qui  militiam  iptsiite 
intrare  otatuerint;  in  eontrariam  partem  probitoria  ter^iuersa- 
tione  traneire  non  aubeant ,  oerum  (quob  eljriotianae  reli^ionis 
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choisi  par  goût,  mais  qu'il  avait  dâ  nëcessairement  adopter, 
contribua  lui-même  à  donner  crédit  à  ses  mensonges.  Ajoutez 
encore  que  cette  prétendue  traduction  ëtait  écrite  au  mépris  de 
toutes  les  règles  de  la  langue  italienne  ^  de  telle  sorte  qu'un  des 
premiers  travaux  de  l'archevêque  était  de  la  faire  passer  dans 
cette  langue  avant  de  chercher  à  en  saisir  le  sens.  Ce  travail 
était  assez  ingrat ,  et  Airoldi  seul  pouvait  en  supporter  les  fa- 
tigues ,  parce  qu'il  était  très- laborieux  et  très-patient.  Chaque 
jour  il  avait  de  nouvelles  preuves  de  la  grossière  ignorance  de 
Vella,  mais  il  ne  pouvait  soupçonner  que  ce  Maltais,  qui  ne 
savait  absolument  rien  ni  en  histoire ,  ni  en  littérature ,  f&t  ca~ 
pable  d'inventer  des  faits  qui  se  retrouvent  en  abrégé  dans  des 
auteurs  arabes,  grecs  et  latins,  dont  il  ne  connaissait  ni  les 
ouvrages,  ni  même  les  noms.  Il  en  résulta  donc  que  les  formes 
des  documents ,  la  simplicité  qui  les  caractérisait ,  et  par-dessus 
tout  l'ignorance  même  de  Vella,  inspirèrent  une  entière  confiance 
dans  la  fidélité  de  sa  traduction,  et  furent  les  premiers  argu- 
ments en  faveur  de  leur  authenticité. 

Il  restera  néanmoins  toujours  à  expliquer  comment  cet  ecclé- 
siastique, aussi  profondément  ignorant  qu'il  l'était,  avait  pu  se 
procurer  des  connaissances  exactes  sur  les  émirs  et  les  califes, 
et  sur  les  faits  principaux  qui  servaient  de  trame  aux  tissus 
des  fables  et  des  mensonges  qu'il  fabriquait.  Toutefois  ces  crr- 
constanees  paraîtront  moins  étonnantes,  si  l'on  réfléchit  qu'il 
put  obtenir  ces  notions  dans  la  société  d* Airoldi.  Ce  prélat ,  fort 
instruit  en  droit  public,  était  encore  très- versé  dans  l'histoire, 
dans  la  diplomatique,  et  s'était  beaucoup  occupé  de  recherches 
sur  la  littérature  du  moyen  âge.  Il  avait  de  pins  les  manières  les 
plus  aimables ,  et  tous  ceux  qui  avaient  quelque  réputation  se 
réunissaient  chez  lui.  On  y  trouvait  une  excellente  bibliothèque, 
et  il  avait  soin  de  se  procurer  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  ses 
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)iromt0t6tf ,  et  <|uob  polluttud  ee  (rut  ettam  non  ptomttten^  er  jure 
(I|rt0tfonttati0  Mn ,)  adtmpUrr ,  rum  ptomx^ttii  non  ultertud  dif- 
fetao.  non  i^ttur  tgnorao  ,  quanta  prtturbatto  rontra  tam  ptt 
j^enttruin  )fff um  xt^tm  oit  orta  quantumqur  tuo,  qui  0UUO  eo 
ftlhto ,  auf tlfo  tnbigeat.  ^ge  ergo,  nt  quantum  otubet  films  tntqut- 
tatto^'aèofroart,  non  minuo  bebrat  )e  tuac  (eoottonto  opitttlatione 
mater  trrlroia  gratulart. 

i^bitamuo  l)tf  otgillum  plumbeum  ponnt,  ne  oi  tUud  iitimirt 
(ûptimt ,  }ft  ta  ifaliB/ttatein  'aliquam  forcerint. 

Hlaronti  ^Annolto  erde^iaottri  àb  ann.  1081.  Com.  II,  pa%.  55 1 
bf  TAition  è'^ncero,  1608,  in-folio.  •         i 

Page  367. 

Uotum  oit  omnibuo  rltrio  et  fibeltbuo  quob  ego  Hogeriuo 
romeo  aubita  Victoria  patrio  mei  nimiitm  Urtiiteatuo  sum  rrè- 
benoque  gratiao  omnipotenti  JDeo  qui  ouboenit  in  pertculio  uouo 
ronoilio  militum  meorumque  oirorum  bonorum  denuoiiut  riottotio 
oineera  mente  bonaoi  J6iJ$.  Q^rinitatio  omnt  terratieum  quod  Ijo- 
mineo  per  priuo  erant  ooliti  bare  buei  miniotrioque  ejuo,  oibe- 
lieet  l)abitantum  tntra  mienia  Uenuoinds  eioitatio  et  be  forto  et 
quât  belU  et  oaneti  J6itepl)ani  et  eaoalio  Heroaoii  née  non  et 
omnem  terrom  quam  priuo  oolebat  j6.  |3etruo  be  oltoeto  tenere 
pariterque  ei  bebere.  3tem  ftrmiter  eonceoot  ta  ratione  ut  nemo 
er  l|«)trebibuo  meio  poteotatem  Ijabeot  auferre  oel  biminutre  ab 
ipoa  eeeleoia  quob  pro  oolute  mta  obtuli,  oi  autem  quob  aboit 
quio  infibele  beotituere  ooluerit,  oel  aliquam  fraubem  eccleoix 
afferre  tentaoerit  qu«  otatuimuo  oeiat  oe  partieipare  eum  Juba 
probitore ,  iDatl)anamque  et  3biron.  ^etum  eot  autem  i)or  ab  3n- 
rarnatione  U.  U.  3.  C  anno  1082.  inb.  5  ;  4  kalenbao  nooembrto 
luna  26.  iÇonr  eartam  oetipoi  Einalbuo  protljonotariuo ,  regiuo 
romeo.  Ug.  Q^om.  t)J3.p.  170. 
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Page  388. 

^90  j^rntifue  tff  be  murmuTattonr  et  btesntetoiifi  qttam' nufic 
l)ab(nt  (ontra  mr  atcl)u ptemiit ,  et  epteeirpt ,  bnees  ,  comités  ex- 
terique  pnneipe»  tegnt  €eut0nTcorum,et  alti  t^ui  eo6  tnealremVia^ 
deitdtontd  rott^a  «equantut,  tn6:a  termtnum ,  ^n^m  bùmnné  Gre- 
gorius  papa  ronetttuerit ,  aut  fuettttam  decunbum  jnbtnnm  eju», 
aut  coneotbtam  eerunbum  conetltum  ejas  fanant,  nt0t  certnin 
tmpebtmentum  mtl)t  oel  sibi  ob^ttterit ,  qtto  tran^aeto  ain  perajen- 
btim  t^em  parotue  eto. 

Jtem  0t  tlrem  bmithtu^  papa  ^regortu»  ultra  monter ,  deti  ab 
altad  partee  tettomm  tte  tiolnent,  eeeuru^  ertt  ex' met  parte, 
et  entum  qttûd  cnnetrtttgere  poteto ,  ab  omnr  Udtoite  v\\x  et 
membrorum  efU9,  ^en  eaptton^  tant  tpse,  quant  qm  tn  ejue  toix- 
^ncttt  et  eontttatu  fuermt ,  it\x  qui  ab  tU0  mtttuntue ,  oel  ab  vxm 
be  qutbu0eumque  terrarttm  partibne  oenennt,  m  ennbo,  et  tbt 
moranbo  tt\x  tnbe  relreunlro.  Ueque  altu)  altqutb  tntpetrfmentum 
Ijabebtt  ef  xatù  eonsendu  quob  eontra  Ijottorem  euunt  6tt ,  et  01 
qut0  et  feeertt ,  eum  bons  ffbe  ^eeunbum  pos^e  mirum  Hlum  abju- 
oabo.  3etum€anudtt,  qutnto  kal.  febrnarn  mbictione  deeima  qutnta. 

matonti  J3lnttale0  eeeiema^ttet  ab  ann.  1077,  ^^^'  ^r  P<t9-  49^ 
be  i'ébttton  b'2lnt)er9,  lôoBytn-'foiio. 

Page  l\o\. 

CHAPITRE  LXXQI. 
De  la  trahyson  au  duc. 

IDe  la  ttaljtdon  au  bue  be  ttormenllite  botbt  la  6upte  eetre  fatcte 
en  ee6te  mamère.  3e  a  qui  le  bue  be  ttormenbie  auott  baillé  «on 
rl)a6tel  a  garber,  me  platng  be  y.  q  eetdit  auer  mop  a  le  garbet , 
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rabe,  et  Von  a  efTectivement  reconnu  que  les  écritares  de  tons 
les  deux  étaient  parfaitement  semblables.  Telles  ëtatent  les  oc- 
cupations du  traducteur,  lor^qu'en  1785^  commençant  à  peine 
à  dëcfaifTrer  les  caractères  arabes,  il  fut  nomme  professeur  de 
cette  langue,  qu'il  deraît  enseigner  publiquement  ;  maïs  c'était  fe 
maltais  qu'il  faisait  connaître  à  ses  élèves. 

Un  premier  ëcueil  que  rencontra  Vella  dans  le  commencement 
de  sa  ti*aductinh  faillit  lut  devenir  funeste.  Il  confondit  le  nom 
du  prince  sous  le  règne  duquel  la  Sicile  avait  étë  envahie  avec 
ceint'de  son  fils ,  et  le  nomma  Ibrahim  ben  Âglab  au  lieu  de 
Liadet  Ullah.  Cette  mëprîse,  qui  s'accordait  mal  avec  les  traditions 
de  tous  nos  historiens ,  fit  une  impression  assez  forte  sur  i'ar- 
chevéque.  Toutefois  il  crut  devoir  l'attribuer  à  l'ëtourderie  du 
traducteur,  et  l'engagea  à  examiner  son  texte  avec  plus  de  soin 
et  d'exactitude.  Le  vieil  imposteur  lui  soutint  àudacieusement , 
en  proférant  les  serments  les  plus  saints,  que  c'était  le  nom 
d'Ibrahim  et  non  celui  de  Liadet  Ullah  qui  se  trouvait  dans  le 
texte.  Ces  assurances  ne  dissipèrent  point  entièrement  les  doutes 
du  prëlat  :  alors  Vella  crut  devoir  simuler  une  correspondance 
avec  Tambassadeur  de  Maroc  qui  avait  k'ësidë  à  ^lerme.  Il 
supposa  qu'il  tirait  de  lui  des  médailles,  des  cartes,  enfin  tout 
ce  qui  lui  passait  par  la  tête.  Alors  parut  une  médaille  de  Pan- 
née  220  de  rhégyre,  portant  le  nom  d'Ibrahim  fils  d' Aglab, 
seigneur  de  Constantine,  de  Tëlési  et  de  Sicile:  il  roulait  faire 
penser,  en  fabriquant  ce  monument,  que  par  abréviation,  au 
Ueu  de  Liadet  Ullah,  fib  d'Ibrahim  fils  d'Aglab,  oti  écrivait 
Ibrahim  fils  d' Aglab. 

Cette  prétendue  con^espondance  une  fois  entamée  avec  Maroc, 
il  trouva  ce  moyen  plus  commode  pour  conduire  son  entreprise 
à  so«i  gré.  tl  n'entrait  pas  dans  ses  intentions  de  terminer  son 
travail  avant  d'avoir  attrapé  une  abbaye,  qui  était  Punique  objet 
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de  tpMs  ses  di^Mr^;  ^y  d*MD  autre  coté,  i\  ae  ppqvf^il  pas  ind^- 
nimeot  reculer  sa  publication ,  puisque  1^  luanuscrii  de  St.-UdaF- 
tip  i|*avait  que  9^78  feuillets.  Il  desirait  aussi  avoir  pl^s  de 
temps  pour  remplir  à  son  aise,  en  composant  et  en  écrivant  seâ 
romaps ,  tputfB^  les  lacunes  que  présentaipnt  les  historiens.  Pans 
ce  but  il  supposa  des  |acuni9s  daps  son  maPPsqFÎt,  et,  qufkpd 
il  eut  termipé  sa  prëteudue  traduction ,  il  se  proposa  de  le  çpp- 
tinuer  jusqu'à  l'époque  ^  laquelle  les  Arabes  avaiept  ^té  ç}^^ 
ses  de  la  Sicile  par  le^  Nprpnands.  f.n  çonsëqueufse,  i|  publia 
qufi  rpn  avait  retrouva  à  Maroc  uu  registre  de  lettres  seroblableç 
à  celles  qui  çxîst^iept  dan^  la  bibliothèque  de  St-'l^ar^iP  ;  et 
cette  nouvelle  foprb(?ri|e  lui  permit  d'apnonqer  qu'il  allait  doBivet* 
la  suite  et  le  supplément  de  l'bistpire  qu'il  faisait  connaîtra* 
La  nécessité  d'upe  correspopdance  avec  Maroc  perpipttait  de 
pri^te^ter  des  délais  de  sjx  n^pis  et  plps,  durant  lesquels  l'abbé 
pouvait  composer  ses  petites  fables  et  ses  petits  cpptes*  Il  serait 
difficile  de  se  (aire  upe  idée  de  toutes  les  ruses  que  l'abbé  piii  ^n 
usage  pour  faire  croire  à  œtte  correspondance  supposée.  0 
mpntrait  des  lettres  «dressées  ^ux  gouverneurs  de  Cadix»  il  ap- 
ponçait  que  l'ambassadeur  ét^it  parti  pour  Gopstaptinopjie» 
et  qu'un  de  ses  frères  vemait  d'être  ep  son  absence  cbargë  ^e  la 
correspondance.  Il  ftspevait  souvent  des  lettres  de  l'un  fst  ie 
l'autre.  Il  avait  fait  épnre  au  ministre  des  suaires  étrangère^  à 
Naplesy  a$n  que  l'pp  y  reçût  les  lettres  qui  ileyaient  être  en- 
voyées pour  lui  de  Itffiroç.  Il  se  faisait  appeler  toutes  les  fois  qji^'il 
arrivait  à  Palernie  upe  barque  de  Afaltfs  ou  df^  cètes  d'Afnq¥^- 
Enfin  il  mit  en  oepvre  mui  de  manèges»  (et  les  conduisit  avec 
tant  d'adresse  y  que  beaucoup  de  3ieHieps^  natprellemept  spji^pr 
çonneux  et  clairvoyants,  furent  9es  dupes.  Pp  ce  nppibrp  fut 
surtout  l'arcbevéque  Airoldi  »  prélat  qu'il  n'était  pas  f^ciU  d'a- 
buser, ji  cause  de  sa  grande  eipériepce  de»  cours,  d^es  boypHies 
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et  du  monde  ;  et  pourtant ,  quelque  invraisemblable  que  paraisse 
le  fait ,  il  est  certain  que  Vella  ignorait  jusqu'au  nom  même  de 
cet  ambassadeur  ,  qu*i1  appelait  Mohammed  ben  Aausman 
Mahgia. 

Mais  tandis  que  Vella  se  félicitait  d*ourdir  ainsi  ses  trames 
avec  succès,  il  allait  rencontrer  un  terrible  adversaire  dans  la 
personne  du  savant  Grégorio.  Ce  chanoine  n'avait  jamais  voulu 
croire  ni  au  savoir  de  Vella ,  ni  à  Tauthenticitë  de  ses  traductions , 
et,  dès  le  principe,  il  avait  crié  à  Timposture.  Il  ne  pouvait  s'i- 
maginer que  les  Arabes  de  Sicile  eussent  été ,  dans  leu]*s  mœurs , 
dans  leur  manière  d'ëcrire  et  de  penser,  si  différents  des  autres 
Arabes  dont  nous  connaissons  Thistoire  d'une  manière  certaine. 
Il  ne  pouvait  concevoir  comment  des  lettres  écrites  par  diffé- 
rentes personnes,  dans  des  temps  et  dans  des  lieux  différents, 
semblassent  jetées  dans  le  même  moule ,  écrites  dans  le  même 
style ,  et  comme  de  la  même  main.  Il  savait  que  le  koran  est 
pour  les  Arabes  un  code  à-la-fois  civil  et  religieux ,  et  pourtant 
il  voyait  que  les  Arabes  de  Vella  ne  se  conformaient  au  code  et 
aux  pratiques  des  Musulmans,  ni  dans  leurs  prières,  ni  dans 
l'usage  des  bains,  ni  dans  le  partage  tlu  butin,  ni  dans  aucune 
autre  circonstance.  Ajoutez  encore  que  dans  cet  ouvrage  apo- 
cryphe on  désignait  les  années  sous  te  nom  d'années  de  Mabo- 
'met,  tandis  que  les  Musulmans  les  comptent  toujours  à  dater 
de  l'hégyre,  c'est-à-dire  de  la  fuite  du  prophète:  il  y  a  plus, c'est 
que  les  années  de  Vella  étaient  solaires,  tandis  que  celles  des 
Arabes  sont  des  années  lunaires.  Mille  autres  causes  firent  pen- 
ser à  Grégorio,  bien  qu'il  ne  sût  pas  encore  l'arabe,  qu'il  y  avait 
sous  tout  cela  de  la  perfidie  et  de  l'imposture.  Il  faut  convenir 
que  les  observations  du  chanoine  étaient  raisonnables  et  sensées; 
et  pourtant ,  loin  de  faire  naître  des  doutes  dans  les  esprits ,  elles 
furent  regardées  comme  le  résultat  d'une  basse  jalousie.  On  com- 
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mença  à  répandre  le  bruit  que  Grégorio  n'avait  pu  voir  sans  envie 
Vella  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  d'AiroIdi  beaucoup  .plus 
qu^il  n'y  était  entre  lui-même,  et  que  tel  était  le  motif  qui  l'en- 
gageait à  decréditer  Vella  et  sa  traduction.  Telles  n'ëtaient  point 
à  la  vérité  les  idées  de  l'archevêque  ;  il  était  persuadé  que  l'igno- 
rance du  Maltais  avait  laissé  échapper  dans  sa  traduction ,  de  gros- 
sières négligences  et  de  nombreuses  erreurs  qui  pouvaient  offrir 
matière  à  beaucoup  de  doutes  et  de  difficultés;  mais  il  ne  voulait 
point  affliger  Vella:  il  lui  faisait  accueil  et  lui  donnait  toutes  sortes 
de  témoignages  de  bienveillance,  afin  qu'il  n'abandonnât  pas  le 
travail  qu'il  avait  commencé,  comme  plus  d'une  fois  celui-ci  l'en 
avait  menacé.  C'est  pourquoi  Grégorio ,  ne  voulant  rien  faire  qui 
déplut  au  prélat,  conçut  un  projet  plus  sensé,  et,  sans  rien  dire, 
il  commença  lui-même  l'étude  de  l'arabe.  Il  se  livra  avec  persévé- 
rance à  ce  travail  fatigant,  et,  en  1786,  il  mît  au  jour  les  pre- 
miers fruits  de  ses  travaux.  C'était  un  opuscule  dans  lequel  il 
entreprenait  de  démontrer ,  par  des  diplômes ,  des  inscriptions 
et  d'autres  monuments,  que  les  Arabes  de  Sicile  n'avaient, 
même  sous  les  Normands,  employé  d*autre  ère  que  celle  de 
l'faégyre  commune  à  tous  les  Musulmans,  et  que,  dans  la  supputa- 
lion  de  leurs  années ,  ils  avaient  toujours  adopté  le  système  lu- 
naire pour  le  calcul  des  mois  et  des  jours.  Ce  fut  ainsi  qtie  sans 
faire  de  bruit,  et  sans  crier  contre  Vella,  il  fit  voir  clairement 
quelle  avait  été  constamment  la  chronologie  des  Arabes ,  et  par- 
ticulièrement des  Arabes  de  Sicile.  Or  comme  la  traduction  de 
Vella  s'écartait  de  ce  système,  on  pouvait  l'accuser  de  mensonge 
et  de  fausseté.  Ce  n'était,  il  est  vrai,  qu'une  attaque  indirecte 
contre  la  vérité  de  ce  code;  mais  l'attaque  était  forte,  puisqu'elle 
était  appuyée  sur  des  monuments  certains  et  authentiques ,  et  que 
la  chronologie  est  la  première  base  de  l'histoire. 

Cependant  Vella  s'indignait  des  objections  que  venait  de  pro- 
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poser  GrégoHo,  et  qiii  le  (ôtttnl^éiËfAitéiit  benfièo^ip.  Mais, 
chatit  k  qitoi  s'en  tetiîr  sur  leur  justesse ,  il  cjèiiipôsait  iéutetiient 
et  coitigeàit  qùelqùes^Uties  de  ses  ert-e^rs.  Afin  qu'il  Ue  fèt  plus' 
possible  iè  clîstîiiguer  si  les  àtihééa  ëlaietit  lunaires  ou  solaires, 
il  tié  Et  plus  ÛMet  a  ses  émits  \6L\sttïtïe  lettre  du  3t ,  eomme  il 
Tavait  fait  préc^ekhmeflt;  et  fumir  «lontrei*  qtt«  ses  Àmbes  étdieitt 
fidèles  ëëètàtëut-s  du  kôrati ,  il  fit^  eti  sultâiii  eti  partie  Àb^ulfédal, 
cit^eoiiicit^  petidànt  {:tb\if  jour^  i%&do  eûlfatit»  sur  la  plaee  àt 
Khâlsa  à  Ptflèl^è.  Dé  plus,  i<  «ppiortàit  k  Vkrdhéfèqu^  màe  foule 
deméonaleS  qui  vetiaietit  àTâppUi  deë  faite  qtl^ôa  M  reprocbAit 
cdihiiie  éitônéè.  Les  médailles  étaient  bOtijtftirs  m^  rèt^mrs  pt>«lr 
appùjrei^  ^ùn  ignorâtite;  Enfin,  pour  fik«f  toujours  ks  yeux  «or 
Itii-,  et  pàû*  inspirer  plus  éé  k'espebt ,  il  iM^ençà  qti'il  venait  de 
retrouver  lés  livres  qnl  màuquetit  deTtté4^v«.  L«br«Ht  ée  «elle 
dëebuVëne  fut  p1x>pagë  en  Ewropé  pai^  les  fraftles  publiques;  et 
icoUime  quelques  per^^nes  prësentaietit  deà  doutes  et  des  objeo- 
tidni^  Vella  leur  répondit  par  une  lewtè  (i)«  Nëaftinoins^  par 
délicatesse  de  cbnsiSîencé ,  Il  ann^n^ça  qU'il  li*aviiit  pas  tistrouvé 
tout  ée  qui  manquait  de  rhistorien ,  mak  settk»nent  leb  1 7  livres 
à  partiir  dU  60""  jusqu'au  '^'^^,  Il  ajtyutA  <fi^  le  «ftaiifiscirit  qui 
ct^htétiâh  ces  livre»  Uè  lui  était  pàS  Vellu^<;onifiiè  on  le  disait,  de 
Cyirgeàti  ;qU'H  «U  devait  là  cisiUn^UûicatiâfU  à  Un  ami  dont  en  ce 
itiom&M  il  hn  était  impossible  de  fail^  tôflUaitre  lo«imn«  Ainsi 
rililpèèteUt^  faisant  suécëder  àUx  faut  ttiâUUàcirits  les  fausses  më- 
dàiMié^^  MUrchait  de  décoUvetie  ^  découverte,  ée  merveille  en 
Uielr^îlle  ,^de  chàHàfeUerie  en  cfaarlétanêl*ie; 

JU^b'alà^s  il  aVkit  «Urmonté  avec  â^sé^  d'adrësisè  les  diffi- 
ëUltës  dkUs  lieà^Uelie^^l  s^àît  trouvé  «mbàftàssë  ;  mais  sa  peine 
f^t  grbndë  l6r^u'Air6ldi  témoigna  lé  éésAt  de  mettre  les  savant) 

(1)  Voyez  journal  dé  t^arisi  n"  166,  lundi  14  juin  1788,  p.  7^6. 
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de  l'Europe  à  même  de  juger  de  la  langue  el  du  caractère  du 
manuscrit  traduit» et  voulut  en  faire  imprimer  la  première  feuille, 

qui  ne  contenait  pas  un  mot  de  ce  que  Vella  en  avait  extrait.  Ce- 
lui-ci fut  d'abord attëré  par  ce  coup  imprévu;  mais  bientôt^  rem- 
pli d'impudence ,  pour  se  tirer  d'embarras ,  il  prit  le  parti  de 
gâter  avec  une  incroyable  patience  tous  les  caractères  de  son  ma- 
nuscrit j  et  particulièremexU  la  première  page,  qui  devait  être  pu- 
bliée. Il  mit  sur  chaque  letti'e  des  points  inutiles,  et  mêla  en  des- 
sus et  en  dessous  des  lettres  tellement  entrelacées,  que  chaque  ipot 
semblait  un  hiéroglyphe,  chaque  page  un  labyrinthe.  Mai#  à  côté 
de  cette  première  feuille  indéchiffrable,  il  fallait  présenter  la  pre- 
mière feuille  du  texte  en  caractères  orientaux,  appelés  neskf^.  Il 
eut  alors  grand  soin,  en  altérant  ces  mêmes  lettres,  ^exk  conserver 
quelques-unes  qui  se  rapprochaient  de  celles  qui  se  trouvaient 
dans  les  mots  correspondants  en  neskhy  ;  de  telle  manière  qu'avec 

•  le  secours  de  ce  texte ,  les  savants  qui  parvenaient  à  déchiffrer 
quelques  mots ,  ne  pouvaient  soupçonner  l'altération  du  reste , 
et  accusaient  leur  propre  inexpérience  lorsqu'ils  se  trouvaient 
dans  l'impossibilité  de  lire  ces  formes  inconnues  auxquelles 
Vella  donnaix  le  nom  de  caractères  mauro-siciliens  ou  maures- 
occidentaux. 

Il  lui  fallut  un  long  travail  pour  altérer  toutes  les  feuilles 
de  son  manuscrit,  et  particulièrement  les  premières^  effort 
d'autant  plus  pénible  que  l'ouvrage  n*avait  aucun  rapport  avec 
l'histoire  de  la  Sicile  ;  néanmoins  il  avait  soin  de  n'altérer  que 
l^èrement  les  mots  qui  pouvaient  avoir  quelque  trait  à  l'in- 
vfsion  des  Arabes  dass  cette  île.  Tel  fut  par  exemple  le  mot 
Sajjfie,  nom  d'une  femme  ou  d'une  parente  de  Mahomet, 
dont  il  fit  facilement  Siculieh ,  la  Sicile.  Comme,  par  suite  de 
<;ette  supercherie ,  chacun  lisait  sans  peine  le  mot  Sicile  dans 
le  texte  arabe,  on  se  persuada  facilement  que  ce  texte  était  rela- 
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tif  aux  événements  historiques  qui  s^ëtaient  passes  dans  celte  ile. 
On  conçoit  alors  les  raisons  qui  faisaient  c-onsei*ver  religieusement 
à  Vella  loin  des  yeux  des  profanes  le  code  commis  à  sa  garde,  et 
pourquoi ,  après  l'avoir  retenu  très  long-temps ,  il  ne  le  rendit  à 
la  bibliothèque  qu'après  avoir  eu  le  soin  de  coller  sur  chaque 
page  une  feuille  de  papier  prépare  à  cet  effet.  Il  espërait  qu'en 
voyant  les  caractères  à  travers  cette  feuille,  les  curieux  ne  pour- 
raient distinguer  les  lignes  nouvellement  tracées  par  lui  et  s'a- 
percevoir de  la  différence  de  l'encre  ancienne  ayec  la  nouvelle. 

Quand  le  code  fut  ainsi  manipulé,  on  livra  au  graveur  la  pre- 
mière feuille,  qui  était  la  plus  altérée;  et  comme  il  fallait  beau- 
coup de  temps  pour  faire  \m  fac-similé  le  plus  exactement 
possible  y  on  commença  par  publier  le  texte  en  neskhy  avec  la 
traduction  latine.  "Le  fac-similé  ne  parut  qu'après. 

Tous  les  savants  et  Tychsen  lui-même  demeurèrent  d'accord 
sur  le  jugement  à  porter  relativement  à  la  langue  qu'offrait  cette  ' 
première  publication.  Elle  fourmillait,  disait-on,  de  fautes  de 
syntaxe ,  d'orthographe ,  et  la  plupart  de  ceux  qui  l'examinèrent, 
particulièrement  Simon  Assemani,  dirent  que  c'était  un  style 
et  un  langage  également  barbares.  Mais  de  Guignes  fit  part 
des  soupçons  qu'il  avait  conçus  sur  l'authenticité  de  la  publi- 
cation elle-même,  et  dit  clairement  que  cette  langue  lui  paraissait 
ressembler  beaucoup  à  celle  d'un  catéchisme  maltais  imprimé  à 
Rome  en  1752.  Cette  opinion  judicieuse  fut  confirmée  par  le 
maltais  Joseph  Calleja,  qui  était  alors  le  plus  savant  connaisseur 
de  l'ile  en  langue  arabe.  L'avis  de  Guignes  redonna,  ainsi  que 
chacun  peut  se  l'imaginer,  du  courage  à  Grégorio,  et  chagriAa 
vivement  Vella  ;  cependant  le  fabricateur  maltais  et  ses  par- 
tisans n'en  furent  point  déconcertés.  On  disait  piibliquement 
que  la  langue  des  Arabes  venus  en  Sicile  ne  pouvait  être  aussi 
pure  que  celle  des  Orientaux,  et  qu'on  ne  pouvait  retrouver  son 
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élégance  dans  un  assemblage  de  lettres  tel  que  le  code  martinien; 
qu'au  contraire  les  fautes  d'orthographe  et  de  syntaxe  étaient 
nne  preuve  de  la  sincérité  du  traducteur  et  de  la  fidélité  de  la 
traduction  :  puisque,  ajoutait- on ,  si  le  code  eût  été  une  feinte 
inventée  par  Vella  »  celui-ci  aurait  certainement  évité  de  sem- 
blables négligences.  Mais  Airoldi  n'était  pas  de  cette  opinion; 
il  prétendait  que  les  fautes  devaient  appartenir  au  traducteur, 
qui  était  ignorant ,  et  non  au  code  ;  et ,  afin  de  s'assurer  de  la 
vérité ,  il  s'empressa  d'envoyer  aux  savants  des  diverses  parties 
de  l'Europe  l'exemplaire  des  caractères  originaux,  qui  déjà  était 
gravé,  et  l'accompagna  de  ses  lettres.  Il  en  écrivit  une  à  Bar- 
thélémy et  une  autre  plus  flatteuse  à  de  Guignes,  à  Paris  (i),  une 
troisième  en  Allemagne  à  Tycfasen,  et  une  quatrième  aux  acadé- 
miciens d'histoire  et  d'antiquité  d'Oxford.  Il  attendit  les  réponses 
pour  donner  une  décision  plus  mûrie  et  plus  sage;  mais  les  aca- 
démiciens d'Oxford,  malgré  les  instances  réitérées  de  notre  mi- 
nistre à  Londres,  ne  firent  aucune  réponse;  il  ne  reçut  que 
celles  de  Barthélémy ,  de  Guignes  et  de  Tychsen.  Les  deux  pre- 
miers furent  à  peu  près  uniformes ,  et  ils  élevaient  de  grands 
doutes  sur  l'authenticité  dû  code  martinien,  vu  l'impossibilité  de 
déchiffrer  les  caractères  originaux ,  et  trouvaient  douteuse  la  ré- 
daction qu'on  en  avait  faite  en  neskhy  ;  ils  concluaient  en  disant 
qu'on  ne  pouvait  décider  de  l'authenticité  du  code  sur  un  seul 
fragment.  Les  savants,  disait  Barthélémy,  garderont  le  silence 
jusqu'à  ce  que  l'ouvrage  soit  publié  ;  et  de  Guignes  voulait  (2)  que 
le  code  fût  soumis  à  un  examen  de  savants  du  pays.  Ces  réponses 
ne  purent  persuader,  comme  elles  le  devaient,  Airoldi,  parce 
qu'elles  furent  en  grande  partie  atténuées  par  celle  de  Tychsen, 

(1)  Journal  des  savants,  ann.  1787,  pag.  589. 

(a)  Cette  réponse  à  Airoldi  fut  sollicitée  à  Paris  par  Joseph  Piazzi, 
qui  était  Tami  de  Grégorio  :  il  connaissait  les  raisons  que  celui-  ci  avait 
de  se  douter  de  l'imposture  de  Vella. 
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(|ui  jouissait  depuis  loag-lemps  en  Sicile  d'une  graude  rëpulalion: 
ce  dernier,  écrivant  au  prince  de  Torreinuzza(i),  indiquait  les 
fautes  de  langue  ;  mais  il  ne  douta  jamais  de  la  vérité  du  code  et 
de  sa  traduction,  ainsi  que  de  la  science  et  de  l'habileté  .de  Vella. 

«Je  ne  puis  qu'admii'er  et  vanter |  écrivût-il,  la  grande 
«  érudition  du  célèbre  VeUa,  sa  pénétration  et  son  heureux  talent 
«  à  lire  et  à  débrouiller  une  écriture,  quoique  la  plus  ancienne  de 
«  tous  les  manuscrits,  toutefois,  doiton  ajouter,  la  plus  intriguée 
«  et  la  plus  mauvaise,  si  de  Vapographe  on  peut  juger  de  ïau» 
«  tographe.  Quoi  qu'il  en  soit^  mettant  de  côté  la  transcription 
<(  de  Vella,  et  considérant  cet  apograpbe  comme  une  chose  à  épou- 
c(  vanter,  pour  en  (aire  moi-même  l'épreuve  que  j'aurais  pu 
«  essayer  par  mes  recherches^  et  en  ayant  Calt  l'expérience,  je 
c(  trouvai  que  la  rédaction  de  Vella  correspondait  à  l'afiogiaphe, 
ft  à  l'exception  de  sept  mots  que  j'ai  notés  ici.  J'aurais  été  même 
«  embarrassé  en  plusieurs  endroits  de  l'apograpbe,  si  le  célèbre 
«  Vella  ne  m'eût  aidé;  en  conséquence  je  rendis  justice  à  sa  ré- 
(i  daction,  d'autant  plus  qu'il  a  sous  les  yeux  l'auto^^phe,  qui 
«  ne  peut  jamais  être  supplée  par  l'apographe.  Toutes  les  faites  qui 
«  sont  dans  la  feuille  imprimée  jusqu'à  ia  vingt^quatrième  ligne 
«  de  la  première  page  (  n'en  existant  aucune  autre  dans  l'apo- 
«  graphe  que  l'^n  peut  confronter  avec  l'imprimé)  sont  effective- 
«  ment.,  à  ma  surp^rise ,  dans  l'autographe.  C'est  ce  qui  fait  que 
«  dans  l'édition  de  l'ouvrage  tous  les  barbarismes  et  solécismes  et 
tt  autres  fautescommisesoontrel'orthographe  par  l'auteur,  qui,  si  je 
«  ne  me  trompe,  est  Persan,  devront  encore  se  copier,  parce  que 
«  nous  donnons  ce  que  nous  avons.  Le  lecteur  doit  en  consé- 
«  quence  en  être  averti,  afin  qu'il  n'attribue  pas  les  fautes  de 
f(  langue  au  traducteur  et  à  l'éditeur ,  mais  bien  à  l'auteur.  » 

Cette  lettre  annonce  que  Tychsen ,  en  voyant  le  texte  et  la  ré- 

(i)  Sa  dernière  lettre  en  date  de  juillet  1786. 


PIÈCES    JDSTIFICATIVES.  49^ 

daelioii  efi  iKskhy ,  ne  douta  plus  de  l'authenticité  du  code  et 
des  dMiDaÎMâtices  de  Yella  dans  la  langue  afabe,  que  même  il 
avait  ftoUr  lui  de  Tadmiration.  Sur  la  foi  de  Tychsen,  la  plupart 
des  pattîsatis  d«  Velia,  pénétrés  de  la  même  conviction,  virent 
eo  iuî  ttù  orientaliste  incomparable.  Monseigneur  Airoldi  seul , 
tout  en  ayant  l'air  d'applaudir,  attendait  de  nouvelles  réponses, 
écrWïkit  et  nouveau  à  Tychsea,  et  retardait  l'impression  du  pre- 
mier tOi»e  du  codé  martiuieB.  Une  correspondance  suivie  entre 
Airokli  et  Tydiseny  entre  Tycbsen  et  Yella,  remplit  toute  l'an- 
nëe  ii^S^ ,  «t  le  professeur  de  Rostock  y  parlait  toujours  avec 
respect  dtt  code  et  de  son  traducteur^  Chacun  sait,  par  les  lettres 
^î  fureût  publiées  dans  le  lemps,  l'admiration  de  Tycbsen  pour 
Vella;  il  appelait  le  talent  de  celui-ci  incomparable  et  presque 
divin  f  et  en  vint  jusqu'à  dire  que  ce  que  Yella  ne  pourrait  ex- 
pUquer  de  ce  code,  personne  ne  le  pourrait. 

L'année  1788,  cependant,  commença,  et  l'archevêque  se  ren- 
dit à  Nâples  où,  parmi  ses  occupations,  celle  de  chercher  avec 
les  savants  ce  qu'on  devait  croire  de  (^authenticité  du  code  mar- 
jtittien  ne  ftn  point  négligée;  il  se  fit, à  cet  effet,  accompagner  par 
le  chanoine  Grégorio»  Mais  pendant  que  ce  prélat  était  à  Naples, 
on  envoya  à  Païenne  et  dans  toute  la  Sicile  on  graud^nombre  de 
copies  d'une  lettre  écrite  en  français  par  un  certain  Yeillant  à  de 
Guignes ,  imprimée  à  Malte  ^  le  So  mars  1788^  dans  laquelle  on 
attaquait  le  code  et  l'on  se  «nequait  du  traducteur  Yella«  Cette 
lettre  fit  grand  bruit  à  Palérme»  et  dans  toutes  les  sociétés  l'on 
ne  s'occjupait  que  d'erabe ,  de  Yella  et  de  Yeillant.  Chacun  d'a- 
bord reconnut  que  l'auteur  d'une  pareille  épitre  n'était  pas  Fran- 
çais, parce  qu'elle  était  remplie  de  fautes  d'orthographe  et  de 
langue.  Ûd  jourural  français  disait ,  à  propos  de  cette  lettre,  qu'elle 
était  écrite  dans  un  langage  français  aussi  barbare  que  celui  des 
lettres  arabes  du  manuscrit  de  St.-Martin  ;  il  est  juste  d'observer 
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i]ue,  Undis  que  chacun  affirmait,  en  raison  des  fautes  de  langue, 
que  cette  lettre  n*était  pas  d*un  Français,  le  plus  grand  nombre 
(Toyait  que  celles  de  ce  code  ,  toutes  barbares  qu'elles  étaient , 
avaient  été  écrites  par  les  Arabes.  Les  hommes  sont  quelquefois 
bizarres  et  inconsidérés.  Lorsque  l'on  fut  à  peu  près  certain  que 
Veillant  n'était  ni  Français,  ni  versé  dans  cette  langue,  on  com- 
mença à  chercher  l'auteur  de  la  lettre  parmi  nos  concitoyens; 
et,  après  quelque  incertitude,  on  le  reconnut  enfin  dans  le  cha- 
noine Grégorio,  parce  que  dans  le  langage  gi^ec  de  Veillant  on 
reconnut  la  traduction  du  chanoine.  Alors  la  foule  des  partisans 
de  Vella  s'augmenta  des  ennemis  de  Grégorio.,  on  l'accusa 
d'ingratitude  envers  Airold! ,  et  on  demanda  vengeance.  Plu- 
îiieurs  lettres  furent  écrites  de  Palerme  à  Naples  à  Airoldi  contre 
Grégorio,  et  quoique  le  prélat  n'eut  apei^u  en  ce  chanoine  au- 
cun signe  de  ressentiment  ou  de  dégoût,  il  retourna  cependant 
au  plus  vite  à  Palerme,  où  il  trouva  publiée  la  réponse  à  la  lettre 
de  Veillant.  Je  ne  sais,  en  vérité,  si  Grégorio  en  est  l'auteur; 
mais  il  est  certain  qu'on  y  remarquait  le  langage  habituel  qu'il 
tenait  avec  ses  amis.  Peut-être  aussi  qu'un  étranger  avait  pu 
l'entendre,  recueillir  ses  arguments,  et  par  bizarrerie  les  écrire 
et  les  faille  imprimer  à  Malte.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'opinion  étant 
que  Grégorio  ^n  était  l'auteur,  on  demanda  avec  instance  la  ré- 
ponse, et  quoique  Airoldi  écrivit  de  Naples  qu'il  ne  Voulait  pas 
qu'on  répondit  à  Veillant,  la  fureur  était  si  grande,  qu'il  ne  fut 
pas  obéi.  On  choisit  unanimement,  pour  faire  la  réponse,  Jean , 
évangéliste  de  Blasi,  qui ,  profondément  affligé  du  jugement  que 
Grégorio  avait  porté  sur  son  histoire ,  accepta  avec  plaisir.  Ce  fut 
en  vérité  une  chose  risible  de  voir  Vella  fournir  les  matériaux , 
et  Jean  de  Blasi,  qui  ne  savait  absolument  rien  de  l'arabe,  se 
faire  écrivain.  Dans  la  réponse,  Grégorio  ne  fut  point  nommé, 
mais  il  était  traité  avec  tant,  de  détails  et  de  méchanceté  sous  le 
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nom  de  Veillant ,  qae  chacun  ponvait  le  reconnaître.  Ces  mise* 
râbles  ignoraient  que  leurs  injures  lui  préparaient  une  nouvelle 
gloire  et  une  honorable  couronne.  Cette  réponse,  privée  de 
grâces  et  de  savoir  (i),  satisfit  jusqu'à  an  certain  point  les  par- 
tisans de  Yella  et  ils  se  tranquillisèrent;  mais  grande  fut  leur 
joie,  et  ils  furent  au  comble  du  ravissement»  quand  deux  lettres 
adressées  par  Tychsen  à  Torremuzza  et  à  Vella  arrivèrent.  L'au- 
teur s'était  déjà  déclaré  en  £aveur  de  Vella  et  du  code  martinien, 
en  écrivant  contre  Veillant  dans  un  journal  de  Hambourg  ;  et . 
menaçant  encore ,  il  en  faisait  part  aux  amis  Vella  et  Torremuzra. 
Il  produisait  en  outre  de  nouveaux  arguments  et  de  nouvelles 
raisons  contre  Veillant ,  et  finissait  en  comblant  le  très  savant 
Vella  d'éloges  et  de  bénédictibns.  Ces  lettres  furent  à  l'instant 
publiées  ici  (a),  et  l'on  n'entendait  de  tous  côtés  que  des  cris 
de  joie.  L'arabiste  est  Vella,  l'imposteur  est  Veillant,  disaient 
les  écrivains  ;  la  cause  est  gagnée.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'en 
ces  faits  il  y  avait  de  l'exaltation  ;  mais,  selon  moi ,  ces  personnes 
sont  excusables.  Olao  Gérard  Tychsen,  qui  jette  des  cris  parmi 
les  orientalistes  ,  qui  approuve  le  code  et  les  caractères,  qui  bé- 
nit Vella,  le  défend  publiquement  contre  ses  ennemis,  et  met  en 
péril  son  honneur,  est  une  preuve  qui  semble  non  douteuse  du 
talent  de  Vella  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'arabe; 
et  si  Vella  sans  l'assistance  d'Airoldi  n'eût  pu  traduite  ces  lettiTs, 
il  est  certain  que  sans  l'approbation  et  le  nom  de  Tychsen ,  ce 

* 

(i)  Eq  date  du  i5  juillet  1788 ,  et  porte  pour  titre:  Opiniou  sur  une 
lettre  de  L.  de  Veillant,  émise  par  Alexis  Agauippeo.  Palermc,  de  l'im- 
primerie royale,  1788,  in-80. 

(a)  Doctissimo  Domioo  Gabrieli  Laucilotto  Castello  Principi  Turris- 
mutii-Rel.,  S.  P.  D.,Olaus  Gerhardus  Tychsen.  Panormi,  typis  regiis, 
1788,  in-4''.  Summe  reverendo  et  doctissimo  Josepho  Vella  S.  P.  D.  « 
Olaus  Gerhardus  Tychsen.  Panormi,  typis  rrgiis,  1788,  iu-i". 
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code  n*aurail  pu  paraître  publiquement.  Voilà  pourqiioi ,  si  j^  ne 
me  trompe ,  en  ce  commerce  p^rilleui^  Vella  fut  l'^^nspr^neur 
et  Tychsen  le  directeur  occulte. 

Les  partisans  de  Vella  »  tranquillisés  et  silrs  de  Ia  victoire, 
envoyèrent  leurs  bulletins  officiels  en  Italie ,  pu  tovte  l'hbtoire 
de  ces  contestations  fut  imprimée.  On  renchérit  sur  l'iinportanoe 
du  code,  le  mërite  de  Vella,  rinsolence  de  Veillant,  et  la  viçloirje 
remportée  par  Tychsen  dans  les  feuîUes  publiques,  Pendiuit  cet 
intervalle  ils  ne  firent  aucune  attention  ni  aux  £suiUes  ds  Paris, 
ni  à  celles  d'AUemagne.  A  Paris,  de  Guignes  écrif«it  franchement 
que,  parmi  les  gnossièrelés  débitées  par  Veillant»  09  r?mwrquaît 
des  réflexions  judicieuses  dignes  d'être  observées  p^r  les  hommes 
de  lettres  siciliens;  et,  en  parlant  de  TycNen,  il  fijoutsit qn'il 
paraissait  ami  dévoué  de  Vella ,  et  qu'en  le  défendant  il  ii'apportait 
aucunes  preuves  qui  |mssent  rendra  authentiqua  1^  inannscrit 
arabe  (i).  Il  faut  soumettre,  disait»il,  le  texte  Hux  savants  du 
pays  qui  connaissent  l'arabe.  Les  hommes  de  lettres  de  Oottipgue 
affichaient  le  chevalier  Savère  Landolina,  qui  était  ami  de  Qré- 
gorio ,  et  connaissait  les  raisons  qu'il  avait  de  douter  de  l'exacti- 
tude de  la  traduction  et  de  Varabisme  de  Vella  :  Landoliqa  en 
écrivant  à  ces  savants,  leur  manifestait  ses  doutes  anr  des  im- 
postures dont  les  monnaies  produites  par  Vella  fournissaient 
clairement  les  preuves.  Cependant  dans  ces  feuilles  on  umigiavç. 
Veillant,  on  piquait  Vella,  et  il  fut  même  écrit  que  si  l'abbé 
Vella  voulait,  pour  se  délasser,  renouveler  la  scène  d'Annio  de 
Viterbe ,  il  ne  connaîtrait  pas  assez  son  siècle.  Landolina  écrivait 
en  outre ,  tantôt  à  Vella  et  tantôt  à  Airoldi,  pour  leur  faire  part 
des  doutes  que  proposait  le  fameux  Christin  Adier  de  Copen- 
hague, defnandantdes  éclaircissements,  qu'il  recevait  soit  de  l'un, 


(i)  Journal  des  savants,  1788,  pag.  796. 
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soit  de  Tantre;  mais,  malgré  tout  ce  que  ce  chevalier  put  faire 
pour  seconder  les  desseins  de  Grégorio  et  mettre  au  jour  la  \c- 
rité,  ses  peines  furent  inutiles.  Le  jugement  de  Tychsen  avait  un 
poids  infini;  et,  sur  la  foi  du  professeur  de  Rostock,  Airoldi, 
pressé,  fil  paraître  en  1789  le  premier  volume  du  code  diploma- 
tique. Ce  iivre  est  prëcédë  d'une  savante  préface  de  monsei- 
fpMur  Airsldi ,  dans  laquelle  il  décrit  savamment  l'état  incertain 
ei  décroissant  de  l'empire  grec,  ainsi  que  l'état,  l'accroissement 
dtt  pouvoir  que  les  Arabes  étendirent  sur  les  plus  vastes  régions 
éê  la  terre,  et  la  manière  avec  laquelle,  en  faisant  des  descentes , 
ib  conquirent  la  Sicile.  Il  donne  ensuite  les  raisons  qui,  d'après 
le  prognès  des  tenps ,  ont  fait  connaître  l'inexactitude  des  sou- 
venirs relatifs  à  ces  conquérants,  et  il  nombre  un  par  un  tons 
les  écrivains  arabes,  grecs  ou  latins,  qui ,  en  parlant  faiblement 
de  la  Sicile 9  nous  ont  fourni  quelques  notions  et  des  narrations 
imparfaites.  U  démontre  ainsi  la  nécessité  de  nouvelles  et  plus 
abondantes  lumières,  et  voilà  ce  qu'il  affirme  nous  être  parvenu 
de  mîem  du  code  arabe  dont  il  expose  l'histoire  et  dont  il  dé- 
crit les  travaux  :  pour  raffeimir  la  vérité ,  il  s'efforce  d'aplanir 
tOMtes  les  difficultés  qui  avaient  été  élevées  jusqu'alors  par  de 
Guignes,  Veillant,  Assemani,  ou  par  d'autres,  sur  ce  c^e  et  sa 
tntfluctioiu  Dans  ses  tableaux  de. la  décadence  de  l'empire  grec, 
on  même  de  l'éclat  de  celui  des  Arabes  ,  on  remarque  une  ma- 
tnriléde  jugement  ei  de  grandes  pensées.  En  comptant  ces  écri- 
vains doiU  les  Arabes  en  Sicile  firent  mention,  il  montre  une  par- 
faite érudition  et  un  grand  savoir;  mais  on  aperçoit  une  facilité 
artificieuse  à  lever  les  doutes,  talent  propre  de  ce  prélat,   qui 
était  très-habile  et  très-adroit  pour  arranger  et  accommoder  les 
choses.  Tychsen  appelle  cette  préface  le  prologue  de  Galeato.  Il 
déclare  Veillant  totalement  vaincu,  et,  ne  tarissant  pas  sur  les 
éloges  qu'il  donne  au  code,  il  encourage  Airoldi  et  Vella  à  con- 
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tinuer  avec  persévérance  cette  belle  et  utile  entreprise^  Ce 
premier  volume  fut  accueilli  avec  grand  plaisir,  à  cause  de  la 
nouveauté  du  style  et  de  la  chose  en  Isvèvia,  On  essaya  de  le 
traduire  en  allemand ,  et  plusieurs  se  proposèrent  de  fondre  en 
corps  d'histoire  c^  volume  de  lettres  qui  fut  ainsi  continué  jus- 
qu'au sixième  volume,  y  compris  les  annotations  et  les  discours 
d'Airoldi  (i).  Mais  les  hommes  de  lettres  ne  s'occupèrent  plus 
du  code  martinien ,  et  ne  perdirent  plus  le  temps  à  en  discuter 
l'authenticité,  parce  que  le  grand  événement  de  la  révolution 
française  occupa  tous  les  esprits  et  leur  fit  perdre  de  vue  ces  in- 
vestigations arabes.  Pendant  qu'on  publiait  ce  code ,  Grégorio 
et  Vella  continuaient  à  être  en  opposition  d'esprit  et  de  mé- 
thode sur  de  nouveaux  ouvrages  arabes. 

.Vella,  dont  l'ambition  était  d'obtenir  une  abbaye,  devint  im- 
patient  et  presque  fou  lors  de  la  publication  de  la  lettre  de  Veil- 
lant. Il  est  certain  que  si  on  eûi  dévoilé  son  imposture,  il  aurait 
perdu  aussitôt  toutes  ses  espérances,  le  fruit  de  ses  peines,  et  un 
travail  de  plusieurs  années;  c*est  pourquoi  il  écrivait  continuel- 
lement à  Airoldi ,  à  Naples,.  tantôt  pour  qu'il  lui  fit  obtenir  Tab- 
baye  de  Roccamadore ,  tantôt  la  direction  du  chant  de  la  chapelle 
royale  du  palais ,  et  tantôt  le  brevet  de  l'ordre  de  Jérusalem ,  au 
moyen  d'une  lettre  de  recommandation  du  roi  pour  le  grand 
maître  de  cet  ordre  :  mais  Airoldi ,  à  ce  qu'il  parait ,  ne  satisfit  pas 
à  ses  demandes,  et  au  lieu  de  lui  donner  pour  récompense  une 
abbaye ,  il  le  réservait  à  de  nouveaux  travaux ,  puisqu'il  se  pro- 
posait de  l'envoyer  à  Maroc  avec  trois  jeunes  gens  pour  reprendre 


(i)  Code  diplomatique  de  Sicile  sous  le  gouvernement  des  Arabes, 
publié  par  AJphonse  Airoldi,  archevêque  d'£rac/(6a,  juge  de  la  légation 
apostolique  et  de  la  monarchie  du  royaume  de  Sicile.  Palerme,  de  Timpri- 
merie  royale,  i  789-1792,  —  VI  vol.  in-4^ 
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les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Fez  et  chercher  dans  di- 
verses contrées  de  TAfrique  les  codes  qui  pouvaient  appoi^er  des 
lumières  sur  Thistoire  de  Sicik  (i).  Mais  plus  Airoldi  s'ëloignait 
de  son  protégé ,  et  plus  Vellase  faisait  remarquer  par  des  actions 
bizarres  :  il  écrivit  même  à  ce  prélat  que  si  le  roi  lui  donnait 
une  abbaye ,  il  entreprendrait  à  ses  frais  ce  voyage ,  et  se  char- 
gerait des  jeunes  gens  qui  devaient  raccompagner.  Voyant  en6n 
l'inutilité  de  ses  manœuvres  auprès  d' Airoldi ,  pour  faire  fortune 
«f  pour  parvenir  à  son  but ,  il  imagina  de  fabriquer  un  nouveau 
4X>de  (a)  qui  traitât  des  prérogatives  et  des  droits  de  la  cou- 
ronne de  Sicile  du  temps  des  Arabes  et  des  princes  Normands. 
11  avait  tout  préparé  pour  cet  ouvrage,  et  au  moyen  d'une  corres- 
|K>Ddance  suivie  avec  Maroc  et  l'ambassadeur  de  ce  royaume , 
il  obtenait  les  papiers  et  les  monnaies  qu'il  désirait.  Le  style  était 
déjà  arrêté,  c'était  l'épistolaire  ;  la  langue  maltaise  était  la  seule 
employée,  et  le  complaisant  Tychsen  était  encore  ici  recon- 
nu. Il  commença  ensuite  sa  nouvelle  correspondance  entre  Ro- 
bert Guiscard,  le  comte  Roger  et  le  roi  Roger,  d*une  part, 
et  les  sultans  d'Egypte  de  l'autre  ;  il  donna  à  cette  correspon- 
dance la  durée  de  4^  ans  et  le  nom  de  conseil  d'Egypte  (3),  pour 

(i)  Ce  projet  d^Airoldi  fut  approuvé  par  le  roi,  le  4  mai  1789,  et  il 
fut  assigné  mille  onces;  c^est-à-dire  400  pour  Vella,  i5o  pour  chacuo 
des  jeunes  gens,  et  iSopour  les  interprètes. 

(a)  Vella   commença   véritablement  à  parler   du  conseil  d'Egypte 
à  Monseigneur  Airoldi,  pour  rengager  à  le  protéger;  mais  bientôt  après 
il  ne  lui  eu  parla  plus.  Airoldi  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  avait  décou- 
vert sur  ce  code ,  Vella  lui  répondit  qu'il  l'avait  fait  venir  de  Maroc 
et  qu'il  voulait  en  avoir  tout  le  mérite. 

(3)  Livre  du  conseil  d^gyple ,  traduit  par  Joseph  Vella ,  chapelain  de 
Tordre  sacré  de  Jérusalrm ,  abbé  de  Saint-Pancrace.  Palerme ,  de 
rimprimerie  royale,  179^,  tom.  I ,  in-folio. 
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différer  du  code  marlinien,  qu'il  avait  appelé  conseil  de  Sicile. 
Ainsi  tout  était  épistolaire ,  tout  diplomatique  et  tout  origiual. 
L'ouvrage  étant  destiné  à  lui   procurer  une  abbaye  ou  quel- 
qu'auti*e  avantage,  on  s*imagine  aisément  que  dans  ce  nouveau 
code  Yella  versait  à  pleines  mains  de  nombreuses  et  immenses 
prérogatives  à  l'avantage  de  la  couronne  royale  de  ces  anciens 
temps.  Il  y  introduisit  deux  législations  ;  Tune  avait  principale- 
ment pour  objet  les  moulins,  les  fleuves,  les  cours  d*eau,  tes  pois- 
sons de  toute  espèce,  les  cbasses,  les  forêts  et  plusieursdroîts  y  rela- 
tifs et  cOnU^aires  aux  usages  du  temps;  l'autre  réservait  aux  seuls 
chefs  de  cette  monarchie  tous  les  apanages  et  privilèges  de  la  iëo- 
dalité.  Les  droits  suprêmes  de  la  royauté,  dit  Yella  dans  la  dédi- 
cace au  roi ,  ne  sont  amplement  détaillés  que  dans  ce  code,  il 
n'y  a  aucun  doute  historique  que  par  ses  lettres   et   en  peu 
de   mots    il  n'aplanisse    et    n'éclaircisse  ;    c'est    pourquoi    la 
descendance  de  Robert  et  de  Roger  est  illustrée  par  de  nouveaux 
faits,  et  le  pitoyable  procès  sur  le  pouvoir  de  la  ville  de  Bénéveot 
s'y  trouve  décrit  avec  détail  et  avec  plus  de  dignité  pour  la 
couronne  royale.  J'ignore  où  et  comment  l'ignorant  Yella  a  pu 
prendre  ces  notions  sur  la  suprême  royauté ,  ainsi  que  les  autres 
faits  historiques.  Il  est  certain  cependant  qu'à  cette  époque  on 
ne  parlait  à  Païenne  que  des  droits  enlevés  à  la  couronne  par 
les  barons;  de  moulins,   de  fleuves  et  autres  droits  féodaux. 
Yella  ne  fit  que  reproduire  les  droits ,  déjà  connus  et  en  usage 
du  temps  des  Arabes  et  des  Normands ,  droits  que  le  fisc  regar- 
dait comme  usurpés  et  comme  devant  retourner  à  la  couronne. 
Pour  arranger  comme  il  le  fil  un  code  des  droits  royaux,  il  lui 
avait  suffi  d'entendre  dans  les  sociétés  les  divei*ses  opinions  et 
controverses  qui  s'y  élevaient  sans  cesse,  et  il  n'avait  eu  besoin 
que  de  converser  avec  Airoldi,  pour  connaîti*e  les  prérogatives 
de  nos  princes  dans  les  matières  religieuses,  pubque  le  spin 
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particulier  qu'apporlait  ce  prélat  dans  ses  fonctions  de  légat 
apoatolique  ^tait  de' défendre  et  maintenir  intactes  ces  préroga* 
tWes,  pour  lesquelles  souvent  il  faisait  de  savanles  remontrances. 
Cependant  les  connaissances  de  Vella  s'étaient  étendues  ;  il  fré- 
quentait des  hommes  instruits  ,  avait  un  accès  facile  près  des 
gouverneurs,  et  suivant  le  besoin  qu'il  pouvait  enavoir^  il  lisait, 
écoutait  avec  soin ,  interrogeait  et  recueillait  souvent  des 
notions  utiles  à  ses  vues.  Il  écrivit  d'abord  le  conseil  d'Egypte 
en  langue  vulgaire,  et  ensuite  le  traduisit,  selon  son  usage, 
en  arabe  ou  pour  mieux  dire  en  maltais;  et,  pour  colorer  le 
mensonge,  il  disait  qu'une  copie  de  ce  code  lui  avait  été  envoyée 
de  Maroc,  et  correspondit  à  ce  sujet ,  par  ses  amis,  avec  un  moine 
maltais  de  St.-François, nommé  Joseph  Camilleri,àquiilavaitfait 
connaître  les  caractères  arabes;  mais  il  ne  put  écrire,  comme  il 
le  devait,  sur  du  papier  maroquin ,  et  commit  une  imprudence 
en  faisant  écrire  cette  copie  par  ce  moine  sur  du  papier  de  Gènes, 
portant  le  nom  de  Fabianiy  fabricant  génois.  Yella  jouis- 
sait déjà  d'un  si  grand  crédit  et  d'une  telle  réputation,  que  per- 
sonne ne  se  méfiait  de  lui  ni  de  son  talent;  on  ne  voulait  pas 
même  examiner  un  code  qui  était  d'un  si  grand  intérêt  pour 
le  fisc;  Airoldi  n'y  prit  aucune  part,  et  dans  la  crainte  qu'un 
autre  n'en  retirât  quelqu'avantage ,  Vella  travaillait  seul,  et 
montrait  seulement  son  ouvrage  à  François  Carelli  Conversana  , 
alors  secrétaire  du  gouvernement,  par  la  protection  duquel  il 
espérait  obtenir  l'abbaye  tant  désirée.  Lorsque  la  traduction 
du  conseil  d'Egypte  fut  terminée,  il  se  rendit  à  Naples,  et  se 
présenta  devant  le  roi,  avec  une  assurance  et  des  manières  tout- 
à-fait  extraordinaires.  Il  salua  le  roi  ainsi  que  faisaient  les  émirs 
en  écrivant  aux  califes  ,  c'est-à-dire  en  baisant,  prosterné  sur  la 
poussière,  les  mains  de  Sa  Majesté.  Il  lui  présenta  le  conseil 
d'Egypte,   ouvrage  de  sa   pure  imagination,  et  lui   remit  uu 
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anneau  sur  lequel  il  y  avait  des  caractèrej  arabes ,  qui ,  seloD 
lui ,  indiquaient  que  c'était  le  propre  anneau  du  comte  Roger. 
Malgré  ce  tissu  de  mensonges ,  vraiment  dignes  de  punition , 
cet  homme  artificieux  avait  su  tellement  colorer  ses  impostures, 
qu'elles  lui  valurent  d'abord  une  riche  abbaye ,  et  bientôt  après 
une  pension  annuelle  de  cent  onces  sur  rarchevêrhé  de  Palerme^ 
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